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HUITIEME  ENTRETIEN. 

CE  qu'un  célèbre  Orateur  a  dit  au- 
trefois ,  que  dans  tous  les  Arts  il 
n'y  en  a  point  où  il  ait  paru  fî 
peu  de  grands  hommes  que  dans  l'éloquen- 
ce ,  fè  peut  dire  auflî  de  la  Peinture  puis 
que  l'Hiftoire  tant  acienne  que  moderne, 
nous  fait  remarquer  peu  de  Peintses  qui 
ayent  excellé.  Pymandre  qui  m'avoit  fou- 
vent  oui  parler  du  Poufïîn  comme  jd'un 
homme  extraordinaire,  fouhaitoit  avec 
paflion  d'apprendre  quelque  chofe  de  (a 
vie  &  de  les  ouvrages.  Mais  l'embarras 
des  affaires  ,  &  la  difficulté  de  nous  ren- 
contrer nous  avoit  empêchez  aflèz  long- 
Tme  IK  A  teras 


2  VIII.  Entretien  fur  les  ries 
tems  de  nous  rejoindre.  M'a yant  trouvé' 
un  jour  au  logis  en  état  de  n  en  pas  forcir  , 
il  m'engagea  infenfiblement  à  continuer 
nos  Entretiens  fur  les  vies  des  Peintres  j  & 
comme  nous  nous  fûmes  retirez  dans  mon 
cabinet,  je  lui  parlai  delà  forte. 

Je  vous  ai  fait  voir  jufques-ici  le  com- 
mencement &  le  progrès  de  la  Peinture, 
Je  vous  ay  nommé  les  Peintres  anciens 
qui  ont  eu  le  plus  de  réputation.  Je  vous 
ay  dit  de  quelle  forte  cet  Art  ^  après  avoir 
été  prefque  éteint  ,  parut  de  nouveau 
dans  le  treizième  fîeçle  ,  &  qui  furent 
c<^ux  qui  contribuèrent  les  premiers  à  le 
rétablir;  que  Michel  Ange ,  Raphaël ,  ôc 
quelques  autres  ;de  leur  tems ,  le  portèrent 
au  plus  haut  degré  où  nous  l'ayons  vu. 
Vous  fçavez  ceux  qui  fe  font  fignalez  dans 
leurs  écoles,  &en  pluiîeurs  lieux  d'Italie; 
comment  la  Peinture  fe  perfcdionna  dans 
les  autres  païs;  &  aufïî  de  quelle  forte  el- 
le vintà  décheoir  ^  quand  certains  Peintres 
qui  parurent  au  commencement  de  ce  fic- 
elé ,  s'étant  laiflèz  aller  à  des  goûts  parti- 
culiers ,  au  lieu  de  marcher  toujours  fut 
les  pas  des  pli^s  grandes  maîtres ,  ne  fuî- 
virent  que  leurs  propres  gcnies/Car  il  eft 
vrai  que  dans  Rome  même  on  ne  prati- 
quoit  prefque  plus  les  enfeignemens  ni 
de  Raphaël  ,  ni  des  Caraches  ,  lorfque  le 
Pouffin  commença ,  fi  j'ofe le  dire,  à  nous 

ouvrir 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  5 
ouvrir  les  yeux  ^  &  à  nous  donner  des  con- 
noillances  encore  plus  grandes  de  la  Pein- 
ture ,  que  celles  que  nous  avions  eûcs^  puis 
qu'ayant  remonté  jufques  à  la  fource  de 
cet  art  ^  il  nous  a  appris  les  maximes  des 
plus  fçavans  Peintres  de  Tantiquité ,  ôc  a 
mis  en  pratique  ce  que  nous  ne  fçavions 
de  l'excellence  de  leurs  ouvrages^  que  par 
le  rapport  desHiftoriens. 

Que  dites- vous ,  interrompît  Pyman- 
dre  ?  Peut-on  croire  qu'il  ait  fuiyi  de  (i  près 
ces  fameux  Peintres,  lui  qui  n'a^ointfaic 
de  grands  ouvrages  ,  quoiqu'il  ^  eu 
pour  cela  des  occafions  aflez  favorables  ? 

Quand  j'aurai  y  repartis-jc  ,  fait  un 
abrégé  de  les  emplois  y  vous  ferez  éclairci 
des  chofes  dont  vousj  êtes  en  doute  :  mais 
il  faut  pour  parler  de  lui  ^  que  je  com- 
mence dès  fa  naillance  ,  puis  qu'il  mérite 
bien  d'être  connu  dans  toute  l'étendue  de 
fa  vie. 

Nicolas  Poussin  naquit  à  An- 
deli  en  Normandie  Tan  155)4.  au  mois  de 
Juin.  Sonpere  nomme  Jean,  étoit  de  Soit 
fonsj&ceux  qui  l'ontconnu,  aflurentqu'il 
écoit  de  noble  famille  ^  mais  qu'il  avoxt 
peu  de  bien  ^  parce  que  Ces  parens  avoient 
été  ruinez  durant  les  guerres  civiles  fous 
les  Rois  Charles  IX.  Henry  III  &  Henry 
IV.  au  fervice  defquels  il  avoit  porté  les 
armes.  Auffi  ce  fut  après  la  prife  de  la 
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4  VIII.  Entretien  furlesPles 
Ville  de  Vernon  que  Jean  Poufliii  quî 
écoit  à  ce  fiége  avec  un  de  fes  oncles  de 
même  nom ,  Capitaine  dans  le  Régiment 
de  Thavannes,  époufa  Mane  de  Laife- 
ment ,  veuve  d'un  Procureur  de  la  même 
Ville  nomme  le  Moine  ,  de  laquelle  il  eue 
Nicolas  PoLiflîn. 

Il  efl:  toujours  glorieux  ,  interrompît 
Pymandre  ,de  tirer  fon  origine  de  parens 
nobles  ;  mais  comme  c'eft  une  chofe  qui 
ne  dépend  point  de  nous,  la  vertu  peut 
réparer  ce  que  la  nature  ne  nous  a  pas 
donné;  &  même  on  peut  dire  que  comme 
Teaun^eft  point  plus  pure  que  dans  fa  four- 
ce  :  auflî  la  noblelle  n'eft  point  plus  illuf. 
tre  que  dans  celui  qui  par  fes  belles  qua- 
lirez,  fe  rend  confiderable  à  lapofteriré, 
&  donne  le  premier  un  nom  illuftre  à  fes 
defcendans. 

Le  Poufîîn ,  repartîs-je ,  n*a  pas  été  allez 
heureux  pour  faire  paifer  aux  liens  ce  qu'il 
avoit  acquis  d'honneur  &  de  bien  :  mais  fes 
ouvrages  lui  tiennent  lieu  d'enfansquî  ne 
lui  ont  jamais  donné  que  du  plaifîr  ,  &C 
qui  conferveront  fon  nom  avec  bien  de  la 
gloire  pendant  plufieurs  fîecles.  Comme 
c'eft  par  eux  qu'il s'eft  rendu  illuftre  ,  je  ne 
veux  pas  chercher  dans  (es  ancêtres  de  fu- 
jets  de  le  louer  :  je  ne  veux ,  pour  établir 
ion  grand  mérite  >  que  ce  qu'il  a  fait  pen- 
dant fa  vie^ 

Si- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  y 
Si-tôt  qu'il  fut  en  âge  d'aller  aux  écoles-? 
fes  païens  eurent  loin  de  le  faire  inftruire* 
11  donna  de  bonne  heure  des  marques  de 
la  bonté  de  (on  efpi  it  ^  mais  particulière- 
ment de  l'inclination  qu'il  avoit  pour  le 
deffein  :  car  il  s'occupoic  fans  celïe  à  rem- 
plir fes  livres  d'une  infinité  de  différentes 
figures,  que  Ton  imagination  feule  lui  faî- 
ibit  produire ,  fans  que  fon  pere  ^  ni  fes 
maîtres  pulTent  l'empêcher  y  quoiqu'ils 
fiflènt  toutes  chofes  pour  cela,  croyant 
qu'il  pouvoir  employer  fon  tcms  plus  uti- 
lement à  l'étude.  Cepandant  Quintin  Va- 
rin  Pfcintre  aiîez  habile  9  &  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  ayant  connu  le  génie  de  ce  jeune 
homme ,  &  'es  belles  difpofitions  qui  pa- 
roiffoient  déjà  en  lui,  confeilla  à  fes  pa- 
ïens de  le  lailïèr  aller  du  côté  où  la  Natu- 
re le  portoit  5  &  l'ayant  lui-même  encou- 
ragé à  deffincr,  &  à  s'avancer  dans  la  pra- 
tique d'un  Al  t  qui  fembloit  lui  tendre  les 
bras ,  il  lui  fit  efperer  qu'il  y  feroit  un  pro- 
grès confiderable.  Les  confeils  de  Varin 
augmentèrent  de  telle  forte  le  defir  que  le 
Pouflin  avoit  de  s'attacher  à  la  Peinture  , 
qu'il  s'y  donna  tout  entier  ;  &  lors  qu'âge 
dedix^huir  ans  il  crut  être  en  état  de  quit- 
ter fon  païs  ,  il  fortit  de  la  maifon  de  fon 
pere  fans  qu'on  s'en  apperçût ,  &  vint  à 
Paris  pour  mieux  apprendre  un  Art  donc 
il  reconnoilîbit  déjà  les  difficultez  ,  mais 
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qu'il  aimoit  avec  beaucoup  de  paflîon, 

Il  fut  afîèz  heureux  de  rencomrer  en 
arrivant  à  Paris,  un  jeune  Seigneur  de  Poi- 
tou ,  qui  ayant  de  lacuriofité  pour  les  ta- 
bleaux >  le  reçût  chez  lui  y  &  lui  donna 
moyen  d'étudier  plus  commodément  qu  il 
n'auroit  fait  (ans  ce  fecours. 

Il  chcrchoic  de  tous  cotez  à  s'inftruire  : 
mais  il  ne  rencontroit  ni  maîtres ,  ni  enfei- 
gnemensquiconvinflèntà  l'idée  qu'il  s'é- 
toit  faite  de  la  perfection  de  la  Peinture. 
De  forte  qu'il  quitta  en  peude  tems  deux 
maîtres  >  defquels  il  avoit  cru  pouvoir  ap- 
prendre quelque  chofe.  L'un  étdft  un 
Peintre  fort  peu  habile ,  &  l'autre  Ferdi- 
nand Elle  Flamand ,  alors  en  réputation 
pour  les  portraits  5  mais  qui  n'avoit  pas  les 
taîens  propres  pour  les  grands  delïeins  ou 
le  génie  du  Pouflîn  le  portoit.  Il  fit  con- 
noilîànce  avec  des  perfonnes  fçavantes , 
&  cudeufes  des  beaux  Arcs ,  qui  l'affifte- 
renc  de  leurs  avis ,  &  lui  prêtèrent  plu- 
lîeurs  Eftampes  de  Raphaël  &c  de  Jule 
Romain  >  dont  il  comprit  fi-bien  les  di- 
verfès  beautez  ^  qu'il  les  imitoît  parfaite- 
tement.  De  forte  que  dans  fa  manière 
diiiftorier  ,  &  d'exprimer  les  chofes,  il 
fembloitdéja  qu'il  fût  inftruit  dans  l'école 
de  Raphaël ,  duquel ,  comme  a  remarqué 
le  fieur  Bellori  {i)  y  on  peut  dire  qu'il 

fuçoit 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  y 
fiçoic  le  lait ,  &  recevoir  la  nourriture 
&  Pefprit  c!e  TArt ,  à  mefure  qu'il  en  voy oie 
les  ouvrages. 

Pendant  qu'il  profitoît  de  jour  en  jour 
dansla  partie  dudeiïèin.&dans  la  pratique 
dépeindre,  le  Seigneur  avec  lequel  il  de- 
meuroit  5  étant  obligé  de  retourner  en  Poi- 
tou, l'engagea  à  le  fuivre  y  avec  intention 
de  le  faire  peindre  dans  fon  Château.  Mais 
comme  ce  Seigneur  étoic  jeune,  &  en- 
core fous  lapuilîàncedefa  mere,  qui  nV 
voit  nulle  inclination  pour  les  tableaux  j,^ 
&  qui  regardoit  dans  fa  maifon  un  Pcin-- 
tre  comme  un  domefîique  inutile  ;  le 
Pouflîn  3  au  lieu  de  fe  voir  occupé  a  ion  _ 
Art,  fe  rrouvoit  le  plus  fouvent employé  ri 
d'autres  affaires,  fans  avoir  le  tems  d'étu»- 
■dier.  Cela  le  fit  réfcudre  à  s'en  retourner 
N'ayant  pa<^  dequoi  faire  les  frais  de  fcn 
voyage,  il  fut  contraint  de  travailler  quel- 
que  tems  dans  la  Province  pour  s'entrete- 
nir, tâchant  peu  à  peu  à  s'approcher  d@ 
Paris. 

li  y  a  apparence  que  ce  fut  dans  ce  tems 
là  qui!  fit  à  Blois  dans  l'Eglife  des  Capu- 
cins ,  deux  tableaux  qu'on  y  voit  encore , 
&  qu'on  connoîr  bien  erre  de  fes  premiers 
ouvrages  ;  &  qu'il  travaiPa  aufî)  dans  le 
Château  de  Chiverny,  où  il  fit  quelques 
Biccanales.  Il  revint  enfin  à  Paris  rn^îs 
fî  fatigué  des  peines  qu'il  avoit  cufFertes 

A  iiij    .  dans 


8  Vin.  Entretien  fur  les  Vies 
dans  fbn  voyage,  qu'il  tomba  malade^  Sc 
fut  obligé  d'aller  chez  Ton  pere  ,  &  d'y 
demeurer  environ  un  an  à  fe  rétablir.  Lorf- 
qu  il  fut  entièrement  guéri,  il  vint  à  Paris, 
&  allaauflî  dans  quelques  autres  endroits 
où  il  continua  de  peindre, jufqu'à ce  qu'en- 
fin poulîe  par  le  defîr  violent  qu'il  avoic 
^'aller  à  Rome ,  il  fe  mit  en  chemin  pour 
exécuter  fon  deflèin.  Mais  il  ne  palïa  pas 
Florence ,  ayant  été  contraint  par  quelque 
accident  à  revenir  fur  fes  pas.  Quelque* 
années  après  fe  rencontrant  à  Lyon,  &  vou- 
lant pour  la  féconde  fois  entreprendre  le 
voyage  de  Rome ,  il  y  trouva  encore  de 
nouveaux  obftacles.  Cependant  il  s'ap- 
plîquoit  toujours  au  travail  avec  un  mê- 
me amour  ;  &  lorfqu'en  1623.  les  Pères 
Jefuites  de  Paris  célébrèrent  la  Canoni- 
îsacion  de  Saint  Ignace  &  de  Saint  Fran- 
çois Xavier,  &  que  les  Ecoliers  de  leur 
Collège  y  pour  rendre  cette  ceremonieplus 
confidcrable ,  voulurent  faire  peindre  les 
Miracles  de  ces  deux  grands  Saints  ,  le 
Pouflîn  fat  choifi  pour  faire  fix  tableaux 
à  détrempe.  Il  avoit  une  fi  grande  pratî- 
que  dans  cette  forte  de  travail ,  qu'il  ne  fut 
guéres  plus  de  fix  jours  à  les  faire.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  travailloit  prefque  autant  la 
nuit  que  le  jour  ^  mais  ce  fut  avec  tant  de 
promptitude ,  qu*il  n'a  voit  pas  le  rems  d'é- 
tudier les  parties  dont  ils  étoient  compo- 


&  fur  les  OuvYÂges  des  Peintres.  9 

fez.  Une  lailFa  pas  de  faire  mieux  que  les 
autres  Peintres  qui  furent  employez  à  em- 
bellir cette  Fête ,  &  les  fujets  qu'il  traita  > 
furent  les  plus  eftimez. 

Dans  ce  tems-là  le  Cavalier  Marin  étoîc 
à  Paris,  Vous  fçavez  qu'il  étoitj  confideié 
pour  un  des  plus  cxcellens  poëces  Italiens 
qui  fût  alors.  Comme  !a  Poëfie  &  la  Pcin-» 
ture  ont  beaucoup  de  rapport  entr'elles  5 
le  Marin  jugea  aifément  de  rcfprit  du 
Pouflînpar  Tes  ouvrages  ^  &  combien  fon 
génie  ccoit  élevé  au-delTiis  de  celui  des  au- 
tres Peintres  ;  ce  qui  lui  fit  defirer  de  le 
connoitre  plus  particulièrement;  &  mê- 
me daxïs  la  fuite  il  lui  donna  un  logement 
pour  travail  1er  5  admirant  combien i  1  avoic 
Timiagination,  vive^,  &  une  facilité  à  exé- 
cuter fes  pcnfées.  Il  îelotioit  fouvent  de 
lui  voir  comme  dans  les  Poètes  j,  ce  beau 
feu  qui  produit  des  chofes  extraordinaires,. 
C'étoit  une  grande  fatisfaéUon  au  Marirst 
d'avoir  fa  compagnie,  parce  que  fes  in- 
difpofitions  l'obligeant  fouvent  à  garder  le 
lit  j  ou  à  demeurer  au  logis 5  il  voyoitpen- 
dantcetems-làreprefenter  quelques-unes 
de  les  inventions  poétiques,  dont  le  Pouffiîi 
prenoit  plaifir  de  faire  des  delîeins>  parti- 
culicrement  des  fujets  tirez  de  fon  Poè'me 
d'Adonis.  J'en  ai  vu  quelques-uns  à  Rome 
chez  M  M.  Maximi^  qui  les  confervoient 
foigneufemcnt  parmi  plufieursautrês  de 
maicu  A  y  Ccfl 
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Ceft  par  ces  premiers  elikis  qu'on  con- 
noîc  combien  dès-lors  il  avoir  î'eiprir  fé- 
cond 5  &  comment  il  fçavoic  profiter  des 
entretiens  du  Cavalier  Marin  ^  enrichif- 
fant  fes  compofitions ,  des  ornemens  de  la 
Poëfie  dont  il  fçût  depuis  fc  fervir  très-à- 
propos  dans  les  tableaux  qui  ctoicnt  capa- 
bles de  les  foufFrir. 

Le  Marin  ne  fut  pas  long-tems  fans  re- 
tourner en  Italie  ;&  quand  il  partit  d'ici  > 
il  voulut  mener  avec  lui  le  Pouflinimais 
iln'ccoit  pas  en  état  de  pouvoir  quiter  Pa- 
ris ,  où  il  fit  quelques  tableaux  ,  entr'au- 
très  celui  qui  eft  dans  une  Chapelle  de 
TEglifc  de  Notre-Dame  5  où  il  rcprefenta 
le  trépas  delà  Vierge. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  long-tems  fans 
entreprendre  pour  latroifiémefoisle  voya- 
ge de  Rome.  Il  y  arriva  au  printems  de 
Pannce  1 624.  &  y  trouva  encore  le  Cava- 
lier Marin  5  qui  en  partit  bien- tôt  pour  al- 
ler à  Naples,- ou  il  mourucpeu  de  tems 
après.  Avant  que  de  partir  de  Rome,  il 
rccommenda  le  Pouflîn  à  M.  Marcello 
Sacchetti ,  qui  lui  procura  les  bonnes  grâ- 
ces du  Cardinal  Barberin,  neveu  du  Pape 
Urbain  VIII.  Cette  connoilïànce qui  lui 
dévoie  êtreavantageufe,  lui  fut  peu  utile 
alors ,  parce  que  le  Cardinal  croit  fur  le 
point  de  s'en  aller  pour  fès  legacions  :de 
forte  que  le  Pouflîn  fe  trouvant  fans  con- 

noiiîances 
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noîlTances  dans  Rome  ,  fans  e/poir  d'au- 
cun fecours  ^  &  nefçachantà  qui  vendre 
fcs  ouvrages  >  éroit  obligé  de  les  donner  à 
un  prix  fî  bas ,  qu'ayant  peint  les  deux  ba- 
tailles qui  fontaujoud'hui  dans  le  cabinet 
du  Duc  de  Noailles ,  il  eue  bien  de  la  pei- 
ne d'en  avoir  fept  écus  de  chacune. 

Il  n'a  pas  étc  le  feul ,  dit  Pymandre ,  qui 
a  trouvé  un  abord  fi  rude  &  fi  fâcheux. 
Vous  m'avez  appris  que  les  plus  grands 
Peintres  n'ont  pas  toûjours  eu  dans  les 
commencemens  ^  la  fortune  favorable. 

Il  faut  confidercr ,  rcpondis-je  j,  qu'en- 
core que  le  Pouflîn  eût  déjà  trente  ans 
lorfqu'il  arriva  à  Rome,  &  qu'il  eût  fait 
plufieurs  ouvrages  en  France  y  il  n'étoic 
néanmoins  connu  que  de  peu  de  monde  ; 
&  fa  manière  de  peindre  afiez  différente 
de  celle  qu'on  prati;nKi^  >  &  qui  étoit 
comme  à  la  mode ,  ne  le  faifoit  pas  recher- 
cheî:.  Il  a  conté  lui-même  alîez  de  fois  y 
qu'ayant  peint  dans  ces  commencemens- 
là  un  Prophète  >  il  n'en  pût  avoir  que  la 
valeur  de  huit  francs;  &  que  cependant 
un  jeune  Peintre  de  fa  compagnie  l'ayant 
copié  5  eût  quatre  écus  de  fa  copie.  Le  peu 
de  cas  qu'on  faifoit  alors  de  lui  &  de  fes 
ouvrages,  ne  le  rebutoit  pas  ,  fongcant 
moins  à  gagner  de  l'argent  qu'à  fe  perfec- 
tionner. Il  fe  paiToirde  peu  dechofe  pour 
fa  nourriture  &  pour  fon  entretien  :  il 

A  vj  de- 
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demeura  même  aflez  long-tems  retirée 
afin  de  mieux  étudier ,  &  de  fe  remplir  l'eC 
prie  des  belles  connoiflanccs  qui  depuis 
Tonc  rendu  fî  célèbre.  Il  logeoic  avec  cec 
excellentSculpteurFrançoisduQuefnoy , 
Flamand.  Com.me  ils  étudioient  l'un  &c 
Vautre  d'après  les  Antiques  ^  cela  donna 
lieu  au  Pouflin  de  modeler ,  &  de  faire 
quelques  figures  de  relief;  &  ne  contribua 
pas  peu  à  rendre  François  le  Flamand,  plus 
fçavantdansla  fculpturc,  parce  qu'ils  me- 
furoient  enfemblc  toutes  les  Statues  anti- 
ques 5  &  en  obfervoient  les  proportions.  Il 
cft  vrai  que  dans  un  Mémoire  que  j'ai  eu 
du  Sieur  Jean  Dughet ,  touchant  quelques 
particularitez  de  la  vie  &c  des  ouvrages  du 
Pouffin  fon  beau-frere ,  il  écrit  que  ce  fut 
avec  Alexandre  Algarde  que  le  Pouflin 
jnelura  la  Statue  d'Antinous^  &  non  pas 
avec  François  le  Flamand  ^  comme  l'a 
écrit  leSieur  Bellori .  ajoutant  que  lespro- 
portions  que  l'on  en  a  données  dans  l'Efl 
tampe  qui  eft  à  la  fin  de  la  vie  du  Pouflîn, 
iont  faulïes  3  &  du  delîèin  du  Sieur  Errard. 
Et  fur  ce  que  le  même  Bellori  dit  que  le 
Pouflin  &  François  le  Flamand  ,  confide- 
,  rant  fouvent  le  tableau  du  Titien  qui  étoit 
alcft's  dans  la  Vigne  Ludovi/e  ,  &C  dans  le- 
quel il  y  a  quantité  de  petits  cnfans ,  non* 
ieulement  le  Pouflin  les  copioit  avec  les 
couleurs ,  mais  auflî  les  modeloit  j,  &  en 

faifoic 
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faifoit  de  bas-relief ,  fe formant  par-là  une 
manière  tendre  &  agréable  à  bien  deffi- 
ner  &  àbien peindre  de  femblabiesrujetSj 
ainfi  qu'on  peut  voir  en  plufieurs  tableaux 
qu'il  fit  en  ce  tems-là.  Le  même  Dughcc 
ne  veut  pas  que  ce  foit  d'après  ces  enfans 
que  le  Pouflîn  ait  fait  fon  étude ,  parce 
qu'on  fçait  que  le  Titien  étoit  moins  bon. 
de/îînateur  qu'excellent  colorifte  :  mais  il 
dit  que  le  Pouflîn  s'eft  perfectionné  en 
imitant  feulement  la  nature.  Cependant 
je  ne  voi  pas  qu'il  n'ait  bien  pu  confidercr 
les  ouvrages  du  Titien ,  quoiqu'il  ne  fe  foit 
pas  arraché  à  les  copier  fervilemenr  \  &  j'ai 
fçû  du  Poulîîn  même,  combien  il  eftimoit 
fa  couleur ,  &  le  cas  particulier  qui!  fai- 
foit de  la  manière  de  toucher  le  païfage. 

Je  fçai  bien  encore  qu'il  ne  s'eft  guëres 
affujetti  à  copier  aucuns  tableaux  5  &  mê- 
me lorfqu'il  voyoit  quel  que  chofe  parmi  (es 
Antiques  qui  meritoit  d'êcrc  remarquée  y 
il  fe  contentoit  d'en  faire  de  lege?  es  efquif- 
fès.  Mais  il  confideroit  attentivement  ce 
qu'il  voyoit  de  plus  beau  ,  &  s'en  impri- 
moit  de  fortes  images  dans  l'efprit ,  dilant 
fouvent  que  c'eft  en  obfervant  les  chofes, 
qu'un  Peintre  devient  habile^  plutôt  qu'en 
fè  fatigant  à  les  copier. 
^  Ce  difcernement  fî  jufte  &  (î  exquis 
qu'il  avoit  dès  fes  plus  jeunes  ans  ^  &  la 
forte  paflîon  qu'il  aVoit  pour  fon  art ,  fai- 

foient 
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foient  qu'il  s'y  donnoic  tout  entier  avec 
grand  plaifîr ,  &  qu  il  nepallbit  point  de 
tems  plus  agréablement  que  lorfqu'il  tra- 
vailloit.  Tous  les  jours  étoient  pour  lui 
des  jours  d'étude  tous  les  momcns  qu'il 
employoit  à  peindre  ou  à  deflîner ,  lui  te- 
noient  lieu  de  divertiilèment.  Il  écudioic 
en  quelque  lieu  qu'il  fût.  Lorfqu  il  mar- 
choit  par  les  rues,  il  oblervoit  toutes  les 
allions  des  perfonnes  qu'il  voyoit  j  &  s'il 
en  découvroit  quelques-unes  exraordinai- 
tes  ,  il  en  faifoit  des  notes  dans  un  livre 
qu'il  portoit  exprès  fur  lui.  Il  évitoit  au- 
tant qu'il  pouvoit  les  compagnies,  & 
déroboit  à  fes  amis ,  pour  fe  retirer  feul 
dans  les  Vignes  &  dans  les  lieux  les  plus 
écartez  de  Rome  >  où  il  pouvoit  avec  liber- 
té confiderer  quelques  Statues  antiques , 
quelques  vûës  agréables^ôc  obferver  les  plus 
beaux  effets  deja  Nature.  Cétoi t  dans  ces 
retraites  &  ces  prômejiades  folitaires,  qu'il 
failoitde  légères  efquiflfes  des  chofesqu'il 
rencontroit  propres ,  foit  pour  le  païlage , 
comme  des  terra/les ,  des  arbres  ,  ou  quel- 
ques beaux  accidens  de  lumières  j  foie 
pour  des  compofitions  d'hiftoires  ,  com- 
me quelques  belles  difpofitions  de  figures, 
quelques  accommodemcns  d'habits ^  ou 
d'autres  ornemens  particuliers ,  dont  en^ 
fuite  il  fçavoit  faire  un  fi  beau  choix  &  un 
fi  bon  ufage* 
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Il  ne  fe  contentoic  pas  de  connaîcre  les 
chofes  par  les  fcns  ,  ni  d'établir  fes  con- 
noiffances  fur  les  exemples  des  plus  grands 
Maîtres  :  il  s'apliqua  particulièrement  à 
fçavoir  la  raifon  des  différentes  beautez 
qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Tart , 
perfuadé  qu'il  étoit,  qu'un  ouvrier  ne  peut 
acquérir  la  perfection  qu'il  cherche  ,  s'il 
ne  /çait  les  moyens  d'y  arriver,  &  s'il  ne 
connoît  les  défauts  dans  lefquels  il  peut 
tomber.  C'eft  pour  cela  qu'outre  la  lec- 
ture qu'il  faifoit  des  meilleurs  livres  qui 
pouvoient  lui  apprendte  en  quoi  confiftc 
le  bon  &  le  beau ,  ce  qui  caufe  les  défor- 
mitez  5  &de  quelie  forte  il  faut  que  le  ju- 
gement fc  conduife  dans  le  choix  des  fu- 
jets,  &c  dans  l'exécution  de  toutes  les  par- 
ties d'un  ouvrage  :  il  s'appliqua  encore, 
pour  fc  rendre  capable  dans  la  Pratique^ 
autant  que  dans  la  Théorie  de  fon  Art , 
à  étudier  la  Géométrie  ,  &  particulière- 
ment l'Optique  quijdans  la  Peinture  eft 
comme  un  inftrument  necellaire  &  favo- 
rable pour  redrelîèr  les  fens ,  &  empêcher 
que  par  foibleflè  ou  autrement ,  ils  ne 
trompent  ^  &  ne  prennent  quelquefois  de 
faufïes  apparences  pour  des  veritez  foli- 
dcs.  Il  fe  fervit  pour  cela  des  écrits  du  Pè- 
re Matheo  Zaccolini  Theatia ,  dont  je 
vous  ai  parlé.  Il  n'y  a  point  eu  de  Peintre 
qui  ait  mieux  fçu  que  ce  Pere,les  règles  de 
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la  Perfpedivc  ,  &  qui  ait  mieux  compris 
les  raifons  des  Imnieres  &c  des  ombres. 
Ses  écrits  font  dans  la  Bibliothèque  Bar- 
berine ,  &  le  Pouflin  qui  en  avoit  fait  co- 
pier une  bonne  partie  ^  en  faifoit  fon  étu- 
de. Comme  quelques-uns  de  fcs  amis  les 
voyoient  entre  Tes  mains  ^ qu'il  parloit  fça- 
vamment  de  l'Optique  >  &  qu'il  s'en  efl: 
fervi  avec  beaucoup  de  bonheur  ,  on 
a  crû  qu'il  avoit  compofé  un  traite  des 
lumières  &  des  ombres.  Cependant  il  cft 
vrai  qu'il  n'a  rien  écrit  fur  cette  matière: 
il  s'eft  contenté  d'avoir  montré  par  fes  pro- 
pres Peintures  ,  ce  qu'il  avoit  appris  du 
Pere  Zaccolini ,  &c  même  des  livres  d'A- 
Ihazen  &de  VireIlion.il  avoir  auïïî  beau- 
coup d'eftime  pour  les  livres  d'Albert  Du* 
re^  &  pour  le  Traité  de  la  Peinture  de 
Léon  Baprifte  Albert» 

Pendant  qu'il  et  oit  à  Paris,  il  s'écoît  inf. 
truit  de  l'Anatomie  :  mais  il  l'étudia  de 
nouveau  &  avec  encore  plus  d'applica- 
tion >  quand  il  fut  àRome, tant  iur  lesécrits 
5c  les  figures  de  Vefale  ^  que  dans  les  le- 
çons qu'il  prenoit  d'un  fçavant  Chirur- 
gien qui  faifoit  fouvent  des  diiledtions^ 

C'étoit  dans  le  tems  que  la  plupart  des 
jeunes  Peintres  qui  croient  à  Rome,  at- 
tirez par  la  grande  réputation  où  étoit  le 
Guide,  aîloientavec  empreirementcopier 
fon  tableau  du  Martyre  de  Saint  André 

qui 
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qui  eft  à  Saine  Grégoire.  Le  Pouffin  étoit 
prefque  le  feul  qui  s'attachoit  à  defljner 
celui  du  Dominiquin  ^  lequel  eft  dans  le 
même  endroit  ;  &  il  en  fie  fi  bien  remar- 
quer la  beauté  ,  que  la  plupart  des- autres 
Peintres  ^  perfuadez  par  fes  paroles  &c  par 
fon  exemple ,  quiterent  le Guidepour  étu- 
dier d'après  le  Dominiquin. 

Car  bien  que  le  Pouffin  6ft  fa  principa- 
le étude  d'après  les  belles  Antiques  ,  ôc 
les  ouvragfes  de  Raphaël  fur  lefquels  il 
reétifioit  toutes  fes  idées  y  cela  n'empê- 
clioit  pas  qu'il  n'eût  de  l'eftime  pour  d'au- 
tres Maîtres.  Il  regardoit  le  Dominiquin 
comme  le  meil  leur  de  l'école  des  Caraches , 
pour  la  corrcdion  dudelîein ,  ôc  pour  les 
fortes  expredions. 

Il  confideroit  auflî  ceux  qui  ont  eu  un 
beau  pinceau ,  ôc  l'on  ne  peut  nier  que 
dans  fes  commencemens  il  n'aie  beaucoup 
obfervé  le  coloris  du  Titien.  Mais  on 
peut  remarquer  qu'à  mefure  qu'il  fe  per- 
fedionnoit ,  il  s'eft  toujours  de  plus  en  plus 
attaché  à  ce  qui  regarde  laformc&  la  or- 
reâ:iondu  delfein ,  qu'il  al  ien  connu  être 
la  principale  partiede  laPeinture ,  &  pour 
laquelle  les  plus  grands  Peintres  ont  com- 
me abandonné  les  autres  ,  auffi-tôt  qu'ils 
ont  compris  en  quoi  confifte  l'excellence 
de  leur  Art. 

Le  Cardinal  Barberîn  étant  de  retour 
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de  fes  Légations  de  France  &c  d'Elpagne^ 
donna  de  l'emploi  au  Pouflinj,  qui  d'a- 
bord fie  ce  beau  tableau  de  Germanicus 
que  vous  avez  vu  à  Rome ,  &  dont  les  no- 
bles &  fçavantes  expreflîons  vous  tou- 
choient  iîfort. 

Il  reprefenta  enfuite  la  pri/è  de  Jeruia- 
lempar  TEmpereur  Titus,  Ce  tableau  qui 
a  été  long-tcms  dans  le  cabmet  de  la  Du- 
ehefîè  d'Aiguillon:,  eft  prefentementdans 
celui  de  M .  de  Saintot,Maître  des  Cérémo- 
nies. Comme  le  Cardinal  Barberin  en  fit 
un  prefèntpeu  de  rems  après  qu'il  fût  fait, 
le  Pouflln  en  commença  un  aucre  du  mê- 
me fujet ,  mais  beaucoup  plus  rempli  de 
figures  y  Se  traité  d'une  manière  encore 
plus  fçavante.  Il  yreprefenca  TEmpereur 
vidorieux  ,  &  à  fes  pieds  la  N<atîon  Jui- 
ve, qui  parle  miferable  crac  où  elle  fut 
Teduitejdevoicbicn  connoîcre  des- lors  l'ef- 
fet des  menaces  qu'elle  avoit  fi  fouvenc 
entendues  des  ProphêreS;,  &dela  bouche 
mçme  de  Jefus-Chrift.  On  y  voie  ce  Tem- 
ple fi  célèbre  faccagé  par  les  foldars  ,  qui 
en  le  détruifant,  emportent  le  Chandelier^ 
les  Vafesd'or,  &c  les  autres  ornemens  la- 
crezquile  rendoiencfi  riche  &  fi  confide- 
rable.  Ces  dépoiiilles  parurent  fi  précieu- 
fesà  l'Empereur  5qu'on  les  reprefenta  dans 
les  bas-reliefs  de  l'Arc  de-ti  iomphe  qu'on 
lui  drefîa  à  Rome  enfuite  de  cette  expé- 
dition 3 
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dition  ,  &  qu  on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  les  reftcs  de  cet  ancien  monument 
comme  une  marque  éternelle  de  la  pu- 
nition de  ce  peuple.  Ce  tableau  qui  eft. 
un  des  beaux  que  le  Pouffin  ait  faits  pour 
les  fortes  expieflîons, fut  donné  par  le  Car- 
dinal Barberin  au  Prince  d'Echemberg 
Amba(ïàdeur  d'Obédience  pour  l'Empe- 
reur vers  le  Pape  Urbain  VIII. 

Le  Cavalier  del  Pozzo,  que  vous  avez 
connu,  étoit  alors  en  grande confidera- 
tion  à  la  Cour  de  Rome  ,  non  feulement 
par  fa  faveur  auprès  du  Cardinal  Barbe- 
rin )  mais  encore  par  fa  vertu  qui  le  ren- 
doic  digne  de  la  pourpre  ,  dont  on  croyoit 
qu'il  feroit  revécu  ,  par  la  connoiflance 
qu'i  l  avoir  des  belles  lettres  ;  par  fon  amour 
pour  les  beaux  Arts  3  par  fa  generofité  & 
ion  inclination  à  {ervir&  à  protéger  tou- 
tes les  perfonnes  de  mérite.  Le  Pouffin 
fut  un  de  ceux  qu'il  con fi  Jera  beaucoup  ^ 
cherchant  même  rous  les  moyens  défaire 
connoîcre  les  rares  talens  qu'il  voyoic  en 
lui.Comme  il  le  fervoitlauprèsdu  Cardinal 
•Barberin  ,  il  lui  procura  un  des  tableaux 
que  Ton  devoit  faire  dans  l'Eglife  de  Saine 
Pierre. 

N'eft-ce  pas,  interrompit  Pymandre^ 
le  Saint  Erafme  que  nous  avons  vu  en- 
fcmble^  &  le  feul  où  j'ai  remarqué  que  le 
Pouflîn  a  mis  fon  nom  ? 

Ceft 
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Ceft  celui -ià  même,  repris -je.  Il  fit 
dans  ce  tems-là  (  \  )  \xn  autre  grand  ta- 
bleau, où  il  a  reprefenté  comment  la  Vier- 
ge s'apparut  à  Saint  Jacques  dans  la  ville 
de  Saragoce  en  Efpagne  (  i)  ,  où  depuis 
on  bâtit  un  Temple  à  fon  honneur  qu'on 
appelle  NuefiraSegnora  del  Pïlo.  Cet  ou- 
vrage qu'il  envoya  en  Flandres  ^eft  dans  le 
cabinet  du  Roi.  Il  en  fit  encore  deux  au- 
tres ,  Tun  des  amours  de  Flore  &  de  Ze- 
phir,  &  celui  qu'on  appelle  la  Pefte.  Ce 
dernier  lui  donna  beaucoup  de  réputa- 
tion. Vous  pou  vez  vous  fouvenir  que  nous 
fûmes  le  voir  chez  un  S  ulpteur  nommé 
Macheo  ,  auquel  il  appartenoir  alors.  Le 
Pouflîn  y  a  peint  de  quelle  foi  re  Dieu  af- 
fligea les  Philiftins  d'une  cruelle  &  hon- 
teu(e  maladie 5  pour  avoir  enlevé  l'Arche 
des  Ilraclites:,  &  l'avoir  mile  dans  la  viU 
le  d'Azot.  Ce  tableau,  dont  le  Pouflîa 
n'avoir  eu  que  foixanre  ecus  après  avoir 
jpalîe  en  plufieurs mains,  fut  vendu  mille 
ecus  au  Duc  de  Richelieu,  de  qui.  le  Roi 
l'a  eu.  On  voit  dans  les  figures  malades  & 
mourantes  qui  font  fur  le  devant ,  com- 
ment le  Pouflîn  cherchoità  imiter  par  /es 
pen fées  &  fes  expreflions ,  ce  qu'on  a  écrit 
des  anciens  Peintres  Grecs,  &  ce  que  Ra- 
phaël a  fait  de  plus  beau.  Les  principales 

fi- 

(  i)  Vers  Tan  i6^o, 

i^z,)  Cfifar-^n^u/la,  Durant,  de  Ritih.  Ecdef  L  i. 
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figures  ont  environ  trois  palmes  (  i  )  de 
haut  ^  de  même  que  celles  du  Germani- 
cus. 

Cette  manière  de  peindre  de  grands  fa- 
jets  plût  extrêmement  à  tout  le  monde: 
de  forte  que  la  réputation  du  Pouffin  Vê- 
tant répandue  par  tout:,  on  lui  envoyoic 
de  di  vers  endroits,  &^ai*ticulicrement  de 
Paris  5  des  mefures  pour  avoir  des  tableaux 
de  cabinet ,  &  d'une  grandeur  médiocre. 
Ce  qui  lui  donna  occafîon  de  renfermer  fou 
pinceau  dans  des  bornes  un  peu  étroites  , 
mais  qui  lui  donnoient  cependant  afîez  de 
lieu  pour  faire  paroître  fes  nobles  con- 
ceptions 5  &  pour  étaler  dans  de  petits  ef. 
paces ,  de  gtandesjS:  fçavantes  difpofitions. 

Il  polïedoir  alors ,  comme  je  vous  aidit, 
Tamirié  du  Cavalier  del  Pozzo  ,  qui  avoic 
amarté  dans  fon  cabinet  tout  ce  qu'il  a  voit 
pu  trouver  déplus  rare  dans  les  médailles 
&  dans  toutes  les  chofes  antiques,  dont  le 
Pouflîn  pouvoir  difpofcr,  &  en  faire  des 
ctudes  :  ce  qui  joint  aux  entretiens  {çavans 
qu  il  avoit  avec  ce  généreux  ami,  ne  lui 
étoit  pas  d'un  petit  fecours,  parce  qu'il  ap- 
prenoit  de  lui  à  connoitre  dans  les  livres 
des  meilleurs  Auteurs  ,  les  chofes  dont  il 
avoit  befoin  pour  bien  reprefenter  les  fu- 
jets  qu'il  entreprenoic  de  traiter.  Ce  fut 

par 

(  I  )  La  Palme  de  Rome  doat  on  fe  fert  à  prefcnti 
efl  de  ».  pouces  3.  Ugnei* 
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par  fon  moyen  qu  ileût  la  commiinicacica 
des  écrits  de  Léonard  de  Vinci  5  lefquels 
ctoientdans  ia  Bibliothèque  Barberine.  Il 
ne  fe  contenta  pas  de  les  lire ,  il  deflîna 
fort  corredement  toutes  les  figures  qui  fer- 
vent pour  la  démonftration  &  pour  Tintel- 
ligence  du  difcours.  Car  il  n'y  avoit  dans 
l'original  que  de  foiblesefquiflès ,  comme 
vous  pouvez  vous  en  fouvenir ,  puifque  je 
vous  fis  voir  les  unes  &  les  autres  3  qu'on 
me  prêta  à  Rome  ^  &  que  je  fis  copier. 

Nefont-cepâs  >  dit  Pymandrcjcs  mêmes 
que  Ton  a  gravées  dans  le  Traité  de  Pein- 
ture que  l'on  a  imprimé  en  Italien  &  en 
François ,  &  que  M.  de  Cambray  a  tra- 
duit ?  Il  me  femble  avoir  vu  une  lettre 
dans  les  Ouvrages  de  Bollc ,  que  le  Pouflîn 
lui  avoit  écrite ,  par  laquelle  il  paroît  n'ê- 
tre point  content  qu'on  eût  fait  imprimer 
ces  écrits  >&  où  il  traite  àzgoffes  les  figu- 
res qu'on  y  a  ajoutées. 

Il  eft  vrai  ^  repartis-je  >  que  le  Pouflîn 
ne  croyoit  pas  qu'on  dût  mettre  au  jour 
Ce  Traité  de  Léonard ,  qui ,  à  dire  vrai , 
n'cft  ni  en  bon  ordre  y  ni  aflfez  bien  digcré. 
Cependant  le  public  cft  obligé  à  la  peine 
que  le  Traducteur  a  prife  ,  parce  que  les 
maximes  qu'il  contient ,  font  excellentes, 
&  donnent  de  grandes  lumières  à  un  Pein- 
tre intelligent  qui  s'applique  à  les  lire.  Le 
Sieur  du  Frefnoy,  comme  vous  avez  vu, 

s'en 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  j 
s*cn  eftheureufemenc  fervi  dans  Ton  Poè- 
me de  la  Peinture  y  &C  quelque  chofe  que 
le  Pouflin  en  ait  pu  dire ,  il  en  a  tire  beau- 
coup de  lumière. 

Pour  reconnoître  les  bons  offices  &  les 
témoignages  d'afFedion  ^du  Cavalier  del 
Pozzo ,  il  é-oit  toûjoursprêc  à  exécuter  les 
choies  qu  il  defiroic.  Il  en  donna  des  mar- 
ques par  le  grand  nombre  de  tableaux 
qu'il  fit  pour  lui  préferablement  à  tout 
autre,  &  avec  beaucoup  de  foin  &  d'étu- 
de ,  particulièrement  ceux  des  fept  Sacre- 
mens.  Ils  n*ont  que  deux  palmes  de  long: 
mais  ils  font  exécutez  dans  la  plus^haute 
idée  qu'un  Peintre  puillè  avoir  de  la  digni- 
té desfujets  qu'il  traite,  ÔC  dans  la  plus 
belle  intelligence  de  l'Art.  Ce  font  ces  ou- 
vrages fi  excellcns  qui  firent  defirer  à  M. 
deChantelou^Mâître  d'Hôtel  duRoi,d'ea 
avoir  de  femblables.  Ceux  du  Cavalier 
del  Pozzo  furent  achevez  en  difFerens 
tems.  Le  Sacrement  du  Baptême  n'étoiç 
encore  qu'ébauchéjlorfque  le  Pouflîn  vint 
à  Paris  ^  où  il  le  finit. 

Il  me  fcroit  mal  aifé  de  vous  faire  un 
détail  de  tous  les  ouvrages  que  le  Pouflîn 
fit  à  Rome  ^  avant  qu'il  en  partît  pour  ve- 
nir ici  :  je  vous  nommerai  feulement  ceux 
dont  je  pourrai  me  fouvenir. 

Le  Cavalier  del  Pozzo  eût  de  lui ,  outre 
les  fept  Sacremens ,  un  Saint  Jean  qui 
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2.4  VIII  Entretien  fur  les  Fies 
Bâptifc  dans  le  Deicrt ,  &  quelques  au* 
ti^s  que  vous  av^zvûs.  Il  en  fie  qui  furent 
portez  en  Efpagne  ,  à  Naple^  &  en  di- 
vers autres  lieux.  Il  en  envoya  deux  à 
Turin  au  Marquis  de  V  )ghera  ,  parent  du 
Cavalier  del  Pozzo ,  Tun  reprefentant  le 
partage  delà  Mer  Rouge ,  &  l'autre  l'A-, 
doi  ation  du  Veau  d'Or ,  tous  deux  admi- 
rables pour  la  grande  ordonnance  ,  la 
beauté  du  deflein  ,  &  les  forces  expret 
fions.  Ils  font  prefenccmcnt  dans  le  cabi- 
net du  Chevaiief  de  Lorraine.  Il  avoitÊiic 
encore  un  pareil  fujet  de  TAdoration  du 
Veau  d'Or,  lequel  périt  dans  les  révoltes 
de  NapleS;,  &  dont  un  morceau  fut  ap- 
porté à  Rome. 

Il  peignît  vers  le  même  tems ,  pour  le 
Maréclial  de  Crequy,  alors  AmbafiTadeur 
à  Rome  ,  un  Bain  de  femmes  que  vous 
avez  pu.  voir  aux  Galeries  du  Louvre  chez 
le  Sieur  Stella. 

Il  fit  auflî  un  grandtableaudu  Raviflè- 
mentdesSabines ,  qui  a  été  à  Madame  la 
Duchellè  d'Aiguillon  ,  &  qui  eft  aujour- 
d'hui dans  le  cabinet  de  M.  de  la  Ravoir. 

Il  fit  pour  M.  de  Gillier  ,  qui  étoit  au- 
près du  Maréchal  deCrequy,  cet  excellent 
ouvrage  où  Moïfefrape  le  Rocher  ^  &qui 
après  avoir  été  dans  les  cabinets  de  M.  de 
rifle  Sourdiere  ,  du  Préfîdent  de  Bellié- 
yre,  de  M,  Dreux  >  eft  aujourd'hui  un 

des 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  $ 
des  plus  confiderabies  tableaux  que  Ton 
voyc  parmi  ceux  dcMonfîeur  le  Marquis 
de  Seignelay, 

En  i(>37.iltravaillaàungrand  tab'eaa 
que  vous  avez  vu  dans  la  Galerie  de  M. 
de  la  Vriiliere  Secrétaire  d'Etat ,  où  eft 
reprefenté  comment  Furius  Camillus 
renvoyé  les  Enfans  desFaieriens  >  6c  faic 
foiiecrer  leur  Maître  3  qui  par  une  infâme 
lâcheté  ,  les  avoic  livrez  aux  Romains 
leurs  ennemis. 

Quelques  années  auparavant  ,  lePouf^ 
fin  avoit  traité  le  même  fujet  fiir  une  toi  - 
le d'une  médiocre  grandeur.  Il  y  a  quel- 
que différence  entre  ces  deux  tableaux,- 
quoiqu'ils  reprcfentent  la  même  hiftoire. 
Le  pius  petit  eft  encrcles  mains  de  M  Pat 
fart  Maître  des  Comptes,  Il  fit  encore  dans 
lemême  tems  deux  tableauxjTunpour  la 
Fleur  Peintre,  où  il  reprelenta  Pan  &v^y- 
ringue;  &  l'autre  pour  le  Sieur  Stella,  où 
l'on  voit  Armide  qui  emporte  Reg^aiJ. 
Le  premier  eft  preientement  dans  le  cabi- 
net du  Chevalier  de  Lorraine,  &  l'autre 
dans  celui  de  M.  de  Bois- Franc.  Lorfque 
le  Pouflin  envoya  celui  du  Sieur  Stella  >  1 
lui  écrivit  le  foin  qu'il  avoit  pris  à  le  bien 
faire,  "  Je  l'ai  peint ,  dit-il ,  de  la  ma 
niere  que  vous  verrez,  d'aurant  que  le** 
fujet  eft  de  loi  mol,  à  la  différence  de  ce-,»  ' 
lui  He  Monficur  de  la  Vriiliere  ,  qui  eft,/ 
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lé       VIII.  Entretien  fur  Fies 
9,  d'une  manière  plus  fevcre  ;  comme  il 
«  cftrâifonnable,  conjfiderant  le  fujet  qui 
y>  eft  héroïque^  • 

Le  Pouffiiiavoit  de  grands  égards  à  trai-. 
cer  différemment  tous  les  fujecs  qu'il  re- 
prefencoit  ,  non  feulement  par  les  diffé- 
rentes expreffions  y  mais  encore  par  les 
diverfes manières  dépeindre  les  unes  plus 
délicates  >  les  autres  plus  fortes  :  c'eft  pour- 
quoi il  écoit  bien-aile  qu  on  connût  dans 
fes  ouvrages  le  foin  qu'il  prenoit.  Auflî 
dans  la  même  lettre  >  en  parlant  au  Sieur 
Stella ,  du  tableau  de  la  Manne  qui  eft  au- 
jourd'hui dans  le  cabinet  du  Roi,  &  au- 
quel il  travailloit  alors  :  "  J'ai  trouvé, 
9>  dit- il  y  une  certaine  diftribution  pour  le 
„  tableau  de  M.  de  Chantelou ,  &c  certai- 
V  nés  attitudes  nacurelles  y  qui  font  voir 
9>  dans  le  peuple  Juif  la  mifere  &  k  faim 
7y  ou  il  étoit  réduit ,  &  auflî  la  joye  ôc  l'al- 

legrefle  où  il  fe  trouve^  ladmiration  dont 
s,  il  eft  touché ,  le  refpe6t  &  la  révérence 
S)  qu'il  a  pour  fon  Lcgiflateur  y  avec  ua 
5^  mélange  de  femmes,  d'enfans  &:  d'hom- 
5>  mes,d'âges&  de  temperamensdifferens, 
33  chofes,  comme  je  crois  y  qui  nedéplai- 
w  ront  pas  à  ceux  qui  les  fçauronc  biea 
îj  lire  >»  . 

Il  fit  encore  dans  le  même  tems  pour  le 
jfîeur  Stella  ,  Hercule  qui  emporte  Dc- 
janirea  Ce  tableau  eft  dans  le  cabinet  de 

Mon- 


<^  fur  les  Ouvrages  dis  Peintres,  xj 
Monfieurde  Chancelou ,  auquel  le  PouC- 
iîn  envoya  celui  de  la  Manne  au  mois 
d'Avril  1635).  lorfqu  il  difpofoit  fes  affai- 
res pour  venir  en  France ,  après  que  les 
grandes  chaleurs  fcroient  palFécs. 

Entre  les  tableaux  qu'il  avoit  déjà  en- 
voyez à  Paris  5  il  y  avoit  quatre  Baccanales 
pour  le  Cardinal  de  Richelieu ,  un  Triom- 
phe de  Neptune  qui  paroit  dans  fon  char 
tire  par  quatre  chevaux  marins ,  &  ac- 
compagné d'une  fuite  de  Tritons  &  de 
Néréides.  Ces  fujets  {travaillez  poétique- 
ment  3  avec  ce  beau  feu  &  cet  Art  admira- 
ble qu'on  peut  dire  fi  conforme  à  l'efpric 
des  Poéres  ^  des  Peintres  &  des  Sculpteurs 
anciens ,  &  tant  d'autres  ouvragesîde  lui , 
répandus  quafi  par  toute  l'Europe  ,  ren- 
doient  célèbre  lenomduPouflîn,  Et  com- 
me alors  Monfieur  de  Noyers  Secrccaire 
d'Etat  &  Surintendant  des  Bâtimens  ,  fui- 
vant  les  intentions  du  Roi ,  cherchoit  à 
perfectionner  les  Arts  dans  le  Royaume, 
il  réfolut  d'attirer  à  Paris  une  perfonne 
d'un  auffi  grand  mérite  qu'étoit  le  Pouf- 
fm,  &  lui  en  fit  écrire.  Mais  foit  que  le 
Pouflîn  attendît  qu'on  lui  expliquât  clai* 
rement  les  avantages  qu'on  vouloir  la 
faire,  ou  qu'aimant  autant  qu'il  faifoic, 
le  repos  &  la  douceur  qu'il  goûtoit  dans 
Rome  j)  il  eût  de  la  peine  à  fe  réfoudre  de 
venir  à  Paris  ;  comme  j'ai  vu  par  une  de  fes 
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iS  VIII.  Entretien  fur  les  Fies 
lettres  f  i  )  oùil  témoigne  à  M.  de  Chan- 
teloUj  qu'il  ne  defire  point  quitter  Rome, 
mais  d'y  fervir  le  Roi ,  Monfieur  le  Car- 
dinal &  Monfieur  de  Noyers, fen  tout  ce 
qui  lui  fera  commandé  :  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  reçu  la  lettre  (2)  de  M.  de 
Noyers  &  celle  du  Roi  qu'il  écrivit  à  M, 
deChantelou  ,  qu'il  fe  diipofoitpour  par- 
tir l'Automne  luivanr. 

Quelques  charmes  qui  le  retinfïent  en 
Italie  y  il  lui  eût  été  mal-aifédenepas  obéir 
aux  ordres  que  le  Roi  daigna  lui  donner  , 
&  de  n'êcre  pas  fatisfair  des  conditions  ho- 
norables que  Monfieur  de  Noyers  lui 
marque.  Comme  j'ai  trouvé  ce  matin  ces 
deux  lettres  fous  ma  main  ^  avec  quelques 
autres  écrits  qui  regardent  notre  iiiluftre 
Peintre,  vous  ferez  bien-aifede  les  voir. 

Alors  Pymandre  me  les  ayant  deman- 
dées ^  commença  à  lire  celle  de  Monfieur 
de  Noyers. 


LETTRE  DE  M.  DE  NOYERS 
à  Monfieur  Poulîîn. 


AuffitJtque  le  Roi  m' eût  fait  Vhonneurde 
.^nner  la  charge  de  Surintendant  de  fes 

Bâtim 

(i)  Du  1 5.  Janvier  1^39. 

(2j  Des  14,  ôc  15.  de  Janvier  1^3 P. 


ONSIEUR, 


&  fnr  les  Ouvrages  des  Peintres.    1 9 
JBatimens,  il  me  vint  en  penfce  de  me  fervïr  de 
Vautoritifqn'elle  me  donne  four  remettre  en 
honneur  les  Arts  &  les  Sciences  ;  &  comme 
fai  un  amour  tout  particulier  pour  la  Pein^ 
ture  ^  je  fis  dejfein  de  la  carejfer  CQmme  une 
maître j[e  bien  aimée  y  &  de  lui  donner  les  pre^ 
mices  de  mes  foins.  Fous  iavez,  fçù  par  vos 
amis  qui  font  de  deçà  ;  &  comme  je  les  priai 
de  vous  écrire  de  ma  part ,  que  je  demandois 
juftice  a  l'Italie  y  &  que  du  moins  elle  nous 
fiji  reftitut  'on  de  ce  qu'elle  detenolt  depuis 
tant  d'années  y  attendant  que  pour  une  entière 
fatisf action  elle  nous  donnât  encore  quelques- 
uns  de  fes  nourrijfons.  Vous  entendez,  bien 
que  par  la  je  repetois  Alonjieur  le  Poujjin  y 
&  quelque  autre  excellent  Peintre  Italien. 
Et  afin  de  faire  connoitre  aux  uns  &  aux 
Autres  Veftime  que  le  Roi  falfoit  de  votre 
ferfonne,  &des  autres  hommes  rares  &  wr- 
tueux  comme  vous  ^je  vous  fis  écrire  ce  que 
je  vous  confirme  par  celle-ci  :,quivous  fervi^ 
ra  de  première  ajfûrance  de  la  promejfe  que 
Von  vous  fait  Jufques  a  ce  qu'a  votre  arrivée 
je  vous  mette  en  main  les  Brevets  à"  les  Ex^ 
f  éditions  du  Roi  ^  que  je  vous  envoyer  ai  miU 

-  le  écus  pour  les  frais  de  votre  voyage  ;  que  je 
'VOUS  ferai  donner  mille  écus  de  gages  par 
chacun  an  ,  un  logement  commode  dans  la 

-  Maifon  du  Roi  y  foit  au  Louvre  a  Paris  , 
m  a  Fontainebleau  a  votre  choix  ;  que  je 
vous  le  ferai  meubler  honnêtement  pour  la 
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30  Vïll  Entretien  fur  les  Fies 
première  fois  que  vous  y  logerez,  ^fivous  voul- 
iez, y  cela  étant  a  votre  choix  ;  que  vous  ne 
feindrez,  point  en  pUtfond  ,  ni  en  vou^ 
te  5  &  que  vous  ne  ferez,  oblige  que  pour 
cinq  années  ,  alnfi  que  vous  le  defirez, ,  bien 
que  fefpere  que  lorfque  vous  aurez,  refpiré 
tair  de  la  patrie  3  difficilement  le  quitterez.'^ 

t  0US. 

Fous  voyez,  maintenant  clair  dans  les 
conditions  que  Von  vouspropofe  y&  que  vous 
étvez,  defirées.  Il  rejie  a  vous  en  dire  une 
feule  j,  qui  efi  que  vous  ne  peindrez  pour  per- 
fonne  que  par  ma  permiffxon  ^  car  je  vous  fais 
venir  pour  le  Roi  y  non  pour  les  particuliers^ 
Ce  que je  ne  vous  dis  pas  four  vous  exclurre 
de  les  fervir  y  mais  j'entends  que  ce  ne  folt 
que  par  mon  ordre.  Apres  cela  venez,  gaye^ 
ment  y  &  vous  apurez  que  vous  trouvez,  ici 
plus  de  contentement  que  vous  ne  vous  en 
pouvez,  imaginer  De  Noyfrs.  Ruel 
ce  i^.  Janvier  1(539.  A  Monfieur  Pouffin. 

La  lettre  du  Roi  étok  conçue  en  ces 
termes, 

&  bîen-améy  Nous  ayant  été  fait 
rapport  par  aucuns  de  nos  plus  fpecieux 
ferviteurs  y  de  l'efiime  que  vous  vous  êtes 
acquife  y  &  du  rang  que  vous  tenez  parmi  les 
plus  fameux  &  les  plus  excellens  Peintres 

de 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,    i  % 
àe  toute  L' Italie-,  &  defiranty  a  l'imitation 
de  nos  Predecejfeurs^  contribuer  autant  qu'il 
nous  fera  pojjîbley  à  l'ornement  &  décoration 
de  nos  Maifons  Royales ,  en  appellant  auprès 
de  nous  ceux  qui  excellent  dans  les  Arts  y 
&  dont  lafuffifance  fe  fait  remarquer  dans 
les  lieux  ou  ils  femblent  les  plus  chéris  y 
Nous  vousfaifons  cette  lettre  pour  vous  dire 
que  Nous  vous  avons  choifi  &  retenu  pour 
l'un  de  nos  Peintres  ordinaires  ^&  que  Nous 
^voulons  dorénavant  vous  employer  en  cette 
qualité.  u4  cet  ejfet^  notre  intention  efp que  la 
f  refente  reçue  ^  vous  ayez,  à  vous  difpofer  de 
venir  par-deçà  y  ou  les  fervices  que  vous 
nous  rendrez,  y  feront  aufji  confiderez^que  vos 
ceuvres  &  votre  mérite  le  font  dans  les  lieux 
m  vous  êtes  ;  en  donnant  ordre  au  fieur  de 
Noyers  Confeiller  en  notre  Confell  d'Etat  ^ 
Secrétaire  de  nos  Commandemens  p  &  Surin-* 
tendant  de  nos  Batimens ,  de  vous  faire  plus 
particulièrement  entendre  le  cas  que  nous 
faifons  de  vous ,  &  le  bien  &  avantage  que 
nous  avons  refolu  de  vous  faire.  Nous  n'ajou^ 
teronsriena  laprcfente  que  pour  prier  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Donnée 
Fontainebleau  le  i^. Janvier  163 5?, 

Soît  que  le  Pouflîn  eût  de  îapeine  à  quîr- 
ter  fa  femme  &  le  féjour  de  Rome,  foit  qu'il 
reffentîr  en  effet  quelques  incommodicez 
qui  lui  fiflenc  appréhender  celles  ci'ua 
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long  voyage,  il  écrivit  au  mois  de  Sep- 
rembre  à  Monfieur  de  Chantelouj  qu'il 
n  croit  pas  en  aflèz  bonne  fanté  pour  fortir 
de  Rome  ;  &  trois  mois  après  (i  )  ii  man- 
da à  M.  de  Noyers  la  même  choie  ^  &C 
témoigne  à  Monfieur  de  Chantelou  par 
une  autre  lectredu  même  jour  ^qu  il  vou- 
droii  bien  fe  dégager  de  venir  en  Fran- 
ce. 

Son  retardement  &  Tes  lettres  fâchoient 
d*a  .tant  plus  Monfieur  de  Noyers  ^  qu'il 
avoit  cru  que  lePouflîn  feroit  à  Paris  dans 
la  fin  de  l'année,  comme  il  lui  avoir  fait 
efperer  ^  &  comme  le  Roi  &  M.  le  Car- 
dinal s'y  attendoient.  Cela  fie  que  Mon- 
fieur de  Chantelou  hâta  le  voyage  qu  il 
devoit  faire  en  Italie  ,  &  qu'étant  arrive 
à  Rome ,  il  obligea  le  Poullin  à  partir ,  ôc 
ramena  avec  lui  en  France  à  la  fin  de  l'an- 
née 1640.  Monfieur  de  Noyers  le  reçût 
avec  autant  de  joie  qu'il  l'attendoit  avec 
d'impatience  ^  &  le  prefenta  au  Cardinal 
de  Richelieu  qui  Tembralfa  avec  cet  air 
agréable  &  engageant ,  qu'il  avoit  pour 
toutes  les  perfonnes  d'un  mérite  extraordi- 
naire. En  fiiireon  le  conduific  dans  un  lo- 
gis qu'on  lui  avoic  deftiné  dans  le  Jardin 
des  Tuileries,  &  qu'il  trouva  meublé  & 
garni  de  toutes  chofes.  Trois  jours  après  il 
alla  à  Saint  Germain  trouver  le  Roi^  qui 

le 

(1)  Le  is.^Décembrc  16^9. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3  j 
le  reçût  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  lui 
parla  affez  long-tems. 

Sa  Majefté  lui  ordonna  de  faire  deux 
grands  tableaux  y  Tun  pour  la  Chapelle  de 
Saint  Germain  en  Laye  ,  &  Taucre  pour 
celle  de  Fontainebleau;  &  voulant  lui  don- 
ner encore  des  marques  plus  parcicuHe- 
res  de  fon  eftime  ,  il  le  déclara  fbn  premier 
Peintre  ordinaire,  avec  trois  mille  livres 
dégages,  &  fon  logement  dans  les  Tuile- 
ries ^  comme  il  eft  porté  par  le  Brevet  qui 
lui  en  fut  expédié  le  20.  Mars  1 64 1 . 

Le  pouffin  de  fon  côté  ^  bien  aife  que 
Monfieur  de  Noyers  eût  choifi  la  Céne  de 
NotreSeigneur  pour  fajer  du  tableau  d'Au- 
tel de  la  Chapelle  de  Saint  Germain  ^  le 
mir  aulîi-tôt  à  y  travailler  ,  &  à  faire  des 
defi&ins  pour  des  Tapilleries  eue  Monfieur 
delà  Planche ,  Treforier  desBâtimenS:,  lui 
propofa  de  la  part  de  M.  de  Noyers  ;  &C 
quoiqu'outre  cela  on  Toccupât  encore  à 
faire  des  deiïeins  pour  les  froncifpices  des 
Livres  qu'on  imprimoit  au  Louvre  ,  il  ne 
lailïoit  pas  de  difpofer  des  cartons  pour  la 
grande  Galerie  du  Louvre  »  où  il  vouloitr 
i-eprefenter  dans  des  bas-reliefs  feints  de 
ftuc ,  une  fuite  des  aftions  d'Hercule.  Vous 
en  pouvez  v  >ir  plufieurs  delleins  de  la 
main  du  Pouffin  ,  f  ès-finis  &  très-beaux  », 
qui  font  chez  Monfieur  de  Fromont  de 
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Tant  de  grands  ouvrages  que  l'on  prépa- 
l'oic  au  Pouflîn ,  les  grâces  qu'il  reçevoic 
du  Roi  &  de  fes  Miniftres  ,  attiroient  fur 
lui  la  jaloufie  des  autres  Peintres  François, 
particulièrement  de  Voûët&  de  fes  Elevés  ^ 
qui  en  toutes  rencontres  ne  manquoient 
pas  de  critiquer  ce  qu^il  faifoit. 

Fouquierc,  excellent  Païfagifte,  avoît  eu 
ordre  de  Monfieur  de  Noyers  de  peindre 
4des  vues  de  toutes  les  principales  Villes 
de  France ,  pour  mettre  encre  les  fenêtres 
de  la  grande  Galerie  du  Louvre ,  &  en 
remplir  les  trumeaux.  Il  crut  que  cet  ou- 
vrage ^  qui  véritablement  eût  éré  confide- 
1  able  ^  devoit  le  rendre  maître  de  toute  la 
conduite  des  ornemens  de  la  Galerie  5  (S<r 
comme  cela  ne  réuflîlloit  pas  félon  (on 
defir,  il  fu^  un  de  ceux  qui  fe  plaignirenr  le 
l  m  du  Pouflîn  qui  en  écrivit  alors  à  M. 
ce  Cbantelou  en  ces  termes.  "  Le  Baron 
de  Fouquierc  eft  venu  me  parler  avec  fa 
grandeur  accoutumée.  Il  trouve  fort 
5J  étrange  de  ce  qu*on  a  mis  la  main  à  I'œu~ 
3i  vrcde  lagrande  Galerie,  fanslui  en  avoir 
5J  communiqué  aucune  chofe.Il  dit  avoir 
3>  un  ordre  du  Roi  >  comfirmé  de  Mon- 
»  feieneur  de  Noyers,  prérendant  que  /es 
3>  païfages  foient  rornement  principal  de 
»  et  lieu,  le  reftc  n'étant  feulement  que 
6j  des  incidens»  . 

Je  me  fouviens ,  dit  Pymandre  ^  d'a- 
voir 
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voir  vu  ce  Fouquiere  qui  portoic  tou- 
jours une  longue  épce. 

Ceft  pourquoi  3  repartis-je>  le  Pouflîni 
l'appelle  le  Baron ,  car  il  eût  cru  dégénérer 
à  la  nobleflè  ,  s'il  n'eue  même  cravailic 
avec  une  épce  à  Ton  côté. 

S'il  ëcoiCj  répliqua  Pymandre,  parent 
de  certains  Fouquicres  d'Allemagne  j  il 
pouvoir  comme  eux  avoir  beaucoup  de 
cœur  :  car  j'en  ai  ouï  parler  comme  de  per- 
fbnnes  puillantes  &  genereufes. 

Si  quelques-uns ,  répondis-je  ,  ont  cra 
qu'il  fût  de  cette  famille  ,  ils  n'ont  pas 
laïque  leurs  noms  ni  leurs  païs  n'ont  au- 
cun rapport,  Fouquiere  Ici  Peintre  étoic 
né  en  Flandres ,  de  parens  médiocres.  Il  fuc 
Elevé  de  Brugle  le  Païfagifte  ,  qu'on  ap- 
pelloit  par  raillerie  Brugle  de  Velours  > 
parce  qu'il  éroit  fouvcnrvétu  de  cette  étoC 
te,  &  que  Tes  habits  étoient  toujours  ma- 
gnifiques. Ceux  dont  vous  vouiez  parler, île 
nommoient  Fouckers  :  ils  étoient  d'Auf- 
bourg  ,  ôc  les  plus  riches  &  accréditez 
negociansde  leur  ville.  Du  tems  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  ils  avoient  obtenu  un 
Privilège  ^  pour  faire  feuls  paflfer  de  Ve- 
îiifeen  Allemagne  ,  toutes  les  Epiceries  qui: 
fe  diftribuoient  en  France  &  dans  les  au- 
tres païs  voifins.  Comme  elles  ne  venoicnc 
alors  du  Levant  que  par  k  Mer  Rouge 
fur  la  Mcdkcrranée ,  elles  étoient  rares 
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êc  fort  chères.  Ainfî  les  Fouckers  firent 
une  fi  grande  fortune  ^  qu'ils  écoienc  efti- 
mtz  les  plus  opulens  de  toute  TAllema- 
gne  ,  où  il  y  a  un  proverbe ,  qui  dit  d'un 
homme  fort  accommodé  ^  qu'il  efl:  aufii 
riche  que  les  Fouckers.  Cette  maifon  eft 
encore  en  grand  crédit  ^  plufieurs  de  cet- 
te famille  ayant  rempli  des  charges  confi- 
derables  dans  les  Armées ,  &dans  la  Cour 
des  Empereurs. 

On  rapporte  de  ces  riches  négocians. 
comme  une  chofe  afîez  finguliere  & 
Cl  rîeufe  à  jfçavoir  ^  que  l'Empereur  Char- 
les V.  au  retour  de  Thunis  ,  palfant  en 
î  aUe,  &  delà  par  la  ville  d'Auxbourg  y 
fut  loger  chez  eux;  que  pour  lui  marquer 
davantage  leur  reconnoilïance  &  la  joye 
de  l'honneur  qu'ils  recevoient  ^  un  jour 
prrmi  les  magnificences  dont  ils  le  rega- 
ïoîcnt  5  ils  firent  mettre  fous  la  cheminée 
un  fagot  de  canelle  ,  qui  étoit  une  mar- 
chandife  de  grand  prix  y  &c  lui  ayant  mon- 
tré une  promelîe  d'une  fomme  très-confi- 
derablequ  ilsavoient  de  lui ,  y  mirent  le- 
feu  5&en  allumèrent  le  fagot ,  qui  rendit 
une  odeur  &  une  clarté  d'autant  plus  dou- 
ce ôc  plus  agréable  à  l'Empereur  ,  qu'il  fe 
\it  quitte  d'aine  dette  que  Tes  affaires  d'à- 
.'ors  ne  lui  permettoient  pas  de  payer  fa- 
(  iJement,  &  de  laquelle  ils  lui  firent  pre^ 
fcnt  de  cette  manière  alFez  galante. 
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Or  la  famille  des  Fouquieres  Peintre 
n'a  jamais  été  en  état  de  faire  de  fi  grandes 
libéralité.  Et  quant  à  lui  ,  pour  lourenir 
fa  vanité  fur  le  fait  de  la  Noblelfe  que 
le  Roi  lui  avoit  accordée  ,  il  fouffroit 
volontiers  toutes  fortes  d'incommoditez , 
aimant  mieux  ne  point  travailler  ,  &  ne 
rien  gagner;,  que  de  n'être  pas  confideré- 
comme  un  Gentil -homme  d\m  mérite 
extraordinaire.  Il  eft  vrai  que  pour  ce  qui 
regarde  fes  tableaux ,  il  en  a  fait  de  très- 
exceilens  ^  &  qu'il  avoit  une  manière  bien 
plus  vraye  &  meilleure  que  fon  Maître. 
Gequ'ila  peintd'après  le  naturel ,  ne  peut 
être  plus  beau  &  mieux  traite.  Il  y  a  quan- 
tité de  fes  ouvrages  à  Paris  que  vous  pou- 
vezavoir  vus.  Un  de  fes  difciples,  nomme* 
Rendu,  enabeaucoupcopiéjls  font  morts 
tous  les  deux  fans  avoir  laifTé  de  bien. 

Mais  revenons  au  Pouffin.  Pendant 
que  plufieurs  cherchoient  à  diminuer  la 
réputation  5  en  blâmant  fes  peintures  il 
ne  laifïbit  pas  de  travailler  aflfez  tranquil- 
lement. Il  acheva  le  tableau  de  la  Cha- 
pelle de  Saint  Germain  en  Laye  au  mois- 
ci'' Août  1641.  Cet  ouvrage  eft  traité  d'u-» 
ne  mianiere  extraordinaire  :,  tant  pour  la^ 
difpc  fition  du  fujet ,  que  pour  les  beaux 
effets  des  lumières  qui  font  diftribuées 
avec  tant  de  fcience;,  que  par  ce  feul  ta-» 
bkau^  fi  rempli  de  coûtes  les  plus  nobles- 
parties 
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parties  de  la  Peinture,  les  Sça  vans  connut 
rent  bien  Texcellence  de  fon  efprit ,  &  la 
différence  qu  il  y  avoir  de  lui  aux  autres 
Peintres. 

Cela  parut  encore  davantage  quand  il 
eut  fini  le  tableau  du  Noviciat  des  Jefui- 
tes  5  où  il  a  rcprefcntë  un  des  miracles 
de  Saint  François  Xavier  a^i  Japon.  Je 
vous  en  parlai  il  y  a  quelques  tcms ,  com- 
me nous  étions  dans  les  appartemens  des 
Tuileries.  Cependant  bien  loin  que  ces 
ouvrages  &  tout  ce  qu'il  faifoit  faire  dans 
la  grande  Galerie  du  Louvre,  pour  Tornei' 
agréablement  &  à  peu  de  frais,  convain- 
quît fes  ennemis  de  fon  grand  mérite ,  ou. 
fift  cefîer  leur  envie  ;  au  contraire  y  cela, 
ne  fervoit  qu'à  les  irriter  davantage.  Com- 
me il  y  a  peu  de  perionnes  capables  de 
juger  de  la  perfection  des  ckofes  ,  il  ne 
leur  étoit  pas  mal  aifé  de  faire  croire  aux 
îgnorans  que  ces  ouvrages  confiderables 
par  leur  fimpliciré/n'écoient  pas  compa- 
rables à  une  infinité  d'autres  que  le  vul  - 
gaire  eftimepar  la  quantité  &  larichefïè 
des  ornemens. 

Le  Mercier,  Architededu  Roi , avoir 
commencé  à  faire  travailler  à  la  grande 
Galerie  du  Louvre  „  &  dans  la  voûte  avoic 
déjà  dilpofé  des  compartimens  pour  y  met- 
t  e  des  tableaux  avec  des  bordures  &  des 
ornemens  à  fa  manière  ^  ç'eft-à-dire ,  fort 
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pefans  &  maflîfs.  Gar  quoiqu'il  eût  les 
qualirez  d'un  très-bon  Archireéte  ,  il  n'a- 
voitpas  néanmoins  toutes  celles  qui  font 
neceflaires  pour  la  beauté  &  l'enrichiire- 
ment  des  dedans. 

De  forte  que  le  Pouflîn  fit  changer  ce 
qui  avoit  été  commencé  parle  Mercier  ^ 
comme  chofes  qui  ne  lui  paroilïbient  nul- 
lement convenables  ni  au  lieu  ni  au  det 
fein  qu'il  avoit  formé.  Ce  changement 
ofFenfa  le  Mercier  ,  qui  s'en  plaignit  ;  & 
les  Peintres  maUcontens  fe  joignirent  à 
lui  pour  décrier  tout  ce  que  le  Poulîîn  fai- 
foit. 

On  voyoît  alors  lé  tableau  qu1l  avoir 
fait  au  grand  Autel  du  Noviciat  des  Je- 
fuices.  Il  y  en  avoit  auffi  un  de  Voûët  à 
un  des  Autels  de  la  même  Eglîfe ,  que 
ceux  de  fon  parti  faifoienî:  valoir  aiiianc 
qu'ils  pouvoienc ,  dîfant  que  fa  m^iniere 
approchoitde  celle  du  Guide.  Cependant 
ils  croient  afîcz  empêchez  à  repreiidie 
quelque  chofe  dans  celui  du  Pouflîn  ^  qui 
eft  d'une  beauté  furprenante  &  dont  les 
exprefiions  font  (î  belles  &  fi  naturelles  , 
que  les  ignorans  n'en  font  pas  moins 
touchez  que  les  (çavans.  Pour  y  marquer 
néanmoins  quelque  défaut  ^  &  ne  pas 
fouffrir  qu'il  palîat  pour  un  ouvrage  ac- 
compli ;>  ils  publioient  par  tout  que  le 
Chuft  qui  ell  dans  la  gloire  ^avoit  trop  de  ■ 
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fierté  :>  &  qu'il  reATembloic  à  un  Jupiter 

tonnant. 

Ces  difcours  n'auroîcnt  pas  été  capa- 
bles de  toucher  le  Pouflîn,  s'il  n  eût  Içû 
qu  ils  alloient  jufquesà  M.  de  Noyers  qui 
les  écoutoit ,  &  qui  peut-être  en  fit  pa- 
roître  quelque  chofe»  Cela  donna  occa- 
fîon  au  Pouffin  de  lui  écrire  une  gran- 
de lettre ,  qu'il  commença  par  lui  dire  : 
y>  Qu'il  auroit  fouhaité  de  même  que  fai- 
5^  foit  autrefois  un  Philofophe  j  qu'on  put 
voir  ce  qui  fc  palïè  dans  l'homme  ,  par- 
3>  ce  que  non  feulement  on  y  dccouvriroit 
j>  le  vice  &  la  vertu  ,  mais  aufli  les  fcien- 
3>  ces  &  les  bonnes  difciplines  j  ce  qui  fc- 
y>  roit  d'un  grand  avantage  pour  les  pcr- 
3>  fonnes  fçavances  ,  defquelles  on  pour- 
9>  roit  mieux  connoître  le  mérite  :  mais 
5>  comme  la  nature  en  a  ufé  d'une  autre 
s>  forte  y  il  eft  aullî  difïicile  de  bien  juger 
3^  de  la  capacité  des  perfbnnes  dans  les. 
»  fciences  &  dans  les  arts  ,  que  de  leurs 
y>  bonnes  ou  de  leurs  mauvaifes  inclina- 
it tîons  dans  les  mœurs. 
5>  Q'je  toute l'émde&rinduftrie  des  gens 
r>  fçavans  ne  peut  obliger  le  reftedes  hom- 
î>  mes  à  avoir  une  croyance  entière  de  ce 
ir  qu'ils  difent.  Ce  qui  de,  rout  tems  a  été 
9»  a(îèz  cT)nnu  à  l'égard  de^  Peintres  noa 
»y  feulement  les  plus  anciens ,  mais  encore 
19  des  modernes^  comme  d'uaAnnibal  Ca- 
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rachc  >  &  d'un  Dominiquin  ,  qui  ne 
manquèrent  ni  d'art,  ni  de  Icience  ,  pour  " 
faire  juger  de  leur  mérite  ,  qui  pour-  " 
tant  ne  fut  point  connu  ^  tant  par  un  " 
effet  de  leur  mauvaife  fortune ,  que  par  *^ 
les  brigues  deleu'  S  envieux  qui  jouïicn 
pendant  leur  vie;, d'une  1  épuration 
d'un  bonheurqu  ilsne  meritoienc  point.  " 
Qu'il  le  peu^  mert  eau  rang  des  Cara-  " 
ches  &  desDominiquins  dans  leur  mal-  " 
heur.  Et  s'addrelîant  à  M.  de  Noyers,  " 
il  fe  plaint  de  ce  qu'il  prête  l'oreille  aux  " 
médifances  de  fes  ennemis ,  lui  qui  de-  " 
vroitêtrefon  pro  edeur.puifquec  eftlui  " 
qui  :ui  donne  occafion  de  le  calomnier^  " 
en  tailant  ôier  leurs  tableaux  des  lieux  " 
où  ils  étoient.pour  y  placer  les  fiens.  " 

Que  ceux  qui  avoientmisla  main  à  ce  " 
qui  avoir  cré  commencé  dans  la  grande  " 
Galerie, qui piérendoient y  faire  quel-  " 
que  gain ^ceux  encore  quiefperoier'  t  avoir" 
quelques  tableaux  de  fa  main  j  &  qui  « 
s'en  voyoient  privez  par  la  défenfe  qu'il  " 
lui  a  fait  de  ne  point  travailler  pour  les  " 
particuliers ,  font  autant  d'ennemis  qui  " 
crient  fans  ceffè  cont  e  lui.  Qu'encore" 
qu'il  n'ait  rien  à  craindre  d'eux ,  puifque  " 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  il  s'efi:  acquis  des  " 
biens  qui  ne  font  point  des  biens  de  for-  " 
tune  qu'on  lui  puilTeôter ,  mais  aveclef  " 
quels  il  peut  aller  par  tout  :  la  douleur 

néanmoins 
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5i  néanmoins  de  fe  fentir  fi  mal-traité ,  lui 

w  fourniflbit  aflèz  de  matière  pour  faire 

voir  les  raifons  qu'il  a,de  foûtenir  fes  opi^ 
3>  nions  plus  folides  que  celles  des  autres, 
5>  &  lui  faire  connoître  Timpertinence  de 
3>  fes  calomniateurs.  Mais  que  la  crainte 
99  de  lui  être  ennuyeux  le  réduit  à  lui  dire 
o>  en  peu  de  mots  ^  que  ceux  qui  le  dëgoû- 
9i  tent  des  ouvrages  qu'il  a  commencez 
:»  dans lagrande Galerie/onc des ignorans, 

ou  des  malicieux.  Que  tout  le  monde  en 
»  peut  juger  de  la  forte  ;  &que  lui-même 
5>  devroit  bien  s'appercevoir  que  ce  n'a 
5>  point  été  par  hazard  ,  mais  avec  raifbn 
99  qu'il  a  évité  les  défauts  &  les  choies 
9>  monftrueufes,  qui  paroilïoient  déjà  aflèz 
5>  dans  ce  que  le  Mercier  avoit  commen- 
w  cé  y  telles  que  font  la  lourde  &  defagréa- 
3>  ble  pefanteur  de  l'ouvrage  ;  l'abbaille- 
5>  ment  de  la  voûte  qui  fembloit  tomber 

en  bas;  l'extrême  froideur  delà  compo- 

fîtion  y  l'afpeét  mélancolique ,  pauvre  Se 
5>  fec  de  toutes  les  parties  ;  &  certaines 
^y  cliofes  contraires  &  oppofées  mifes  en- 
w  femble,  que  les  fens&  la  raifon  ne  peu- 
yy  vent  fouffrir5CommeGe  quiefttrop  gros 
iy  &c  ce  qui  eft  trop  délié  ;  les  parties  trop 
5>  grandes  &  celles  qui  font  trop  petites  ; 
»  le  trop  fort  ôc  le  trop  foible  ,  avec  un 
s>  accompagnement  entier  d'autres  chofes 
Â>  defagreables. 

« 
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Il  n'y  avoit ,  continuë-t'il  dans  Ta  let- 
tre ^  aucune  variété;  rien  ne  fe  pouvoic  *® 
foûtenir  ;l'on  n'y  trouvait  ni  iiaifbn  ^  ni 
fuite.  Les  grandeurs  des  quadres  n*a- 
voient  aucune  proport  ion  avec  leurs  dif-  " 
tances,  &  ne  fe  pouvoient  voircommo- 
dément ,  parce  que  ces  quadres  écoient 
placez  au  milieu  delà  voûte,  &  juftement 
îur  la  tctedes  regardans  ^  qui  le  leroient:, 
s'il  faut  ainfi  dire ,  aveuglez  en  penlant 
Jesconfiderer,  Toutlecompaiciment  é-  " 
toit  défedueux  ^  l'Archicedte  s'étantaf-  ^* 
fujetti  à  certaines  confoles  qui  régnent  " 
le  long  delà  corniche  ,  lelquelles  ne  iont 
pas  en  pareil  nombre  des  deux  côiez, 
puifqu'il  s'en  trouve  quatre  d'un  côté, 
&  cinq  à  l'oppofite:  ce  qui  auroit  obli-  '® 
gé  à  défaire  tout  louvrage  j  ou  bien  y 
laifler  des  défauts  infupportab!  es  iy  • 

Après  avoir  ainfi  remarqué  ces  man- 
quemens  5  &  apporté  lesraifons  qu'il  avoir 
eues  de  tout  changer ,  il  juftifieia  condui- 
te ,  &  ce  qu'il  a  fait,  en  faifant  compren- 
dre de  quelle  forte  Ton  doit  regarder  les. 
chofes  pour  en  bien  juger. 

Il  faut  fçavoir ,  dit-il ,  qu'il  y  a  deux 
manières  de  voir  les  objets  ^  Tune  en  les  " 
voyantfimplement^&  l'autre  en  les  con-  " 
fiderant  avec  attention. Voir  fim-plement 
n'eft  autre  chofe  que  recevoir  naturelle- 
ment  dans  l'œil  >  la  forme  &  la  reflem- 
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blance  de  la  chofe  vûc.  Mais  voir  un  ob- 
9}  jet  en  le  confiderant ,  c*eft  qu  outre  la 
5^  fîmple  &c  naturelle  réception  de  la  for- 
55  me  dans  Tœil:,  l'on  cherche  avec  une  ap- 
9>  plication  particulière  y  le  moyen  de  bien 
99  connoîrre  ce  même  objet  :  ai^  fi  on  peut 

dire  que  le  fimple  afpe6t  eft  une  opera- 
9>  tion  naturelle  ,  &  que  ce  que  je  nomme 
w  le  Frofpeil  jeftlun  office  de  rai/on  qui  dé- 
w  pend  de  trois  chofes ,  fçavoir  de  Tœil, 
5,  du  rayon  vifuel,  Se  de  la  diftance  de 
55  Tœil  à  l'objet  :  &  c'eft  de  cette  connoif- 
w  fance  dont  il  feroità  fouhaiter  que  ceux 
55  qui  fe  mêlent  de  donner  leur  jugement  > 

fuflent  bien  inftiuits  »  . 

M'étantun  peu  arrêté  ^  je  regardai  Py- 
mandre ,  &  lui  dis  :  ne  vous  lafïèz  pas  ,  je 
vous  prie^  du  récit  que  je  vous  fais  de  la  let- 
tre duPouflîn.  Outre  que  vous  verrez 
de  quelle  forte  il  juftifie  fçavamment  la 
conduite  qu'il  a  tenue  dans  fes  ouvrages , 
vous  y  apprendrez  à  bien  juger  j,  &  à  ne 
pas  vous  laifler  prévenir  facilement^  par 
les  fauffes  opinions  de  ceux  qui  approu- 
vent ou  qui  blâment  les  chofes  trop  légè- 
rement. Après  cela  je  repris ain  fi  mon  dit 
cours. 

55  II  faut  obferver  ^  continue  le  Poufîîn, 
55  que  le  lambris  de  la  Galerie  a  vingt-un 
55  pieds  de  haut,  &  vingt-quatre  pieds  de 
99  long  d'une  fenêtre  à  l'autre.  La  largeur 
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de  la  Galerie  qui  fert  de  diftance  pour  " 
confiderer  Térendue  du  lambris ,  a  auflî 
vingt-quatre  pieds.  Le  tableau  du  mi-  " 
lieu  du  lambris  a  douze  pieds  de  long 
fur  neuf  pieds  de  haut ,  y  compris  la  bor- 
dure  :  de  forte  que  la  largeur  de  la  Gale- 
rieertd'unediftance proportionnée  pour 
voir  d'un  coup  d'œil  le  tableau  qui  doit 
être  dans  le  lambris.  Pourquoi  donc  " 
dit-on  5  que  les  tableaux  des  lambris  font 
trop  petits ,  puifque  toute  la  Galerie  fe 
doit  confiderer  par  parties ,  ôc  chaque 
trumeau  en  particulier?  Du  même  en^ 
di  oit&  de  la  même  diftance ,  on  doit  re 
garder  d'un  {eul  coupd'œil,  la  moitié  du 
ceintre  de  la  voûreau-defTus  du  lambris, 
&  l'on  doic  connoître  que  tout  ce  que  j'ai  ^* 
dilpofé  dans  cette  voûcej>  doit  être  confi-  ^« 
deré  comme  y  étant  attaché  &  en  pla 
que  j,  fans  prétendre  qu'il  y  ait  aucun 
coips  qui  rompe  ou  qui  foit  au-deià  & 
plus  enfoncé  que  la  fuperficie  de  la  voû- 
te  ,  mais  que  le  tout  fait  également  fon  *^ 
ceintre  &  fa  figure. 

Que  Cl  j'eulîe  fait  ces  parties  qui  font  at-  <^ 
tachées,  oufeintesiêtre attachées  àlavoû- 
te,  &les  autres  quel'on  dit  être  troppeti-  <^ 
tes  5  plus  grandes  qu'elles  ne  font ,  je  ifo- 
rois  tombé  dans  les  mêmes  défauts  qu'on 
avoit  faits,  &  j'aurois  paru  auflî  ignorant 
que  ceux  quipnc^travaillé  6c  qui  travail- 
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?j  lent  encore  aujourd'hui  à  plufieurs  ou- 
w  vrages  confîderables,  lefquels  font  bien 
9>  voir  qu'ils  ne  fçavent  pasque  c'eft  contre 
î>  Tordre  &  les  exemples  que  la  nature  me- 
^>  me  nous  fournit  5  de  poler  leschofes  plus 
î>  grandes  &  plus  maffives  auxendroirs  les 
î>  plus  élevez  .  &  de  faire  porter  au  corps 
vj  les  plus  délicats  &  les  plus  foibles^ce  qui 
5>  eft  le  plus  pefantSc  le  plus  fort,  C'eft 
w  cette  ignorance  groffiere  qui  fait  que 
w  tous  les  édifices  conduics  avec  fî  peu  de 

fcience  &  de  jugement,  lemblent  pâ- 
tir ,  s'abbailîèr  6c  tomber  fous  le  faix  , 
5*  au  lieu  d'être  égayez,  feveltes ^  &c  le- 
s>  gers5&  paroître  fe  porter  facilement  j 

comme  la  nature  &  la  raifon  enfeignenc 
5^  à  les  faire. 

s>  Qui  eft  celui  qui  ne  comprendra  pas 
sy  quelle  confufîon  auroit  paru  ,  Ci  j'avois 
Si  mis  desornemens  dans  tous  les  endroits 
9y  où  les  critiques  en  demandent;,  &  que 
y^Ji  ceux  que  j'ai  placez ,  avoient  été  plus 
oy  grands  qu'ils  ne  font ,  ils  fê  feroicnt  voir 
î>  fous  un  pliis  grand  angle,  &  avec  trop 
oy  de  force  ^  &  ainfi  viendroient  à  ofFen- 
w  fer  Tœil  y  à  caafe  principalement  que  la 
voûte  reçoit  une  lumière  égale  &  uni- 
^y  forme  en  toutes  fes  parties  ?  N'auroit-il 
î>  pas  femblé  que  cette  partie  de  la  voûte 
s*  auroit  tiré  en  bas ,  ôc  fe  fcroit  détachée 
^  du  refte  de  la  Galerie  ^  rompant  la  dou- 
ce 
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ce  fuite  des  autres  ornemens  ?  Si  c'écoit 
des  chofes  réelles,  comme  je  préreads  " 
qu  elles  paroiirent ,  qui  feroic  fi  mal  avi- 
ié  de  placer  les  plus  grandes  &  les  plus 
pefantesdans  un  lieu  où  elles  ne  pour- 
roient  fe  maintenir?  Mais  cous  ceux  qui 
fe  mêlent  d'entreprendre  de  grands  ou-  " 
vrages,ne  fçavent  pas  que  les  diminu- 
tions  à  l'œil  le  font  d'une  autre  manie- 
re  5  &  le  conduiient  par  des  raifons  par- 
ticulieres  dans  les  chofes  élevées  perpen- 
diculairement  en  hauteur  ,  &  dont  les 
parallèles  ont  leur  point  de  concours  au 
centre  de  la  terre»  . 

Pour  répondre  à  ceux  qui  ne  trouvoîenc 
pas  la  voûte  de  la  Galerie  allez  riche  :>le 
Pouflîn  ajoute  :  "  Qu'on  ne  lui  a  jamais  " 
propofé  de  faire  le  plus  fuperbe  ouvra- 
ge  qu'il  pût  imaginer;  &  que  fi  on  eût 
voulu  l'y  engager  ^  il  auroit  iibremenr  dit 
fon  avis ,  &  n*auroit  pas  confeillé  de  fai- 
reuneentreprile  fi  grande  &c  fi  difficile  " 
à  bien  exécuter  ;  premièrement  ^  à  eau- 
fe  du  peu  d'ouvriers  qui  fe  trouvent  à 
Paris  5  capables  d'y  travailler  jfeconde- 
ment ,  à  caufedu  long-tems  qu  il  eût  fal- 
lu  y  employer  ;  &  en  troifiéme  lieu ,  à 
caufe  de  l'exceflîve  dépenfe  qui  ne  lui 
femble  pas  bien  employée  dans  une  Ga- 
ierie  d'une ^fi  grande  étendue,  qui  ne 
peut  fervir  que  d'un  palfage  ,  ôc  qui 
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9>  pourroic  encore  un  jour  tomber  dans  ufi 
5^  aufli  mauvais  état  qu'il  Tavoic  trouvée  ; 
9>  la  négligence  &  ie  trop  peu  d'amour  que 
«  ceux  de  notre  nation  ont  pour  les  belles 
^>  chofès,  étant  fi  grande  ,  qu'à  peine  font- 
3>  elles  faites  qu'on  n^'cn  tient  plus  de 
»  compte  y  mais  au  contraire  on  prend 
w  Ibuvent  plaifir  à  les  détruire,  Qu'ainfi  il 
croyoit  avoir  très-bien  feivi  le  Roi  ^  en 
i>  failant  un  ouvrage  plus  recherché,  plus 
w  agréable  *  plus  beau,  mieux  entendu  , 
y>  mieux  diftribué ,  plus  varié ,  en  moins 
3^  de  tems ,  &  avec  beaucoup  moins  de 
w  dépenfes,  que  celui!qui>voit  été  com- 
yy  mencé.  Mais  que  fi  l'on  vouloit  écou- 
y>  ter  les  difFerens  avis ,  &  les  nouvelles 
9>  propofitions  que  les  ennemis  pourroient 
5^  faire  tous  les  jours  ^  &  qu'elles  agréaf- 
«  fent  davantage  que  ce  qu'il  lâchoit  de 
«faire,  nonobftant  les  bonnes  raifons 
«  qu'il  en  rendoit  >  il  ne  pouvoit  s'y  op- 
«  pofer;  au  contraire^  qu'il  cederoit  vo- 
5>  lonriers  fa  place  à  d'autres  qu'on  juge- 
>3  roit  plus  capables.  Qu'au  moins  il  au- 
99  roit  cette  joye  d'avoir  été  caufe  qu'on 
5,  auroit  découvert  en  France  desgensha- 
w  biles  que  l'on  n'y  connoilïoit pas,  leC- 
3>  quels  pourroient  embellir  Paris  d'excei- 
„  lens  ouvrages  qui  feroient  honneur  à  la 
f>  nation  ?^  . 

Il  paiieenUiite  defon  tableau  du  Novi- 
ciat 
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cîat  des  Jefuitcs  dit  :  "Que  ceux  qui 
prétendent  que  le  Chrift  reflcnible  plu- 
tôt  à  un  Jupiter  tonnant^  qu'à  un  Dieu  de 
mifericorde  y  dévoient  être  pcrfuadez 
qu'il  ne  lui  manquera  jamais  d'induftrie 
pour  donner  à  fes  figures  des  expreflîons 
conformes  à  ce  qu'elles  doivent  repre- 
fenter,  mais  qu'il  ne  peut ,  (ce  font  fes 
propres  termes  dont  il  me  fouvient)  qu'il 
ne  peut  y  dis-je  ,  &  ne  doit  jamais  s'ima- 
giner  un  Chrift  en  quelque  adfcion  que  ce 
foie ,  avec  un  vifage  de  torticolis  ^  ou  d'un 
per€  douillet  y  vu  qu'étant  fur  la  terre 
parmi  les  hommes ,  il  étoit  même  diffi- 
cile  de  le  confiderer  en  face  m  . 

Il  s'excufe  fur  fa  manière  de  s  enon-ji 
cer  >  &  dit ,  Qu'on  doit  lui  pardonner , 
parce  qu'il  a  vécuavea-des  pcr/bnncs  qui 
l'ont  fçû  entendre  par  fes  ouvrages  >  n'é- 
tant  pasfon  métier  de  fçavoir  bien  écri- 
i*e.  ^ 

Enfin  il  finit  fa  lettre ,  en  faifant  voir 
qu'il  fentoit  bien  ce  qu'il  écoit  capable  ^« 
de  faire ,  fans  s'en  prévaloir  j,  ni  recher-  ^« 
cher  lâfaveur,  mais  pour  rendre  toujours 
témoignage  à  la  vérité  >  &  ne  tomber  ja- 
mais  dans  la  flaterie ,  qui  font  trop  oppo- 
fées  pour  fe  rencontrer  enfemble  ,y . 

Cependant ,  foit  que  le  Pouflîn  fût  re- 
buté d'avoir  toujours  à  fe  défendre  de  fes 
ennemis  &  des  envieux  de  fa  gloire  ^  lui 
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q«ui  fur  toutes  chofcs  aimoit  le  repos  ,  & 
n'avoic  d'autre  but  que  de  fe  perfedion- 
ner  dans  Ion  art,  il  demanda  congé  pour 
faire  un  voyage  à  Rome  ^  afin  de  mettre 
ordre  à  fes  affaires  &  d'amener  fa  femme 
en  France  pour  mieux  s'appliquer  enfuite 
aux  grands  travaux  qu'on  lui  préparoit. 
Il  partit  vers  la  fin  de  Septembre  1641,  &c 
arriva  à  Rome  le  5 .  Novembre  de  la  mê- 
me année.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fans 
apprendre  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu 5  qui  arriva  le  4.  Décembre  enfui  vaut. 
Cette  nouvelle  l'empccha  de  penfer  à  fort 
retour ,  &  comme  f  i  )  le  Roi  ne  furvécuc 
guéres  plus  de  cinq  mois  fon  premier  Mi- 
niftre  &  que  Monfieur  de  Noyers  fe  reci- 
ra de  la  Cour  ^  ceschangemens  rompirent 
toutes  les  mefures  que  le  Pouflîn  eût  pu 
prendre  pour  s'établir  en  France. 

Il  nepenfa  donc  plus  qu'à  travailler  à 
Rome  &;  ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'il  fe 
difpofa  à  faire  un  tableau  du  raviiïèment 
de  Saint  Paul .  que  Monfieur  de  Chantelou 
lui  demanda  pour  accompagner  un  petit 
tableau  de  Raphaël  qu'il  a  voit  acheté  en 
partant  à  Boulogne  ,  dans  lequel  eft  peint 
la  Vifion  d'Ezechiel  lorfque  Dieu  lui  ap- 
parut au  milieu  de  quatre  animaux.  Avant 
que  de  le  commencer,  il  écrivit  f  z  )  à  M. 
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&fur  lesOuvYdgês  des  Peintres,    j  îf 
àe  Chantelou ,    Qu'il  craignoit  que  fa 
main  tremblante  ne  lui  manquât  en  un 
ouvrage  qui  de  voit  accompagner  celui 
àc  Raphaël  j  qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe  ^ 
refoudre  à  y  travailler ,  s'il  ne  lui  pro- 
mcttoitque  fon  tableau  ne  fèrvîroitque  ^ 
de  couverture  à  celui  de  Raphaël ,  ou  du 
moins  qu'il  ne  les  feroit  jamais  paroîcre  ^* 
l'un  auprès  de  l'autre,  croyant  que  l'af- 
fedion  qu'il  avoit  pour  lui  p  étoit  afîèz  ^ 
grande  pour  ne  permettre  pas  qu'il  re- 
^ût  un  affront  »  • 

Sur  la  fin  de  la  même  année ,  il  lui  en- 
voya ce  tableau  du  Ravilîèment  de  Saint 
Paul ,  &  lui  répète  encore  par  fa  lettre  du 
2.  Décembre  1(^43.  "  Qu'il  lefupplie , 
tant  pour  éviter  la  calomnie  ^  que  la 
honte  qu'il  auroit  qu'on  vît  fon  tableau 
en  parangon  de  celui  de  Raphaël  ,  de 
le  tenir  féparé  &  éloigné  de  ce  qui  pour- 
roit  le  ruiner  5  &  lui  faire  perdre  fî  peu 
qu'il  a  de  beauté.  »  Mais  le  Cavalier  del 
Pozzo écrivit  (  i  )  quafi  dans  le  memetems 
deux  lettres ,  par  lefquelles  il  parle  fî  avan- 
tageufementdu  tableau  de  Saint  Paul,  qu'il 
ne  l'eftime  pas  moins  que  celui  de  Ra- 
phaël qu'il  avoit  acheté  à  Boulogne.  Il 
dit  que  c'eft  ce  que  le  Pouflîn  a  fait  de 
meilleur  ,  &  qu'en  les  comparant  l'ua 
avec  l'autre,  on  pourra  voir  que  la  Fran- 
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ce  a  eu  fon  Raphaël  auflj-bien  quelltalie. 

Au  commencement  de  Janvier  1644. 
le  Poullîn  envoya  encore  à  ion  ami  une 
copie  de  la  Vierge  de  Raphaël  qui  cft  au 
Palais  Farnefe  ,  &  qu'on  appelle  la  Ma* 
dona  délia  Gatta  ^  peinte  par  un  nomme 
Ciccio  Napolitain  \  une  autre  copie  d'u- 
ne Vierge  auflî  de  Raphaël ,  laquelle  tient 
le  petit  Jefus  j  faite  par  le  Sr  Mignard; 
une  autre  peinte  d'après  le  Parmefan  par 
Nocret  \  &c  une  autre  copiée  par  Claude 
le  Rieux  j  les  Portraits  du  Pape  Léon  X. 
copiez  par  le  Sieur  Errard  y  un  Dieu  de  Pi- 
tié d'après  le  Carache  par  le  Maire  j  &  une 
petite  Vierge  peinte  par  le  Rieux. 

Il  lui  fit  tenir  à  la  fin  du  même  mois  huit 
Buftes  qu'il  a  voit  eus  du  SrHypolyteVite- 
lefchi,&  lui  écrivit  qu'entre  ces  Buftes  il  y  a 
un  Euripide  &  un  jeune  Augufte  d  une  ex- 
cellente manière:  mais  que  la  difficulté  a- 
voitctédelcsfairefortir  de  Rome  ,où  alors 
on  étoit  extrêmement  cxaét  à  bien  garder 
foutes  les  choies  antiques.  Il  en  étoit  pour- 
tant venu  à  bout  5  car  il  n'y  avoir  rien  qu'il 
ne  fift  pour  fervirles  amis, &  s'il  étoit  ua 
bonœconome  de  leur  bourfe,  lorfqu'il  faî- 
foit  quelque  achat  pour  eux  y  il  ne  l'étoic 
pas  moins  pour  le  payement  de  fes  pro- 
pres ouvrages.  Car  comme  on  lui  porta 
cent  ccus  pour  le  tableau  de  Saint  Paul, 
il  n'en  prit  que  cinquante ,  ôc  l'on  fçaic 

que 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  ç  j 
^ue  pour  tous  les  autres  tableaux  qu*il  a 
faitsj  il  en  a  ufé  de  même.  Auflî  travailloit- 
il  bien  moins  pour  Tinterêt  que  pour  la 
gloire. 

Quelques  tems  auparavant  il  avoic  fçu  le 
retour  de  M.deNoyers  à  la  Cour.  Et  com- 
me enfuite  on  le  prefToit  fortement  d'aller 
en  France,  pour  finir  feulement  la  gran- 
de Galerie  ,  il  fit  réponfe  :  (  i  )  "  Qu1l  <' 
Xîc  defiroit  y  retourner  qu'aux  condi-  ^« 
rions  de  fon  premier  voyage ,  &non  pour  ^* 
achever  feulement  la  Galerie  ^  dont  il  « 
pouvoit  bien  envoyer  de  Rome  les  def 
feinsSc  les  modèles  ;  qu'il  n'iroit  jamais 
à  Paris  pour  y  avoir  l'emploi  d'un  iîm-  " 
pie  parriculier  ^  quand  on  lui  couvriroit  " 
d'or  tous  fes  ouvrages.  5>  Auflî  voyant  bîea 
que  les  chofes  n'étoient  plus  à  la  Cour  au 
même  état  qu'auparavant ,  il  ne  pcnfoit 
qu'à  travailler  à  Rome ,  &  à  demeurer  en 
repos. 

Il  commença  les  tableaux  des  feptSa- 
cremens  que  nous  voyons  ici.  Le  premier 
qu'il  fit,  fut  celui  de  1  Extrême-Onûion  : 
il  le  finit  au  mois  d'Oélobre  de  l'année 
mille  fix  cent  quarante-quati^  &  fix  mois 
après  il  l'envoya  en  France.  Ce  tableau  fut 
un  de  ceux  qui  lui  plût  beaucoup,  Lorfl 
qu'il  nefaifoitquede  l'ébaucher,  il  écri- 
vit qu'en  vieiliilFant  il  fe  fentoit  plus  que 
C  iij  jamais 
(  I  )  Pax  fa  lettre  du  z5.  Juin  1544.» 


"54  VIII  Entretien  furies  Vies 
jamais  enflammé  du  dcfir  de  bien  faire  ; 
&  comme  il  formoit  teûjours  les  penfées 
fur  ce  qu'il  avoit  lu  des  tableaux  des  an- 
ciens Peintres  Grecs,  il  manda  "  Que  ce 
5>  devoit  être  un  fujet  tel  qu'Appelle  avoit 
3>  accoutumé  d'en  choifir,  lequel  fe  plai- 
se foit  à  reprefenter  des  peribnnes  mou- 
^>rantes5>. 

Vers  la  fin  de  Juillet  de  la  même  année , 
îl  acheta  encore  quatre  têtes  de  marbre. 
JLa  première  reprefentoir  le  dernier  Pto- 
lemée  frère  deCleopatre,  &  il  l'eftimoic 
feule  centpiftoles.  La  deuxième  étoit  une 
tête  de  femme  d'une  excellente  manière. 
Elle  regarde  en  haut,  &  appartenoit  au- 
trefois à  Chérubin  Albert,  fameux  Peintre. 
Elle  a  les  oreilles  percées  pour  y  attacher 
quelques  crncmens.  On  la  nommoit  chez 
les  Albert! ,  U  Lucrèce.  La  troifiéme  eft 
de  Julia  Augufta.  La  quatrième  paroît  un 
Drufus.  Mais  n'ayant  pas  eu  moins  de  dif- 
ficulté à  faire  fortir  de  Rome  ces  quatre 
Buftes  que  les  huit  prëcedens ,  on  ne  les 
reçût  qu'au  mois  de  Février  1 646.  avec  le 
Sacrement  de  Confirmation. 

Peu  de  tems  après  il  commença  pour 
Monfieur  le  Préfident  de  Thou  ,  ce  beau 
tableau  du  Crucifimcnt  qui  eft  dans  le 
cabinet  du  Sieur  Stella  j  &  au  mois  die 
Janvier  i(?47.  il  envoya  le  troi/iéme  Sa- 
crement^ qui  eft  le  Baptême. 

Dans 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,    y  ç 

Dans  deslectres  qu'il  écrivirquelquetems 
après  à  un  de  (es  amis  ^  il  repond  à  ceux 
qui  a  voient  trouvé  trop  douce  la  manière 
de  fbn  tableau  du  Baptême  ^  &  les  ren- 
voyant au  Boccalini,  pour  voir  de  quelle 
forte  il  répond  à  ceux  qui  fe  plaignent  à 
Apollon  que  la  tarte  du  Guarini  étoit  trop 
fucrée,  ( c'eft  fa  Comédie  du  PaftorFido,) 
il  die  «  Que  pour  lui  il  ne  chante  pas 
toujours  fur  un  même  ton  ;  qu'il  fçaic  va-  " 
rierjfa  manière  félon  les  differensfujecs^ 
&  que  la  médifance  &  la  réprehenfion  " 
l'ont  toujours  engagé  à  mieux  faire  . 

Ce  fut  dans  la  même  année  1(^47.  qu'il 
acheva  encore  le  Sacrement  de  Peniren-. 
ce  ,  celui  de  l'Ordre,  &  celui  de  l'Eucha- 
riftie:,  qui  eft  la  Céne  ;  &  que  le  Sr  Poin- 
tel  reçût  ici  ce  beau  tableau  dcMoïfe  fau- 
ve  des  eaux  j,  qui  eft  prefentcmcnt  dans  le 
cabinet  du  Roi.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  ta- 
bleau qu'il  écrivit  une  grande  lettre  à  M» 
de  Chantelou^  par  laquelle  il  lui  man- 
de "  Que  fi  ce  dernier  ouvrage  lui  a 
donné  tant  d'amour  lorfqu'il  l'a  vû^ce 
n'eft  pas  qu'il  air  été  fait  avec  plus  de 
foin  que  celui  qu'il  avoit  reçu  de  lui  au- 
paravanr,  mais  qu'il  doitconfidererque 
c'eft  la  qualité  du  fujet ,  &  la  difpofition 
dans  laquelle  il  ie  trouve  lui-même  en 
le  voyant  3  qui  caufeun  tel  effet.  Que  les 
fujecs  des  tableaux  qu'il  fait  pour  lui,  " 
C  iiij  ."doi- 


j<f     V 111.  Entretien  fur  les  F!es 

w  doivent  être  r eprefentez  d'une  autre  ma- 

nieie  ;  &  que  c'eft  en  cela  que  confifte 
3>  tout  l'artifice  de  la  Peinture.  Que  c'eft 

juger  avec  tro^  de  précipitation  de  fes 
5>  ouvrages  ;  qu  étant  difficile  de  donner 

fon  jugement  fi  l'on  n  a  une  grande  pra- 
5*  tique  ôc  la  théorie  jointes  enfemble,  les 
w  lens  feuls  ne  doivent  pas  le  faire  ^  mais 
3>  y  appeller  la  railon-  Que  pour  cela  il 
w  veut  bien  l'avertir  d'une  chofè  impor- 
M  rtnre  qui  lui  fera  connoîcre  ce  qu'un: 
w  i'cintic  doit  obferver  dans  la  reprefenra- 
a>  rion  des  chofes  qu'il  traite  :  c'eft  que 
s>  les  anciens  Grecs,  inventeurs  des  beaux 
w  ArcSj,  trouve;  entplufieurs  modes  par  le 
ai  moyen  defquels  ils  produifirent  lesefFets 
9>  merveilleux  qu'on  a  remarquez  dans 
•>  leurs  ouvrages.  Qu'il  entend  par  le  mot 
»>  de  mode  ^  la  raifon,  la  mefure  y  ou  la 
>i  foi  me  dont  il  fe  fcrt  dans  tout  ce  qu'il 
93  fait,  &  par  laquelle  il  fe  fent  obligea  de- 
w  meurer  dans  e  juftes  bornes ,  &  à  tra- 
9i  vailier  avec  une  certaine  médiocrité  > 
w  modération  &  ordre  détenniné  qui  éta- 
3>  bliilènt  l'ouvrage  que  l'on  fait  dans  fon 
9>  être  véritable»  . 

5>  Que  le  mode  des  anciens  étant  une 
99  compofition  de  plufieurs  chofes  ^  il  ar- 
99  rive  que  de  la  variété  &c  différence  qui 
»  fe  rencontre  dans  l'allèmblage  de  ces 
^» chofes^  il  ennaîc  autant  de  differens 

«iodes  > 


&  fur  les  Ouvrages  des  Pel titres.  57 
n  modes,  &  que  de  chacun  ainfi  compofé 
»  de  diverfes  parties  miies  enfemble  avec 
5>p  oprotion  ,  il  en  procède  une  fecrece 
w  puiftànce  d'exciter  Tame  à  différentes 

partions.  Que  delà  les  Anciens  atttibué- 
5i  renc  à  chacun  de  ces  modes  unepropi  ie- 
w  té  particulière  ,  félon  qu'ils  reconnurent 
9>  la  nature  des  efFets  quiis  étoieur  capa- 
5j  blesdecaufer  :  comme  au  mode  quils 
y»  nommèrent  Dorien  ,  des  fentimens  gra- 
99  ves  &  ferieux  y  au  Phrygien  ^  des  paf- 
y»  fions  véhémentes  ;  au  Lydien  ,  ce  qu'il 
»  y  a  de  doux,  de  plaiiant  &  d'agieable  ^ 
»j  à  rioniquc  >  ce  qui  convient  aux  Bac- 
3>  canales  ,  aux  fèces  &  aux  danfes.  Que 
99  comme^  à  l'imitation  des  Peintres ,  des 
03  Poètes  yôc  des  Muikiens de  l'Antiquité^ 
?4  il  feconduitfiir  cette  idée  :  c'eftauflî  cc; 
99  qu'on  doit  obferver  dans  fes  ouvrages  ^ 
3j  où  ,  lelon  les  difFerens  fujets  qu'il  traite» 
3>  il  tâche  non  leulcment  de  reprefenter 
5>  fur  les  vifagcs  de  fes  figures  ^  des  pal- 
w  fions  différentes ,  &  conform.es  à  leurs 
w  adions^mais  encore  d'exciter  &  faire  naî* 
»  tre  ces  mêmes  paffions  dans  l'ame  de 

ceux  qui  voycnt  festableauxw  . 

Il  fcroit  dangereux ,  dit  Pymandrc  y  qur 
la  Peinture  eût  autant  de  force  quelaMav 
fique  pour  émouvoir  les  paffions ,  les  excel- 
lens  Peintres  feroient  en  état  de  faire  hkm 
^sdeibrdies.  N'avcE-vous  jamais  ouï  par- 

C  r-  krr 


5$  VlII.  Entretien  fur  les  Fies 
1er  d'un  Muficien  ,  qui  par  Ton  arc  fc  ren- 
voie le  maître  abfolu  de  ceux  qui  Técou- 
toienc.  (  i  )  ErricII.  Roi  des  Danois ,  en 
ayant  entendu  conter  des  cliofes  furpre- 
nances  ,  voulut  le  voir  ^  &  éprouver  s'il 
produiroic  des  effets  conformes  à  ce  qu'il 
avoit  ouïdire.  Lui  ayant  commandé  d'exr- 
citer  une  paffion  guerrière  dans  Tame  de 
ceux  qui  éroient  prefens,  ce  Muficien  fie 
auflî  tôt  entendre  un  Ton  martial &  des. 
cadences  fi  animées  ,  qu'il  le^  mit  tous  en 
colère.  Chacun  commença  à  chercher  des 
sirmes  ;  &  le  Roi  même  entra  dans  une 
fureur  fi  étrange ,  qu'il  échapa  des  mains 
de  /es  gardes  pour  prendre  fon  épce,  qu'il 
paflfaau  travers  du  corps  de  quatre  per-^ 
îbnnes  de  fafiiitCi 

Véritablement  ,  lui  dis-je  ,  une  mufi- 
que  de  cette  natu  e  ne  feroit  pas  fort  di- 
verci/lante,  &  i!  n'y  auroit  pas  de  plaifir  y 
comme  vous  dires  ^  d'avoir  des  Peintres- 
qui  caufa/ïent  de  fi  cruels  effets.  Auiliceux: 
qui  ont  cru  que  la  Mufique  étoit  neccfiài- 
re  aux  plus  grands  Politiques  >  qui  l'ont 
înife entre  les  difciplinesilluftreSj&mcme. 
qui  ont  dit  (  i  )  qu'il  étoit  aufli  honteux  de. 
ne  !a  fçavoirpas ,  que  d'ignorer  'es  lettres, 
Ji'ontpas  prétendu  qu'on  enfiftun  pareil 

ufagej. 

( ly  Saxo-Gram. 

( I  )  TUton.  Arîfiote.  Tam  turjc  çft  MufiCW  «^V- 
ftiie  ^uam  littaas.  S-Ifiiore^ 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  ^. 
uiage  ;  &  je  crois  aiilîî  que  ce  n'étoic  pas 
rintentiondu  Pouffin  de  merrre  ceux  qui 
venoienc  les  tableaux ,  dans  un  fi  grand  pe- 
liL  Cependant,  fi  l'on  confideie  bien  la 
plupart  des  chofes  qu'il  a. faites  on  trou- 
vera qu'il  ob/ervoit  exadement  les  maxi- 
mes dont  je  viens  de  vous  parler  ^  &  Toa 
verra  dans  Tes  ouvrages,  des  marques  de. 
fon  applications  les  rendre  conformes,  ea 
toutes  chofes  aux  fujers  qu  il  traitoic. 

Oucre  le  dernier  des  fept  Sacremens: 
qu'il  envoya  au  commencement  de  Tan- 
née 164S.  il  finit  pourMonfieurdu  Frêne; 
Annequin  une  Vierge  aflife  fur  des  de^ 
grez,  qui  efl:  prefentement  à  THôrel  de- 
Guife;  pour  le  fieurPointel ,  le  tableau  dei 
Rebecca  ;  pour  Monfieur  Lumague  ,  ua 
grand  paiTage  ,  où  Diogene  rompt  fon  écu- 
elle  ;  deux  pour  le  fieur  Cerifiers,  dont  Tua 
reprefence  le  corps  de  Phocion  que  Ton; 
emporte  ,  &  l'autre  ,  comme  Ton  en  ra« 
malle  les  cendres  ,  un  païfage  où  eft  un 
grand  chemin^  qui  eft  dans  lecabinetda. 
Chevalier  de  Lorraine  ;  un  petit  tableau., 
du  Batptême  de  Saint  Jean  ^  peint  fiir  ua 
fond  de  bois  pour  Monfieur  de  Chanteloiia 
l'aîné. 

En  i(?49. il  peignit  pour  le  fieur  Foia^ 
tel  un  grand  païfage  ,  où  eft  reprefentc; 
Polyphcme  r  un  tabîeau  d'une  Vierge  * 
^on  apgeiie  de5  dix.figures;  &  urrjugc  ^- 

Cl  v|i  £B5Iir- 


§6  Vni.  Entretien  fur  les  Fies 
ment  de  Salomon  ,  qui  eft  prefentemcnr 
dans  le  cabinet  de  Monfieur  de  Harlay 
Procureur  Général.  Ce  tableau  eft  admi- 
rable pour  la  corredion  du  delFcin  ,  &  la 
beauté  des  expreflîons. 

Il  fit  auflî  pour  M.  Scarron  un  ravifle- 
ment  de  Saint  Paul  5  &  pour  le  fieur  Stel- 
la un  tableau  où  MoïTe  frape  le  rocher  > 
cout  différent  de  celui  quil  avoit  fait  au- 
trefois pour  Monfieur  deGillier.Ce  futaa 
fujet  de  cet  ouvrage  qu  il  éci  ivit  une  Let- 
tre (  i  )  au  fieur  Stella ,    Qu'il  a  é  é  bien 

aife  d'apprendre  qu  il  en  étoit  content  3 
3>  &C  auflî  d'avoir  fçû  ce  qu'on  en  difoit^  ^ 
Et  parce  qu  on  avoit  trouvé  à  redire  fiir  la 
profondeur  du  lit  où  l'eau  cou  lc,qiii  femble 
n'avoir  pu  être  fait  en  fi  peu  de  tems,  ni  dit» 
pofé  par  la  nature  dans  un  lieu  auflî  fec  &C 
auflî  aride  que  le  defert  oùétoienr  les  Ifi'aë- 
lires  y  il  dit  :  "  Qu'on  ne  doit  pas  s'a:  rêter 
7)  à  cette  difficu' té:  qu'il  eft  bien  aifequ'ori 

fçache  qu  il  ne  travaille  point  au  ha- 
5j  zard  :>  Se  qu'il  eft  en  quelque  maniera 
sy  affez  bien  inftruit  de  ce  qui  eft  permis  à 
M  un  PciiïitLe  dans  les  choies  qu'il  veut 
5>  reprefenter,  lefquelles  fe  peuvent  pi  en- 
sy  dre  &  confiderer  comme  elles  ont  éré^ 
yy  comme  elles  font  encore  ,  ou  comme 
5,  elles  doivent  être  :  qu'apparemment  ïa, 
a»  dilpofition  du  lieu  où  ce  miracle  fe  fir^ 

(î)  Eu  Septc-iubre  Kî^st^ 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  6 1 
^  dévoie  être  de  la  forte  qu'il  figurée  » 
»  parce  qu'autrement  l'eau  n'auroit  pu 
yy  êrreramairée  ,  ni  prife  pour  s'en  lervir 
M  dans  lebefbin  qu'une  fi  grande  quantité 
>i  de  peuple  en  avoit ,  maïs  qu'elle  fe  feroir 
»  ré'panduëde  tous  côcez.  Que  fi  à  la  créa» 
j^  tion  du  monde  3  la  terre  eût  reçu  une 
»  figure  uniforme  5  &  que  les  eaux  n'euf- 
9>fent  point  trouvé  des  lits  &  des  profon- 
w  deursjfa  fuperficie  auroît  été  toute  cou- 
yy  verce&  inutile  aux  animaux:  mais  que* 
«  des  le  commencement,  Dieu  dîrpofa  tou- 
»  tes  chofes  avec  ordre  &  raport  à  la  fim 
yy  pour  laquelle  il  perfeftîonnoir  fon  ou- 
M  vrage.  Ainfi  dans  des  cvenemcns  aufîî 
w  confiderables  que  fut  celui  du  frape- 
»  ment  du  rocher  ,  on  peut  croire  qu*iî 
^/arrive  toujours  des  chofes  merveilleufes; 
yy  de  forte  que  n'étant  pas  aifé  à  tout  le 
yy  monde  de  bien  juger:?  on  doit  être  fort 
»  retenu,  &  ne  pas  décider  téméraire^ 
menrj> . 

En  i6<^o.  îl  fit  pour  un  Ma'xHand C  i); 
de  Lyon  un  tableau,  où  Notre  Seigneur 
guérie  les  aveug'es  au  forcir  de  la  Ville  de 
Jerico.  Ce  tableau  eft  un  des  beaux  qui 
loient  forris  de  fa  main ,  tant  pour  la  bel- 
le difpvofirion  du  fujer ,  &  la  force  du  deC» 
fein  que  pour  lacou'eur  &:  les  belles  ex- 
preflions  des  figures.  En  i66jn  ce  tableau 

{ i)  Le  ûeur^eyaan^ 


tfi  VIII  Entretien  fur  les  Fïes 
JÊrvit  de  fujet  aux  conférences  de  VAcz^ 
demie  de  Peinture  &  alors  on  fie  de  fça^ 
vantes  remarques  fur  toutes  les  parties  de 
cet  ouvrage ,  qui  après  avoir  pafle  dans  le 
cabinet  du  Duc  de  Richelieu  >  eft  prefen^ 
tement  dans  celui  du  Roi. 

Il  y  avoit  long-tems  que  les  amis  dd 
Pouflîn  fouhaitoient  d'avoir  fon  portrait. 
Il  avoir  témoigne  à  M.  de  Chantelou  qu'il 
defiroit  de  le  contenter  j,  mais  qu'il  fe 
trouvoit  à  Rome  peu  de  Peintres  qui  fîC- 
fènt  bien  des  portraits,  &  quilne  voyoic 
que  le  ftul  Monfieur  Mignard  qui  en  fût 
capable. 

Au  mois  de  Mai  i^|o.  M.  de  Chanter 
lou  reçût  une  lettre ,  par  laquelle  le  PouC- 
lîn  lui  écrivit  qu'ayant  lui-même  rra-» 
vaiiléà  faire  fonportrait,  il  fe  difpofoit  à 
le  lui  envoyer  dans  peu  :  qu'il  avoit  de 
la  peine  à  le  finir  5  parce  qu'il  y  avoit  z8*... 
ans  qu'il  n'en  avoit  fait.  Un  mois  après  ^ 
ce  Portrait  arriva  à  Paris  ;  &  comme  il  ea 
lit  deux  en  même  tems ,  differens  pourtant^ 
Tun  de  l'autre ,  il  envoya  le  fécond  ua, 
mois  après  au  fieur  Pointel.  {i) 

Dans  la  même  année  i!  fit  un  grand  paï^ 
ftge  3  où  l'on  voit  une  femme  qui  fe  lave- 
les  pieds. Ce  tableau  a  été  à  Monfieur  PaC- 
iarc  Maître  de^  C.  mptes. 

L'année  d'après  il  peignit  pour  le  Duc: 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres. 
de  Ciequy  Amba{ïadeur  à  Ro/ue  ,  une 
Vierge  dans  un  païlagej  accompagnée  de 
plufieuis  figures.  Pour  le  fieur  Raynon 
un  Moïfe  trouvé  fur  les  eaux  j  la  compo- 
ficion  en  eft  agréable  j  il  eft  prefenrement 
danc  le  cabinet  deMonfieur  le  Marquis  de: 
Seignelay.  Pour  le  fieur  Poinrel^deux  paï- 
fages  ;  l'un  reprefentant  un  orage,  &c  l'au- 
tre un  rems  calme  &  ferein  :  i  s  [oiu  à 
Lyon  chez  le  fieur  Bay  Marchand. 

Ge  fut  encore  dans  le  même  tems  qu'il^ 
fit  pour  le  même  Pointel  deux  grands  paY-~ 
fages  :  dans  l'un  il  y  a  un  homme  mort  &C' 
entouré  d'un  ferpent  ,  &un  autre  homme, 
effiayequi  s'enfuir.  Ce  tableau  que  M,  du 
Pleflis  Ramboiiillet  acheta  après  la  mort, 
d'u  fieur  Pointe) ,  eft  prefentement  dans  le 
cabinet  de  Monfieur  Moreau  premier  Va- 
let de  Garderobedu  Roi  3  &  doit  être  re-^ 
gardé  comme  un  des  plus  beaux  paï/ageS' 
que  le  Pouflm  ait  faits. 

En  1(^5  3  J!  fit  pour  M.  de  Mauroy  In-^ 
tendant  ces  Finances,  uneNaîiviré  de  No- 
tre Seigneur  ^  ôc  les  Pafteurs  qui  viennent- 
Padorcr  :  elle  eft  dans  le  cabinet  de  Mon«. 
fieur  de  Bois-Franc.  Il  peignit  aufll  pour; 
le  fieur  Pointel  Notre  Seigneur  en  jardi-- 
nier  3  &  laMagdeleine  à  fes  pieds.  Pout^ 
M.  le  Notre  ,  la  Femme  adulrere^  quipa-- 
voit  aux  pieds  de  Jefiis-Chrift  dans  uno: 
sonceAanceabbacuë  ^  ôc  touckée  de  dout^* 
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leur  ,  &  les  Pharifiens  confus  de  leur  mât^ 
Hce  ,  qui  s'en  recournenc  pleins  de  dépic 
&C  de  Golere. 

En  1654.  il  fit  pour  le  fieur  Stella  un 
Moïfe  expofé  fur  les  eaux.  C'eft  un  tableam 
admirable  pour  l'excellence  du  païfage, 
&  la  fçavante  manière  dont  le  fujet  eft 
traité. 

En  f .  pour  Monfieur  Mercier  Tré- 
sorier à  Lyon  ,  S.  Pierre  &  Saint  Jean  qui 
guerilîènt  un  boiteux  :  pour  M.  de  Chan- 
telou ,  une  Vierge  grande  comme  nature^ 
Ce  tableaaa  5..  pieds  de  haut  fur  f .  pieds 
de  large. 

Le  Pouflîn  ctoit  trop  fçavant  dans  (on 
Art  pour  n'en  pas  connoître  toutes  les  par- 
ties ,  &  trop  fincere  pour  ne  pas  avoiiec 
qu'il  y  en  avoir  qu'il  polledoir  moins  par-^ 
fairement  que  les  autres.  Quand  il  en- 
voya à  (  I  )  Monfieur  de  Chantelou  ce  ta- 
î)leaude  la  Vierge  dont  je  viens  de  parler^ 
il  voulut  lui-même  prévenir  le  jugement 
que  l'on  en  feroit  ^  &  témoigner  qu'il  fça- 
voie  bien  qu'on  n'y  trouveroit  pas  tous  les 
charmes  du  coloris  &  du  pinceau.  G'cft. 
pourquoi  il  écrivit  à  M.  dç.  Chantelou 
de  lui  en  mander  librement  fon  avis  i 
9»  mais  qu'il  le  prioic  de  confidèrer  que 
>*  ous  lesraîens  de  la  peinture  ne  font  pas 
m  uonnez  à  un  feul  homme  ;.qu  ainfi  î  1  n^- 


&  Jur  ies  OuwÂges  des  Peintres,  6f 
W  faut  point  chercher  dans  Ton  ouvrage 
>i  ceux  qu  il  n'a  pas  reçus.  Qu'il  fçait  bien 
9>  que  toutes  les  perfonnesqui  le  verront 
^>  ne  feront  pas  d'un  même  /entimenc ,  par- 
»  ce  que  les  goûts  des  amateurs  de  la  pein« 
«  tuienefont  pa^  moins  difFerens  que  ceux 
»  des  Peintres ,  &  cette  différence  de  goûts 

eft  la  caufe  de  ia  diveifité  qui  fe  trouve 
«  dans  les  travaux  des  uns  &  dans  les 
w  jugemens  des  aucres^>  •  Il  fait  voir  dans 
»  cette  lettr:  les  divers  talens  des  Peintres 
de  l'Antiquité^  &  comment  chacun  d'eux 
ayant  excellé  en  quelque  partie,  iî  ne  s'en 
eft  pas  trouvé  un  feul  qui  les  ait  toutes 
polîedées  dans  !a  perfedion.  Il  remarque 
la  même  chofe  à  légard  des  anciens  Sculp- 
teurs j  &  enfin  il  dit  :  "  Qu'on  peut  voir 
»  encore  de  pareils  exemples  de  cet  te  ve« 
yy  rite  dans  les  Peintres  qui  ont  eu  de  la  ré- 
w  putation  depuis  trois  cent  cinquante 
»  anS;,  parmi  lelquels  il  ne  de/avouë  pas^ 
w  qu'il  croit  avoir  rang  3  Ci  on  ccnfidere 
bien  tour  ce  qu'ils  ont  fait. 

Il  fit  pour  un  particulier  (i  )  un  Ta- 
bleau où  eft  la  Vierge ,  Saint  Jean  ,  Sainte 
Elifabeth  &  Saint  Jofeph.  Pour  le  Duc  de 
Crequi ,  Achille  reconnue  par  Ulyflè  chez 
le  Roi  Ucomede,  Pour  le  fieur  Stel  a  ,(1) 
un  paiTage  où  eft  reprefencé  la  nailfance  de 

Bac^ 

(iJEn 
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Bacchus  3  Se  pour  le  fieiu*  de  Cerifieis  > 
une  Vierge  qui  fuie  en  Egypte.  (  i  )  Pouc 
Monfieur  Palïart  Maître  des  Comptes  3 
un  grand  païfage  où  eft  Orion  aveuglé 
par  Diane;  pour  Madame  de  Montmort> 
(  2  )  à  prefent  Madame  de  Chantelou  ^  une 
fuite  en  Egypte  ;  &  pour  M.  le  Brun  ^  un 
autre  païîage.  (  3  )  Pour  Madame  de 
Chantelou,  une  Samaritaine,  C'eftle  der- 
nier tableau  de  figures  que  le  Pouflîn  ait 
fait.  Aufli  en  l'envoyant ,  il  écrivit  ^  que 
c'eft  le  dernier  ouvrage  qu  il  fera  ,  &c  qu'il 
touche  à  la  fin  du  bout  du  doigt.  En  effet  > 
fes  infirmitez  augmentant  tous  les  jours , 
&  deux  ans  après  ayant  perdu  fa  femme, 
il  devint  quafi  hors  d'érat  de  travailler. 
Il  acheva  pourtant  en  16^4,  pour  le  Duc 
de  Richelieu ,  quatre  païfages  qu'il  avoic 
commencez  des  Tannée  1 6(^0.  Ils  repre- 
fenrent  les  quatre  Saifons  j>  &dans  cha- 
cun il  y  a  un  fujet  tiré  de  l'Ecriture  Sain- 
te. 

Pour  le  Prîntcms ,  c'eft  Adam  &  Eve 
dans  le  Paradis  Terreftre.  Pour  l'Eté , 
Ruth;»  qui  étant  arrivée  à  Bethléem  avec 
fa  belle-mereNoémiau  temsde  lamoif- 
fon ,  ramalîe  des  épis  de  bled  dans  le  champ 
de  Boos.  Pour  l'Automne ,  fe  font  (  4  ) 
deux  des  Ifraëlices  queMoïfe  avoit  envoyez 
pour  reconnoître  la  terre  de  Chanaan  j,  Se 

en 


&  fur  les  Ovrages  des  Peintre  4j 
cnapporter  des  fruits  3  lefquels  reviennent 
chai  gez  d'une  grappe  de  raiiîn  d'une  groC- 
feur  extraordinaire.  Et  pour  THyver ,  il 
a  peint  le  Déluge.  Quoique  ce  dernier  foit 
un  fujet  qui  ne  fournifTe  rien  d'agréable^ 
parce  que  ce  n'eftque  de  l'eau ^  &  des  gens 
qui  fe  noyentj  ill'a  traité  néanmoins  avec 
tant  d'art  &:  de  fcience^  qu'il  n'y  a  rien 
de  mieux  exprimé.  Le  ciel  l'air  &  la  ter- 
re ne  font  que  d'une  même  couleur.  Les 
hommes  &  les  animaux  paroilîent  tous 
traverfez  de  la  pluye.  La  lumière  ne  fc 
fait  voir  qu'au  travers  l'épaiireur  de  l'eau 
qui  tombe  avec  une  telle  abondance,  qu'el- 
le prive  tous  les  objets  de  la  clarté  du  jour. 
Il  eft  vrai  que  fi  l'on  voie  encore  dans 
ces  quatre  (  2  )  tableaux  la  force  &  la 
beauté  du  génie  du  Peintre ,  on  y  apper- 
çoit  auffi  la  foiblelle  de  fa  main^ 

Le  pouffin  fe  trouvant  dans  l'impuif- 
fance  d'exécuter  de  la  manière  qu'il 
faifoit  auparavant ,  toutes  les  riches  pen- 
fées  que  Ion  imagination  ne  lailïoic  pas 
de  lui  fournir  ^  ne  penfoit  plus  qu'à  la 
mort.  Il  me  fouvient  que  lui  ayant  écrit 
vers  ce  tems  là,  il  me  fie  réponfe  au  mois 
de  Janvier  166^.  Voici  fa  lettre.  Je  n'ai 
pu  répondre  plutôt  a  celle  que  Monfieur  le 
Prieur  de  Saint  Clementin  votre  frère  ^  me 
rendit  quelques  jours  après  fon  arrivée  en 
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iette  ville  >  mes  infirmîtez,  ordinaires  x*/- 
tant  accrues  par  un  très^fachsux  rhume ,  qui 
me  dure  &  m'afflige  beaucoup.  Je  vous  dois 
maintenant  remercier  de  votre  fouvenir  >  & 
tout  enfemble  du  plaifir  que  vous  m'avez, 
fait  de  n'avoir  point  reveillé  le  premier  de^ 
Jîrqui  étoit  né  en  Monfieur  le  Prince  d'avoir 
de  mes  ouvrages.  Il  étoit  trop  tard  pour  être 
lien  fervi.  Je  fuis  devenu  trop  inprme  j,  & 
la  par aljfie  m'empêche  d'opérer.  Aujjîil  y 
d  quelque  tems  que  fai  abandonné  les  pin^ 
teaux^  ne  penfmt  plus  qu'a  me  préparer  à 
la  mort.  J*y  touche  du  corps  ^  c'efi  fait  de 
mot. 

Nous  avons  N.  qui  écrit  fur  les  œuvres 
des  Peintres  modernes  y&  de  leurs  vies.  Son 
fille  efl  ampoulé r>  fans  fel  &  fans  doUrine^ 
Jl  touche  l'Art  de  la  Peinture  comme  celui 
qu  n'en  a  ni  Théorie  y  ni  Pratique.  Plujieurs 
qui  ont  ofey  mettre  la  main  j,  ont  étérecom-- 
*^enfex,demoquerie  iComme  ils  ontmeritéy&c. 

Le  Pouflin  avoir  alors  allez  de  peine  à 
écrire ,  ainfi  qu*il  l'avoîc  marqué  un  peu 
auparavant  à  Monfieur  de  Chancelou, 
lorfqu'il  lui  fit  fçavoîr  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  &  qu'il  lui  recommanda  fcs  parens 
d'Andely  ;  car  lui  parlant  de  fes  infirmî- 
tez  s  il  lui  dît  :  "  Qu'il  a  peine  à  écrire 
9ê  une  lettre  en  dix  jours  yy  • 

Il  écrivit  (  i  )  pourtant  à  Monfieur  de 

(  î  )  Le  7.  Mai»  liif* 


&  fur  h$  Ouvrages  des  Peintres.  6^ 
Cambrai  fui*  Ton  livre  delaPeinture.Vous 
ne  ferez  pas  fâchez  de  fçavoir  le  contenu 
de  fa  lettre,  parce  qu'on  y  voie  fon  génie  ^ 
&  certaines  maximes  qu'il  obrervoit. 

//  faut  à  la  fin  y  lui  dit-il,  tacher  à  fe 
réveiller  après  un  fi  long  filence.  Il  faut  fe 
faire  entendre  fendant  que  le  poux  nous  bat 
encore  un  peu.  J'ai  eu  tout  le  lolfir  de  lire 
&  d'examiner  votre  livre  de  la  parfaite  idée 
de  la  Peinture  y  quia  fervl  d'une  douce  pa^ 
ture  a  mon  ame  afflgée  \  &  je  me  fuis  réjoui 
de  ce  que  vous  êtes  le  premier  des  François 
qui  avez,  ouvert  le  s  yeux  a  ceux  qui  ne  voyent 
que  par  ceux  d' autrui;,  fe  lalffant  abufer  k 
me  fauffe  opinion  commune.  Or  vous  venez» 
d^échaufer  &  d'amollr  une  matière  rigide 
&  difficile  a  manier  :  de  forte  que  déformais 
il  fe  pourratrouver  quelqu'un  ^  qui  ^en  vous 
imitant  ^  nous  pourra  donner  quelque  chofe 
au  bénéfice  de  la  Peinture. 

Après  avoir  confideré la  dlvlfion  que  fait 
le  Seigneur  François  Junlus  des  parties  de 
ce  bel  Art  y  j'ai  ofé  mettre  ici  brièvement 
ce  que  j'en  al  appris.  Il  eji  neceffalrepremle^ 
rement  de  fçavoir  ce  que  c'eji  que  cette  for^ 
te  d'imitation  ^  &  de  la  définir. 

Définition. 

Cefi  une  Imitation  faite  avec  lignes  & 
cmleurs  en  quelque  fuperficie  ^  de  tout  ce 

qd 
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^ul [e  voit  [ous  le  Soleil.  Sa  fin  efi  U  dele^- 

tAtion, 

Principes 

Ique  tout  homme  capable  de  raiicwi 
peuc  apprendre* 

//  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  lumierem 
Il  ne  fe  donne  foint  de  vifihle  fans  forme. 
Une  fe  donne  pint  de  vifible  fans  couleur^ 
Il  ne  fe  donne  foint  de  vifible  fans  diftance^ 
Il  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  inflrument^ 

Chose  s 

qui  ne  s'apprennent  poîntj,&  qui  font  par- 
ties edentielles  à  la  Peinture., 

Premièrement,  four  ce  qui  efi  de 
ta  matière  y  elle  doit  être  noble  y  qui  n'ait 
reçu  aucune  qualité  de  l'ouvrier.  Et  four 
donner  lieu  au  Peintre  de  montrer  fon  efprit 
&  fon  indujirie  ^  il  faut  la  prendre  capable 
de  recevoir  la  plus  excellenteforme.  Il  faut 
commencer  par  la  difpofition  ^  puis  par  l'or-- 
nement ,  le  décore  >  la  beauté^  la  grâce  ^  la 
mvacité  y  U  coftumc  >  la  vrai-femblance  y 
&  le  jugement  par  tout.  Ces  dernières  par-^ 
ties  font  du  Peintre  ^  &  ne  fe  peuvent  en-* 
feigner.  Cefi  le  rameau  d'n  de  Firgile^ 

que 


&  fur  les  Ouwdges  des  Peintres.  7 1 
f^ue  nul  ne  peut  trouver  ni  cueillir ,  /// n'efi 
conduit  par  U  Deftin,  Ces  neuf  parties  con^ 
tiennent  fluÇieur s  chofes  dignes  d'être  écrites 
par  de  bonnes  &  fçavantes  mains. 

Je  vous  prie  deconfiderer  ce  petit  échan^ 
tillon^  &  de  m'en  dire  votre  fentiment  fans 
aucune  cérémonie.  Je  fçai  fort  bien  que  non 
feulement  vous  fçavez,  moucher  la  lampe  y 
mais  encore  y  verferde  honhuilej'en  dirois 
davantage  :  mais  quand  je  m' échaufe  mainte- 
nant le  devant  de  la  tête  par  quelque  forte 
attention  ,  je  m'en  trouve  mal.  Au  furplus^ 
j'ai  toujours  honte  de  me  voir  placé  avec  des 
hommes  dont  le  mérite  &  la  vertu  efi  au-- 
dejfus  de  moi  plus  que  l'Etoile  de  Saturne 
n'efi  au  dejfus  de  notre  tête.  Ceji  un  effet 
de  votre  amitié  dont  je  vous  fuis  redeva^ 
ble,  &CC. 

Lorïque  j'eus  achevé ,  Pymandre  me 
dit.  Il  eft  vraiqu'oa  voit  dans  cecce  lettre 
un  abrégé  des  parties  de  la  Peînture^donC 
il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Pouflîn  eût  par- 
lé avec  plus  d'étendue. 

Vous  pouvez  remarquer ,  repartis-je  , 
qu'il  ne  dit  rien  des  chofes  qui  regardent 
la  Pratique  ,  &  qu  il  ne  s'attache  qu'à  la 
Théorie  ,  ou  plutôt  à  ce  qui  dépend  feule- 
ment du  génies  de  laforce  de  l'efprit  ;cô 
qu'il  faut  particulierementconfidererdans 
ie  Pouffin  y  qui  par  là  s'eft  Ci  fort  éleyéau- 
dellùs  des  autres  Peintres. 

Sî 
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Si  vous  voulez  ,  nous  examinerons  !es 
talens  de  ect  excellent  homme  dans  les 
propres  ouvrages,  &  nous  verrons  de  quel- 
le lorte  il  a  exécuté  lui-même  ces  chofes 
qu  il  jugeoic  fi  necefTaires  dans  la  Peintu- 
re. Mais  il  faut  avant  cela  voir  la  fin  d'u- 
ne vie  fiilluftre ^  &  vous  reprefenter  mort 
&dans  le  tombeau,  celui  qui  vit  glorieufe- 
ment  dans  la  mémoire  des  hommes ,  & 
dont  le  nom  éclate  avec  tant  de  fplendeur. 

Depuis  que  le  Pouffin  eût  écrit  à  Mon- 
fieur  de  Cambray ,  il  ne  fut  plus  guércs 
en  état  de  s'entretenir  avec  fes  amis.  Auflî, 
après  queMonfieurdeChancelou  eût  ap- 
pris par  une  lettre  du  Sr  Jean  du  Ghet ,  l'ex- 
trémité où  il  écoit  on  eût  bien-tôt  la  nou- 
velle de  fà  more  arrivée  le  19.  Novembre 
166^.  Ilétoit  âgé  de  71.  ans  5.  mois 

Le  lendemain  marin  fon  corps  ayant 
été  porté  dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent  m 
Lucina  fa  Paroilîc  ,  Ton  fie  fon  Service  , 
où  Ce  trouvèrent  tous  les  Peintres  de  l'A- 
cadémie de  Saint  Luc  ^  &  les  Amateurs 
des  beaux  Arts  ,  lefquels  témoignèrent 
par  leur  douleur ,  la  perte  qu'on  faifoit 
d'un  homme  fi  célèbre. 

L'on  ne  manqua  pas  de  faire  des  Vers 
fur  fa  mort.  Le  Sieur  Bellori  fie  ceux-cû 

parce  fïïs  lachrimts  :  vivït  Pujfmus  in  urna, 
river e  qui  dedcrat;,  nefcins  ipfe  mori  : 

l£î4 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres.  7  j 
fjic  tamen  tpfe  filet  ;  fi  vis  audire  loquentemy 
Aiirum  efi  ^  in  tabulis  vivit  &  eloquitur. 

Monfieur  l'Abbé  Nicaife,  Chanoine  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Dijon^  allez  conna 
parfonmence5&  les  connoilîànces  qu'il  a 
dans  les  bell  es  Lettres ,  étant  alors  à  Rome  j 
&  ami  particulier  du  Pouflîn  ,  donna  des 
marques  de  fon  affliction ,  par  ce  monu- 
ment qu  il  fit  pour  lui. 
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D.  O.  M. 

NIC.  PUSSINO  GALLO 

Pi£tori[uA  dttatïs  prîmario^ 
Qui  A  R  T  E  M 
DUM  PERTINACI  STUDIO  PROSEQUITUR, 

Brevi  ajfequutus ,  pojiea  V  i  c  i  x . 

N  A  T  U  R  A  M 

Dum  LiNEARUM  compendio  contrahit  j 
Seipfa  M  A  j  o  R  E  M  expreffit. 

E  A  M  D  E  M, 

.    JDum  nova  O  p  x  i  c  e  s  indufiriâ 
Ordini  luclque  reftïtuity 
Seipfâfecit  Illusxriorem. 

I  L  L  A  M 

Gr^cisj)  Italisq^ue  îmitariy 
SoliPv  ssivo  fuperare  datum. 
Obiit  /«Urbe^xernaxiv.  Kal.  Dec. 

M,  D.  C.  L  X  V.  annos  natus  l  x  xi, 
Ad  San£ii  Laurentii  in  Lucina  Sepultus. 
Claudiu sNic  AS  lus  Dïvionenfis 

Regii  Sacelli  Canonicus  y 
Dum  A  M I  c  o  fingulari  purent ar et , 
Veteris  amicitiA  memor  y 
MoNUMENxuM  hoc  pofuit  are  perennlus. 

Le  PoUflîn  ,par  fon  Teftament  Fait  deux 
mois  avant  fa  mort,  défendit  défaire  aucu- 
nes cérémonies  à  fon  enterrement ,  &  dill 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  jf 
pofades  biens  qu'il  laifloir.  De  la  fbmme 
de  cinquante  mille  livies  ou  environ  ^  à 
quoi  ils  pouvoient  monter,  il  en  donna 
cinq  à  fix  mille  écus  à  des  parens  de  la 
femme,  pour  lelquels  il  avoic  de  l'amitié 
&donc  il  avoitreçû  des  fervices.  Du  fur-» 
plus  ^  il  légua  mille  ccus  à  Françoife  le 
Tellier,  Tune  de  fes  nièces,  demeuiancà 
Andely  ;  &  durefte  ,  il  en  fie  Ion  légatai- 
re univeifel  Jean  le  Tellier^  auffi  Ion  ne- 
veu. 

On  peut  bien  juger ,  dit  alors  Pyman- 
dre  ^  qu'il  ne  travailloit  pas  pour  acquérir 
du  bien  :  car  il  auroit  pu  en  amafler  beau- 
coup davantage ,  voyant  fes  tableaux  auC- 
fi  recherchez  qu'ils  étoient. 

Je  vous  ai  déjà  parle,  repartis- je, de 
Ibn  definterelîement.  Ayant  mis  un  prix 
raifonnable  à  fon  travail^  il  étoit  Ci  régu- 
lier à  ne  prendre  que  ce  qu'il  croyoit  lui 
être  légitimement  dû ,  que  plufieurs  fois  il 
a  renvoyé  une  partie  de  ce  qu'on  lui  don- 
noit,  fans  que  l'emprefifemenc  qu'on  avoic 
pour  les  tableaux  &  le  gain  que  quel- 
ques pardculiers  y  faifoient ,  lui  donnât 
envie  d'en  profiter.  Auflî  on  peut  dire 
de  lui ,  qu'il  n'aimoit  pas  tant  la  Peinture' 
pour  le  fruit  &  la  gloire  qu'elle  produit, 
que  pour  elle-même,  &  pour  le  plailic 
d'une  11  noble  étude  &  d'un  exercice  Ci  ex- 
cellent. Vous  avez  pû  remarquer  com- 
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bien  il  eût  de  peine  à  venir  en  France  ,  ou 
il  étoit  appelle  d'unemaniei  e  fi  avantagea- 
fe&  fi  honorable.  Comme  ce  n'étoic  ni 
la  faveur  des  Grands,  ni  !a  recompenfe 
qu'il  recherchoitjil  fallut  que  les  foUici- 
rations  des  Miniftres  &c  les  prières  de  Tes 
amis  le  forçallent  à  quitter  le  repos  dont 
il  jouilîoit  dans  Rome.  Lorfqu'il  en  par- 
tit, il  ne  s'engagea  que  pour  un  tems^  & 
quand  il  fut  arrivé  à  Paris,  il  ne  fongea 
qu'à  fatisfaire  fon  Prince  ,  &  à  faire  paroî- 
tre  dans  la  plus  augufte  Cour  de  l'Europe 
les  talens  qu  il  avoit  reçus  du  Ciel.  Il  n'en- 
vifagea  point  une  grande  fortune  &  ne 
penfà  jamais  à  s'élever  au-deffus  de  fa 
condition.  Il  ne  fouhaitoit  point  de  grands 
biens  y  parce  que  fa  modération  ne  le 
portoit  ni  à  faire  des  dépenfes  fupeiflu'és, 
ni  à  enrichir  fa  famille.  Il  n'avoit  rien  eu 
de  fa  femme  y  &c  ne  l'avoit  prile  que  par 
une  pure  reconnoiflànce  des  charitables 
fervices  qu'il  en  avoit  reçus  dans  une  gran- 
de maladie,  pendant  qu'il  logeoic  chez  Ibn 
père.  Il  n'en  eût  aucun  enfant,  mais  ils  vé- 
curent toûjours  enlemble  d'une  manière 
honnête  ^  fans  fafte&  fans  éclat ,  n'ayant 
pas  même  un  valet  pour  le  fervir  ,  tant  il 
aimoit  le  repos ,  &  craignoit  l'embarras 
des  domeftiques.  Monfieur Camille  Maf- 
fîmi ,  qui  depuis  a  été  Cardinal  étant 
allé  lui  rendre  vifitç  ,  il  aiTivaquele  plai- 
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ûv  de  la  converfation  l'arrêta  jufques  à  la 
nuit.  Comme  il  voulut  s'en  aller  ^  &  qu  il 
n'y  avoit  que  le  Pouflîn  qui  le  conduifoit 
avec  la  lumière  à  la  main  ,  Mdnfieur  Maf- 
fîmi  ayant  peine  de  le  voir  lui  rendre  cet 
office,  lui  dit  quil  le  plaignoit  de  n'a- 
voir pas  feulement  un  valet  pour  le  fer- 
vir.  "  Et  moi ,  repartit  le  Pouflîn  ,  je  " 
vous  plains  bien  davantage  ,  Monfei-  " 
gneur  ,  de  ce  que  vous  en  avez  plu-  " 
lîeurs  »  . 

Vous  pouvez  vousfouvenir  qu'il  difoîc 
aflèz  volontiers  Tes  fentimens  :  mais  c'étoic 
toujours  avec  une  honnête  liberté  &c 
beaucoup  de  grâce.  Il  étoit  extrêmement 
prudent  dans  toutes  Tes  aétions ,  retenu 
&  difcret  dans  fès  paroles,  ne  s'ouvrant 
qu'à  Tes  amis  particuliers  j  &  lorfquil  Ce 
trouvoit  avec  des  perfonnes  de  grande 
qualité  ,  il  n'étoit  point  embarraffé  dans 
la  converfacion:  au  contraire  ,  il  paroii>- 
fbic  parla  force  des  fes  difcours  ,  &  par  la 
beauté  de  fes  penfces,  s'élever  au-deffus 
de  leur  fortune. 

Il  me  femble  que  je  le  vois  encore,. dit 
Pymandre.  Son  corps  étoit  bien  propor- 
tionné, &  fa  taille  haute  &  droite  :1  air 
defon  vifàgequi  avoit  quelque  chofe  de 
noble  Se  de  grand  ,  répondoit  à  la  beauté 
de  fon  efprit ,  &  à  la  bonté  de  fes  mœurs. 
Il  avoit  ^  s'il  m'en  fouvient ,  la  couleur  du 
D  iij  vifagc 
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vifàge  tirant  fur  Tolivâtre ,  &  ies  cheveux 
Boirs  commençoient  à  blanchir  lorfque 
nous  étions  à  Rome.  Ses  yeux  écoint  vifs 
&  bien  fendus ,  le  nez  grand  &  bien  faît> 
le  front  fpacieux ,  &  la  mine  icfoluc. 

Vous  ne  pouvez  pas  5  interrompis- je  , 
le  mieux  repiefenter  qu'il  s'eft  reprefenté 
lui-mcmc  dans  fes  deux  portraits  donc  je 
vous  ai  parlé;  &  s'il  eft  vrai  j,  ce  que  l'on 
die  fouvent  5  que  les  Peintres  fe  peignent 
dans  feurs  propres  ouvrages  5  onpeui  en- 
core mieux  le  reconnoîcre  dans  ceux  qu'il 
a  faits. 

Je  vous  ai  dit  que  l'on  avoit  toujours 
crû  qu'il  avoit  compofé  un  Traité  des  Lu- 
mières Se  des  Ombres.  MonfieurdeChan- 
telou  en  ayant  écrit  auSieur  Jean  duGhet 
fonbeau-frere>  quelque  rems  avant  la  mort 
du  Pouflîn  5  afin  d'en  être  mieux  infor- 
mé y  voici  la  réponfe  quele  Sieur  du  Ghec 
lui  envoya  le  25.  Janvier  iC^GG. 

V  S.  Illuftriffima  mïfcrive  che  M.CerU 
fiers  gli  ha  detto  baver  veduto  un  libro farta 
dal  Signor  Poujjîn  ^quale  tratta  dilumi&om^ 
hre  ^colori  &mifure.  Tutto  quefto  none  vero 
caufa  alcuna*^  &èben  vero  che  mi  è  reftato 
mile  mani  alcuni  manofcritti  che  trattano 
d'ombre  è  lumi ,  ma  non  fono  altrimenti  del 
fudetto  Signor e-^  ma  fi  bene  me  lifece  copiare 
da  un  libro  originale  che  tienne  il  Cardinal 
Barberino  nella  fua  libraria^  &  l'autore  di 
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t  doper  a  e  '  /  Padre  Matheo  Mae ftrodt  Prof- 
fettiva  del  Domenlchlno.  Moltt  anni  fono 
hora  y  il  fudetto  Sïgnor  Poujfin  me  m  fece 
copiare  una  buonaparte prima  che  noi  andaf- 
fimo  in  Parigi.  Mi  fece  enco  copiare  alcune 
regole  di  Profpettiva  di  Fitellione ,  e  da 
quefie  cofe:,  hanno  creduto  molti  che  Mon- 
Jieur  Pouffin  l'habîa  compojie ,  &  accio  V^. 
S.  Illulirijjîma  fia  certo  di  qumtoglifcrlvo  j, 
mifarafavore  fingolarijfmo  far  fapere  ail' 
Illufiriffîmo  Signore  de  Cambray  che  volen- 
do  vedere  il  fudetto  lihro  ,  bafiera  che  S. 
Illujirifjîmamelo  comandiy  che  fi  tojlo  gliU 
inviaro  per  il  corriere  a  condhione  che  ha^ 
vendolo  veduto  me  lo  rimandi.  Si  tiene  da 
tutti  i  France  fi  che  il  fudetto  deffunto  habbta 
lafciato  qualche  trattatodi  pittura.  V.  S. 
Illuftriffima  non  necreda  cofa  aie  una  ^  è  ben 
vero  che  io  U  ho  intefo  dire  piu  volte  che  era 
in  deliberatione  di  dar  princlpio  a  qualche 
difcorfo  in  materia  di  pittura^  ma  pero  ben-^ 
che  da  mefojfo  fpejfo  importunato  adarprin^ 
cipio  5  fempre  7ni  rimejfe  di  un  tempo  a  un 
altro  ;  ma  final  m  ente  fopragiungendoU  la 
morte  fuanirano  tutte  quelle  cofe  chefi  era 
propofto  .  Sec. 

Vous  voyez  par  cette  lettre  que  le  Pout 
fin  n'a  jamais  rien  écrit  fur  la  Peinture  ^  & 
que  les  mémoires  qu  il  a  laifîèz,  font  plu*, 
tôt  des  études  &  des  remarques  qu'il  fai- 
foit  pour  fon  ufage  ^  que  des  produdions 
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qu'il  eut  delîèin  de  dopncr  au  public.  Ce- 
pendant ,  par  !a  tcule  lettre  que  Monfieur 
de  Cambrai  reçût  de  lui ,  &  que  nous  ve- 
nons de  lire  5  on  peiu  juger  quelles  étoient 
les  maximes  qu'il  fcformoit  pour  la  com- 
poficion  de  Tes  ouvrages  ;  &  fi  nous  les 
examinons  ,  nous  trouverons  que  c'eft  à 
la  clarté  de  ces  lumières  qu'il  s'eft  toujours 
conduit  5  &  qu'il  eft  paivenu  à  mettre  au 
jour  des  tableaux  aufli  rai  es  que  ceux  que 
nous  voyons  de  4ui.  Car  il  eft  vrai  que 
nul  autre  Peintre  n*ena  fait  où  l'on  puilïe 
remarquer  comme  dans  les  fiens  ^  toutes 
les  belles  parties  qui  ne  procèdent  que  de 
'  la  force  de  l'imagination ,  de  la  beauté 
de  l'efprit:,  &  d'un  heureux  difcernement 
qu'il  fçavoic  faire  de  toutes  les  chofes  ne- 
ceflaires  pour  la  perfection  d'un  ouvrage. 

Commençons ,  fi  vous  voulez  ,  par  ce 
qu'il  die ,  Que  la  matière  doit  être  prife  no- 
ble; &  qu'elle  n'ahrepi  aucune  qualité  de 
l'ouvrier  ;  &  que  four  donner  Heu  au  Pein- 
tre de  montrer  [on  efprit  &  fon  Indufirle  ^  il 
faut  la  prendre  capable  de  recevoir  la  plus 
excellente  fortne. 

Il  n'eft  pas  necefiaire  de  vous  marquer 
qu'il  parle  d'abord  du  choix  des  fujets.  Il 
veut  qu'ils  foient  nobles ,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  ne  traîttènt  que  des  chofes  grandes  , 
&■  non  pas  de  fimples  reprefentations  de 
perfonnes ,  ou  d'adlions  ordinaires  &  baf- 
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fês.  Car  bien  que  l'Arc  de  peindre  s'étende 
à  imirer  tout  ce  qui  eft  vifible^  comme 
il  le  dit  lui-même;  il  faitnéanmoins  confît 
ter  lexcellence  de  cet  Art ,  &  le  grand  fça- 
voir  d'un  Peintre  dans  le  beau  choix  des 
adiions  héroïques  &  extraordinaires.  Il 
veut  que  lorfqu'il  vient  à  mettre  la  main  à 
Tœuvre  ,  il  le  falle  d'une  manière  qui  n'ayc 
point  encore  été  exécutée  par  un  autre ,  afin 
que  Ton  ouvrage  paroillè  comme  une  cho- 
fe  unique  &  nouvelle;  &  que  Ci  l'on  con- 
noît  la  grandeur  de  fes  idées ,  &  la  beauté 
de  Ton  génie  dans  la  forme  extraordinaire 
qu'il  lui  donnera,  on  remarque  auffi  la 
netteté  &  la  force  de  Ton  jugement  dans 
le  fujet  qu  il  aura  choifi.  Ceft  par  cette 
haute  idée  que  le  Pouffin  avoit  des  chofes 
grandes  &  relevées  ^  qu'il  nepouvoit  fouf- 
frir  les  fujets  bas  j?  &  les  peintures  qui  ne 
reprefentent  que  des  aétions  communes; 
&  qu'il  avoit  même  du  mipris  pour  ceux- 
qui  nefçavent  que  copier  fimplement  la 
nature,  telle  qu'ils  la  voyent. 

Si  vous  rappeliez  dans  votre  mémoire 
tous  les  tableaux  que  vous  avez  vûs  du 
Pouffin,  vous  connoîtrez  la  fécondité  de 
fon  efprit  ,  &  combien  il  a  été  exad  &C 
judicieux  dans  le  choix  des  fujets^  n'en 
ayant  jamais  pris  que  de  nobles,  &  capa- 
bles d'inftruire  &  de  fatisfaire  refprit,  en 
divcrtillànt  agréablement  la  vue*. 
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En  quelque  endroit  qu'il  ait  pui(e  fa 
matière  ,  (oit  dans  l'Hiftoire  Sainte;»  foie 
dans  THiftoire  Profane  ,  foit  dans  la  Fa- 
ble, il  n'a  rien  emprunté  des  autres  Pein- 
tres. Il  a  donne  à  cette  matière  une  nou- 
velle beauté  j,  &  Ta  fait  paroître  fous  une 
forme  fi  excellente,  que  par  la  force  de 
fon  Arc  &  la  nouveauté  de  fes  pcnfées,  il 
en  a  toujours  relevé  le  mérite  beaucoup 
au-delfus  de  tout  ce  qui  en  aéré  écrit,  ou 
peint  avant  lui. 

De  quelle  fçavante  manière  a-t'il  re- 
prefencé  dans  un  tableau  ^  lepetit  Moïfc 
qui  foule  aux  pieds  la  Couronne  de  Pha- 
raon ;  &c  dans  un  autre ,  la  Verge  deMoïfe 
qui  changée  en  ferpent;,  dévore  en  pre- 
fence  du  Roi ,  les  Verges  que  les  Mages 
d'Egypte  avoient  aufTi  fait  transformer  en 
/erpens  ?  Ces  deux  grands  fujets  qu'il  fit 
pour  le  Cardinal  Maflîmi^  font  prefentc- 
ment  à  Paris, 

Peut-on  concevoir  une  idée  plus  belle 
&  plus  noble  de  la  mort  d'un  grand  Prin- 
ce ,  que  l'idée  qu'il  doit  avoir  eue  de  la 
mort  de  GermanicuSjlorfqu'il  l'areprefen- 
tédans  fon  lit ,  cnvironnéde  fa  femme  af- 
fligée ,  de  fes  enfans  éplorez  ,  8c  de  fes 
amis  dans  une  profonde  triftefie  > 

Quand  il  a  peint  le  jeune  Pyrrhus  que 
l'on  fauve  chez  les  Megariens  avec  quel- 
le force  de  delîèin  a-t'il  exprimé  cette  ac- 
tion 
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tîoh  que  nous  voyons  dans  un  des-fès  ta- 
bleaux parmi  ceux  du  Cabinet  du  Roi? 

Les  Maulodiens  s'ctant  revoirez  contre 
-^acideSj&l'ayantchaiïc  de  fon  Royaume, 
cherchoientpar  tout  fon  fils  Pyrrhus ,  qui 
n'écoit  encore  qu'un  enfant  à  la  mamelle. 
Quelques-uns  des  plus  fidèles  amis  d'^a* 
cides  ayant  enlevé  le  jeune  Prince  ,  pri- 
rent la  fuite ,  fuivis  de  quelques  ferviteurs 
&  de  quelques  femmes  qu'il  avoit  auprès 
de  lui.  Mais  comme  ils  ne  pou  voient  pas 
faire  une  grande  diligence,&  que  leurs  en- 
nemis qui  les  pouiTuivoient ,  ne  furent  pas 
long-tems  fans  les  atteindre  ,  ils  mirent 
Tcnfant  entre  les  mains  de  trois  jeunes 
hommes  les  plus  forts  &  les  plus  difpos  qui 
fulleni  parmi  eux.nufquclsilsfeconfioicnt 
beaucoup  j,  afin  qu'ils  pri(Tcnt  les  dcvans 
vers  !a  ville  de  Mcgare,  pendant  qu'ils s'op- 
poferoient  à  ceux  qui  venoient  les  atta- 
quer. En  effets  ils  firent  fi  bien  ,  &  en  fe 
défendant  contr'euxj  &  quelquefois  en  les 
priant,  qu'ils  les  arrêtèrent  long-tems,  & 
lesobligerent  enfin  à  (eretirer;apLès  quoi  ils 
coururent  après  ceux  qui  portoient  Pyr- 
rhusA'  les  joignirent  proche  Megare  fur  la 
fin  du  jour.  Mais  lorfqu'ils  croyoient  être 
en  fureté,  ils  trouvèrent  un  obftacleà  leur 
dellèin  :  caria  rivière  qui  eft  auprès  de  la 
ville  ,  étoit  fi  grolfe  &  fi  rapide ,  à  caufe 
despluyes,  qu'il  leur  fut  impoflîble  de 
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palFer  plus  avant.  Outre  cela  le  bruit  im- 
pétueux de  l'eau  empêchant  que  les  per- 
fonnes  qui  étoienc  de  l'autre  cô:é  3  pullènc 
les  entendre,  ils  ne  fçavoient  de  quelle 
manière  faire  connoîrre  ledanger  oùétoit 
Pyrrhus  ,  lorfqu'enfin  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  s'éiant  avifé  de  prendre  de  l'écorce 
d\in chêne  ilsécri virent  dellus  rétat  où^ils 
ëtoient  j  &  ayant  jette  ces  écorces  au-delà 
de  l'eau  ,  en  ies  roulant  l'une  autour  d'une 
pierre-^:,  &  l'autre  attachée  à  un  javelot, 
ceux  qui  les  reçurent  >  apprirent  le  péril 
où  étoit  le  jeune  Prince,  &  auflî-tôt  lui 
donnèrent  du  fecours. 

Ceft  cette  action  fi  notable  dans  le  com- 
mencement de  la  vie  de  Pyrrhus  ^  que  le 
Pouflîn  a  reprefentce  dans  ce  tableau.  Ce 
jeune  enfant  eft  entre  les  bras  d'un  des  prin- 
cipaux de  fà  fuite ,  auquel  il  femble  qu'un 
de  ceux  qui  Tavoient  enlevé ^  l'ait  remis, 
pendant  qu'il  demande  Faffiftance  des 
Megariensqui  paroiflentdel'autre  côte  de 
l'eau,  &  que  fes  deux  autres  camarades  leur 
lancent  une  pierre  &  un  javelot. 

Les  femmes  qui  avoient  foin  de  Pyr- 
rhus ,  attendent  auffi  fut  le  bord  de  la  rî- 
vierre  le  fecours  qu  elles  demandent  j&  le 
Peintre,  pour  mieux exprhuer  toute  l'hit- 
toire,  &  embellir  l'ordonnance  de  fon  ta- 
bleau, a  faitparoîcre  dans  un  endroit  é- 
loigné  quelques-uns  des  gens  de  Pyrrhus , 

lefquels 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  S  y 
lefquels  ccmbarenc  &  arrêtent  les  en- 
nemis qui  le  pourfaivcnt . 

On  voit  dans  toutes  cespcrfonnes  beau- 
coup de  trouble  &  d'emprelîcment.  Les 
femmes  font  en  dcfordre  &  effrayées  :  mais 
s'il  y  a  quelques  figures  qu'on  doive  par- 
ticulièrement confiderer,  ce  font  ces  jeu- 
nes hommes  qui  jettent  unepicîrre  &c  un 
javelot.  L'effort  qui  paroît  dans  leurs  at- 
titudes &  dans  coûtes  les  parties  de  leurs 
corps  par  Textenfion  &  le  renflement  des 
nerfs  &  des  mufcles,  eft  conforme  à  leurs 
a6tions.Ony  peut  encore  remarquer  com- 
bien lePeintrea  doctement  obfervé  l'équili- 
bre &  la  pondération  qui  met  le  corps  dans 
une  pofition  ferme  >  &  qui  contribue  au 
mouvement  &  à  la  force  de  l'aâion  qu'ils 
font.  Auffi  toutes  ces  belles  parties,  la  noble 
difpofirion  des  figures,  la  fîtuarion  du  lieu^ 
les  bâtimens ,  la  lumière  du  Soleil  cou- 
chant, &  la  belleunion  de  tout  ce  tableau 
l'ont  toujours  beaucoup  fait  eftim.er. 

Si  nous  voulons  paffer  à  d'autres  fujcts 
moins  ferieux,  combien  d'efprit  ne  voit- 
on  pas  dans  fes  Tableaux  des  Meramor- 
phofes  ?  Celui  où  il  a  reprefenré  dans  un 
lieu  délicieux  ,  Narcifïe  5  Clitie  ,  Ajax  , 
Adonis,  lacinrhe  &  Flore  qui  répand  des 
fleurs  en  danfant  avec  de  petits  Amours  ^ 
n'infpire-t-il  pas  de  joie  ?  Le  Triomphe  de 
Flore  qu  il  fit  pour  le  Cardinal  Omodei  ; 
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ce  qu'il  a  peine  poun  eprefenrerla  teintu- 
re de  la  rofe  &  celle  du  corail ,  &c  plufieurs 
autres  fujers  lemblab'es  ,  font  voir  la  fé- 
condité &  la  beauté  de  fon  génie  dans  la 
nouveauté  3c  la  divcrfité  de  fes  penfécs. 
Les  Baccan^les  les  Triomphes  Marins  , 
&  tant  d'autres  fajets  poétiques  que  Ton 
voit  de  lui  ^  ne  recevoient-ils  pas  encore 
de  fon  pinceau  >  des  beaucez  différentes  de 
celles  qu'ils  tiennent  de  la  plume  &  de 
refprit  des  Poètes  ? 

Voulez-vous  içavoir  comment  il  a  trai- 
té des  penfées  morales  &  des  lujets  allé- 
goriques? Je. vousen  dirai  feulement  trois. 
Lé  premier  eft  une  Image  de  la  vie  hu- 
maine, reprefentée  par  un  bal  de  quatre 
femmes  qui  ont  quelque  rapport  aux  qua- 
tre faifons,  ou  aux  quatre  âges  de  Thom- 
me.  Le  Tems  fous  la  figure  d  un  vieillard  ^ 
eft  affis  5  &  joue  de  la  lire ,  au  fon  de  la- 
quelle ces  femmes ,  qui  font  la  Pauvreté, 
le  Travail,  la  Richefîe  Scle  Plaifir  ,  dan- 
fènt  en  rond  ^  &  lemblent  fc  donner  les 
mains  alternativement  Tune  à  l'autie,  & 
marquer  par  là  le  changement  continuel 
qui  arrive  dans  la  vie  &  dans  la  fortune 
des  hommes,  L^on  connoit  facilement  ce 
que  ces  femmes  eprefentent.  La  Richcfle 
&  le  Plaifir  paioiffent  les  premiers  ,  Tune 
couronnée  d'or  8c  de  perles ,  ôc  l'autre 
parce  de  fleurs  ^  6c  ayant  une  guirlande 
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de  rofe  fur  la  tête.  Après  eux  eft  la  Pau- 
vreté vêtue  d'un  miferable  habit,  tout  dé- 
labré 3  &c  la  tête  environnée  de  rameaux 
dont  les  feuïl  les  font  feches, comme  le  fim- 
bole  de  la  perte  des  biens.  Elle  eft  fui  vie  du 
Travail  qui  a  lés  épaules  découvertes,  les 
bras  décharnez  &  fans  couleur.  Cette  fem- 
me regarde  la  Pauvreté  ,  &  femble  lui 
montrer  qu'elle  a  le  corps  las ,  &  tout  ab- 
batu  de  mifeie.  Proche  le  Tems  &  à  fes 
pieds  font  deux  jeunes  Enfans.  Uun  tient 
une  horloge  de  fable  5  &  comme  il  l'a  con- 
fidere  avec  attention ,  il  femble  compter 
tous  les  momens  de  la  vie  qui  s'écoulent. 
L'autre  ^  en  le  joiiant ,  foufle  au  travers 
d'un  rofeau  .  d^où  fortent  des  boules  d'eau 
&  d'air  qui  fe  diflipent  auffi  tôt  ;  -ce  qui 
marque  la  vanité  &c  la  brièveté  de  la 
vie. 

Dans  le  même  Tableau  eft  un  Terme 
qui  reprefente  Janus.  Le  Soleil  affis  dans 
fon  char^  paroit  dans  le  ciel  au  milieu  du 
Zodiaque.  L'Aurore  marchedevantle  char 
du  Soleil  5  &  répand  des  fleurs  fur  la  tuer- 
ie :  les  Heures  qui  la  fuivent  3  femblent 
danfer  en  volant. 

Le  fécond  fujet  eft  la  Vérité  renverfcc 
parterre.  Le  Tems, fous  la  figure  d'un  vé- 
nérable vieillard,  foûrenu  en  l'air  par  les  ai- 
les qu'il  a  au  dos,  prend  d'une  main  la  Véri- 
té par  le  bras  pour  la  relever  j  &  de  Tautrc 
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main  chalïe  l'Envie  ^  qui  en  fuyant  ife 
mord  le  bras  ,  &  fccouc  les  ferpens  qui 
environnent  fa  ccte;  pendant  que  la  Mé- 
diCance  ^qui  nelaquirre  jamais  ,  Scquieft 
affife  derrière  la  Vérité  >  paroît  enjflammée 
de  colère,  &  comme  lançant  deux  flam- 
beaux allumez  qu'elle  rient. 

Le  croifiémeTableau  reprcfcnte  le  Ibu  ve- 
nir de  la  mort  au  milieu  des  profperirez  de 
îa  vie.  Le  Pouffin  apeintun  Berger  qui  a  un 
genou  à  terre  ,  &  montredu  doigtées  mors 
grâ  vez  fur  un  tombeau ,  Et  in  Arcadia  ego. 
L'Arcadie  eft  une  contrée  dont  les  Poëces 
ont  parlé  comme  d'un  Païs  délicieux:  mais 
par  cette  infcription  on  a  voulu  marquer 
que  celui  qui  eft  dans  ce  tombeau  5a  vécu 
en  Arcadiej,  &  que  la  more  fe  rencontre 
parmi  les  plus  grandes  félicitez.  Derrière 
le  Berger  il  y  a  un  jeune  homme  y  la  tête 
couverte  d'une  guirlande  de  fleurs ,  lequel 
s'appuye  contre  le  tombeau,  &  tout  penfîf 
le  con/îdere  avec  application.  Un  autre 
Berger  eft  auprès  dclui:  il  fe  baiffè  ,  &C 
montre  les  paroles  écrites  à  une  jeune 
■fille  agréablement  parée  ,  qui  pofant  une 
main  fur  l'épaule  du  jeune  homme  ,  le  re- 
garde,  &:femble  lui  faire  lire  cette  infcri- 
ption. On  voit  que  la  penfée  de  la  mort  re- 
tient &  /ufpend  la  joye  defon  vifage. 

Ces  exemples  ne  fuffifent  que  trop  pour 
faire  comprendre  avec  quelle  iiiteligencc^ 
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quelle  nestecé  d'elpric  &  quelle  noblelîè 
d'expreflions  notre  illuftre  peintre  fçavoic 
traiter  toutes  fortes  de  matières ,  fans  em- 
barras y  fans  obkurité  y  &  fans  fe  fervir  de 
ces  pcnfée  creufes ,  &  de  ces  circonftances 
fades  ,  balïès  &  defagreables  dont  plu- 
fleurs  qui  ont  voulu  employer  les  allégo- 
ries 5  ont  rempli  leurs  ouvrages^  faute  de 
connoiiïancc  de  doélrinc. 

Mais  entrons  encore  ^  fî  vous  voulez  ^ 
plus  avant  dans  l'examen  des  ouvrages  du 
pouffin  j)  puis  que  nous  ne  pouvons  en 
choifir  de  plus  utiles  &  de  plus  agréables  ; 
&  après  avoir  reconnu  combien  il  étoit  ju- 
dicieux dans  le  choix  de  fa  m.ai  iere ,  &  ha- 
bile à  en  bien  relever  leprix,  voyons  com- 
ment il  a  dilpofé  fes  fujets  ,  puilque  félon 
fcs  propres  maximes  ^  c'eftpar  où  le  Pein- 
tre doit  commencer  fbii  travail. 

Je  ne  feindrai  point  de  vous  dire  ce  que 
je  penfe  fur  cela  du  Poufîîn.  Je  crois  qu  il 
n'y  a  jamais  eu  de  Peintre  qui  ait  eu  plus 
de  lumières  naturelles ,  &  qui  ait  plus  tra- 
vaillé que  lui  pour  acquérir  toutes  les  belles 
connoiffances  qui  peuvent  fervir  à  perfec- 
tionner un  Peintre.  Auffi  fçavoit-il  tou- 
tes les  parties  qui  doivent  entrer  necefTai- 
rement  dans  la  compofition  &  dans  l'or- 
donnance d'un  Tableau  ;  celles  qui  fonc 
inutiles  &  qui  peuvent  caufer  de  la  confu- 
fion  :  de  quelle  forte  il  faut  faire  paroître 
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avanrageafement  les  principales  figures; 
ne  rien  donner  aux  autres  qui  les  rende 
trop  confiderables  5  foie  parla  Majefté  ou 
par  la  noblefle  des  aillions,  foit  par  lari- 
chefTe  des  habits  &  des  accommodemens  ; 
&  faire  en  forte  que  dans  la  reprefentation 
d'une  hiftoirc  ,  il  n'y  aie  ni  trop  ,  ni  trop 
peu  de  figures  j  qu'elles  foient  agréable- 
ment placées ,  fans  que  les  unes  nuifenC 
aux  autres ,  &  que  toutes  expriment  par- 
faitement radfcion  qu'elles  doivent  faire» 
C'eft  ce  que  l'on  voit  dans  ces  beaux  Ta- 
bleaux du  frapcment  de  roche  y  &  dans 
les  fept  Sacremens  ,  où  touies  les  parties 
cancourent  à  la  perfection  de  l'ordon- 
nance ,  &  à  la  belle  difpofition  des  figures , 
comme  les  membres  bien  proportionnez, 
fervent  à  rendre  un  corps  parfaitement 
beau 

Nous  n'aurions  pas  de  peine  à  en  pren- 
dre quelqu'un  pour  exemple  ,  puifqu'ils 
font  tous  également  bien  difpofez,  &  con- 
duics  chacun  en  particulier  ,  conformé- 
ment aux  difîerens  modes  qu'il  le  prc{cri- 
voir. 

Quelle  beauté  ,  quel  décore  y  quelle ^r^r^ 
dans  le  Tableau  de  Rébecca  ?  L'on  ne 
peut  pas  dire  du  Poudîn  ce  qu'Apelle  di- 
foic  à  un  de  fes  dilcipîes  ^  (  i  j  que  n'ayant 
pu  peindre  Hélène  belle ,  il  i'avoit  repre- 
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fcntée  riche.  Car  dans  ceTableau  du  PouC 
fînj  la  beauté  éclate  bien  plus  que  tous  les 
ornemens  :>  qui  font  fimples  &  convena- 
bles au  fujet.  Il  a  parfaitement  obfervë  ce 
qu'il  appelle  décore  ou  bienféancc  5  &fur 
tout  la  grâce  ,  cette  qualité  fi  précieuie  & 
fi  rare  dan  s  les  ouvrages  de  l'Art,  auflî-bien 
que  dans  ceux  de  la  nature. 

Par  la  vivacité  dont  il  parle  ,  il  entend 
cette  vie  &  cette  forte  exprefljon  qu'il  a  fi 
bien  fçû  donner  àfes  figures;>quand  il  a  vou- 
lu reprefcnter  les  divers  mouvemens  du 
corps,  &  les  différentes  pallions  de  l'ame. 
Il  faudroit  crop  de  tems  pour  parcourir 
feulement  les  principaux  ouvrages  j  où  il 
a  fait  voir  fbn  grand  fçavoir  dans  cette 
partie.  Trouve -t'on  ailleurs  des  expret- 
fions  de  douleur ,  de  triftclîè  ^  de  joie  & 
d'admiration  plus  belles ,  plus  fortes  ÔC 
plus  naturelles  que  celles  qui  le  voyent 
danscemerveilleuxTableaudeSaintFran- 
çois  Xavier  quieftau  Noviciat  des  Jefui- 
tes  ?  Il  n'y  a  point  de  figure  qui  ne  femble 
parler ,  ou  faire  connoîrre  ce  qu^elle  penfe  , 
ou  ce  queliefent.  Dans  les  deux  Tableaux 
dufrapement  de  roche;,  combien  de  diffé- 
rentes actions  noblement  reprefentces  ? 
On  peut  encore  dans  ces  mêmes  Tableaux 
remarquer  ce  qu'il  dit  du  cojlume  ,  c'eft  à 
dire  ce  qui  regarde  la  convenanc€  dans 
toutes  les  chofes  qui  doivent  accompagner 
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une  hiftoire.  Ccft  en  quoi  Ton  peut  dîre 
qu'il  a  furpaifé  tous  les  autres  Peintres  j,  & 
qu  il  s'eft  diftingué  d'une  manière  qui  eft 
d'autant  plus  confiderable  ,  que  dans  le 
tems  qu'elle  fait  voir  la  fcienne  de  l'ouvrir  ^ 
elle  divertit  parla  nouveauté,  &  enfeigne 
une  infinité  de  choies  qui  fatisfont  Tefprit 
àc  plaifent  à  la  vue. 

Il  fçavoit  bien  que  le  merveilleux  n'eft 
pas  moins  propre  à  la  Peinture  qu'à  la 
Pocfie:  mais  il  n'ignoroit  pas  aufli  qu'il 
faut  que  la  vraifembiance  paroi  (Te  en  tou- 
tes choies  5  comme  je  vous  ai  dit  qu'il  l'é- 
crivit lui-même  au  fieur  Stella  ,  en  répon- 
dant à  ceux  qui  avoient  trouvé  à  rediie 
à  fon  Tableau  du  frapement  du  rocher  , 
&  qui  n'approuvoient  pas  qu'il  y  eût  mar- 
qué Uiie  profondeur  pour  l'écoulement  des 
eaux 

A  régard  de  ce  qu'il  veut  qatl^juge^ 
ment  du  Peintre  paroifTe  dans  tout  l'ouvra- 
ge 5  c'eft  en  effet  la  partie  qui  domine  fur 
toutes  les  autres  ,  qui  les  doit  conduire 
qui  perfedionne  davantage  lacompolîtion 
d'un  Tableau.  Vous  ne  verrez  pas  qu'il  y 
ait  jamais  manqué ,  foit  pour  ce  qui  regar- 
de la  naturelle  ficuation  des  lieux  >  foie 
dans  la  fabrique  des  édifices  qu'il  a  tou- 
jours faits  conformes  aux  difFerens  Païs  ; 
foit  dans  les  armes  &  les  habiis  propres  à 
chaque  nation  ,  au  tems  de  aux  condi- 
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tions  ;  foie  dans  les  expreffions  des  iTiOUve- 
mens  du  corps  &  de  l'efprit,  qu'il  n'a  ni 
outrez,  ni  rendus  defagreables.  Enfin  il 
n'eft  point  tombé  dans  les  défauts  &  les 
ignorances  groflieres  de  ces  Peintres  qui 
reprefentent  dans  de  beaux  &  verdoyans 
PaïTages,  des  adions  qui  fe  font  paflèes 
dans  des  Païs  defcrts  &c  arides  .^  qui  con- 
fondent THiftoire  Sainte  avec  la  Fable; 
qui  donnent  des  vétemens  modernes  aux 
anciens  Grecs  &  Romains;  &  qnicroyent 
faire  paroitre  beaucoup  de  vie  &  d'aàion 
à  leurs  figures  >  quand  ils  leur  font  faire 
des  poftures  ridicules  &  des  exprcflîons 
qui  font  peur  ^  ou  ne  jfîgnifient  rien. 

Voilà  ce  qu'il  faut  confiderer  dans  le 
Pouflîn  plus  que  dans  les  autres  Peintres. 
Pour  ce  qui  eft  des  parties  qui  regardent 
la  pratique  de  la  Peinture  ^  comme  font 
le  delîein  ,  la  couleur ,  &  les  autres  cho- 
fes  qui  en  dépendent  ^  il  n'eft  pas  malailc 
de  faire  voir  que  bien  loin  de  les  avoir  igno- 
rées 3  il  les  a  fçavamment  mifes  en  exé- 
cution. 

Ceft  for  cela ,  interrompit  Pymandre  , 
que  je  ferai  bien-aife  de  voir  comment  on 
peut  répondre  à  ceux  qui  demeurent  d'ac- 
cord de  ce  que  vous  venez  de  dire  à  Té- 
gard  de  la  théorie  ;  mais  qui  ne  convien- 
nent pas  qu'il  ait  été  auflî  habile  pour  ce 
qui  eft  du  travail  &c  du  manîmentdu  pin- 
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ceau  ;  qui  foûciennent  qu'il  n'a  point  luîvî 
la  NatU'  e  ^  mais  feulement  copie  l'Anti- 
que 5  &  fait  toutes  Tes  figures  d'après  les 
ftâtuës  &  les  bas-reliefs ,  imitant  d'une 
manière  dure  &  fechc  jufques  aux  drape- 
ries &  aux  plis  ferrez  des  marbres  qu'il  a 
copiez  trop  exa6tement. 

Qu'il  n'a  point fçû  l'Art  de  bien  peindre 
les  corps ,  &  faire  paroître  par  l'épanché- 
ment  des  lumières  &  la  diftribution  des 
ombres  ^  la  beauté  des  carnations  &  l'a- 
mitié descouleurs.  Que  c'efl:  la  raifon  pour 
laquelle  il  n'a  jamais  ofé  entreprendre  de 
grands  Ouvrages ,  &  qu'il  s'eft  toujours 
réduit  à  ne  faire  des  tableaux  que  d'une 
moyenne  grandeur. 

5*  Si  ceux-là  >  repartis- je ,  qui  trouvent 
3>  qu'il  a  trop  préféré  l'Antique  à  la  Na- 
3^  ture  5  avouent  eux-mêmes  ,  qu'on  ne 
w  peut  pas  s'attacher  à  des  proportions 
»  plus  belles  &c  plus  élégantes  que  celles 
3>  des  Statues  antiques  ;  que  les  anciens 
»  Sculpteurs  fe  font  attachez  à  fraper  la 
j5  vue  par  la  Majefté  des  attitudes  ^  par  la 
j>  grande  corre£tion  ,  la  délicatelle  &C  la 
w  fimplicité  des  membres  ,  évitant  toutes 
»  les  minuties  ,  qui  fans  le  fecoursde  la 
>»  couleur  ne  peuvent  qu'interrompre  la 
5>  beauté  des  parties  :  ne  lont-ce  pa$« 
là  d'ailez  belles  choies  qu'un  Peintre  doit 
ccudier  ;  &  peut-dn  rendre  les  Anti- 
ques 
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qucs  fi  recommendables ,  fans  donner  en- 
vie de  les  imiter  ?  Il  faut,  dit-on  ,  en  fça- 
voir  ôter  la  dureté  ^  la  fecherellè.  Qui 
doute  de  cela  ,  &  qu'il  ne  faille  même 
prendre  gaideaux  effets  des  lumières"  qui 
îè  répandent  fur  les  marbres  &  fur  les 
chofcs  dures  ,  d'une  manière  bien  diffé- 
rente que  fur  les  corps  naturels  y  &  fur  de 
véritables  étoffes  ?  Mais  où  voit-on  que  le 
Pouflîn  ait  fait  des  hommes  &  des  fem- 
mes de  bronze  ou  de  marbre,  au  lieu  de 
les  reprcfenter  de  chair  ?  Il  a  connu  que 
pour  former  les  corps  les  plus  parfaits  ^  il 
ne  pouvoit  trouver  de  plus  beaux  modè- 
les que  les  ftatuës  &  les  bas-reliefs  ,  qui 
font  les  chef-d'œuvres  des  plus  exccllens 
hommes  de  l'Antiquité;  que  ce  qui  nous 
en  refte,  doit  être  confideré  comme  le  fruit 
des  travaux  de  tant  d'années  que  les  plus 
fçavans  Ouvriers  de  la  Grèce  &c  de  lltalie 
ontemployéesà  perfectionner  un  Arr,qu'ils 
ont  mis  à  un  fî  haut  degré ,  que  depuis  eux 
tout  ce  qu'on  a  pu  faire ,  a  été  de  tâcher  à 
les  fuivre. 

Le  Pouflîn  n'étoît  pas  fi  préfomptueux 
de  croire  que  fur  fes  feules  idées  il  pût 
former  des  figures  auflj  accomplies  que 
celles  de  la  Venus  de  Medicis  ,  du  Gladia- 
teur,  de  l'Hercule ,  dç  l'Apollon  y  de  l'An- 
tinoiis ,  des  Lutteurs  ^  &  de  plufîeurs  au- 
tres ftatuës  que  Ton  admire  tous  les  jours 
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à  Rome.  Il  fçavoit  d'ailleuî's  ,  que  quel- 
que recherche  qu'il  pût  faire  pout  trouver 
des  corps  d'hommes  &  de  femmes  bien 
faits  ,  il  n'en  rencontreroit  point  de  fî  ac- 
complis que  ceux  que  TArt  a  formez  par 
la  main  de  ces  grands  Maîtres  ,  à  qui 
les  mœurs  &  les  coutumes  de  leur  tems 
avoient  donné  des  moyens  favorables  & 
commodes  pour  en  faire  un  beau  choix: 
ainfî  5  qu'au  lieu  de  fuivrc  ce  que  les  An- 
ciens ont  fait  de  plus  grand  &  de  plus 
beau  il  tomberoit  aifément  dans  plu- 
fieurs  défauts  5  aufquels  infailliblement  il 
s'accoûtumeroit  en  ne  voyant  que  la  /èulc 
nature  ,  de  même  qu'ont  fait  la  plupart 
des  autres  Peintres  ,  qui  prennent  pour 
modèles  toutes  fortes  de  perfonnes  ^  fans 
pcnfer  à  éviter  ce  qu'il  y  a  de  défectueux. 
Mais  îl  eft  aifé  de  faire  voir  que  le  PouC- 
fins'eft  fervi  des  belles  &  élégantes  propor- 
tions des  Antiques  , delà Majefté de  leurs 
attitudes  ,  de  la  grande  corrcdion  ,  &  de 
la  fimplicicé  de  leurs  membres ,  &  même 
de  leurs  accommodemens  de  draperies  » 
fans  rien  faire  qui  ait  de  la  dureté  &  de  la 
fechereflfe.  Il  a  fçû  en  faire  le  choix  pour 
reprefenter  des  Divinitez  ou  des  hommes , 
étant  de  lui-même  entré  dans  l'efprit  des 
anciens  Sculpteurs  qui  ont  fi  doctement 
fait  paroître  de  la  différence  entre  leurs 
Pieux,  les  hcros  5c  les  hommes  j  repre- 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  97 
îèntant  ks  uns  comme  des  corps  impaffi- 
bles  y  &  ks  autres  comme  des  fubftancc» 
mortelles  &  perillables.  Il  a  même  fçû 
diftinguerles  perfonnes  de  qualit  é  &  d\m 
teraperamment  plus  délicat^  d'avec  celles 
qui  font  plus  fortes  Se  plus  robuftes  5  felou 
ks  différentes  conditions. 

A  cela , il  a  joint  la  beauté  du  pinceau  &  la 
vérité  des  carnations ,  en  confervant  dans 
ks  contours  la  correâ:ion  du  deflèin^que  ies 
plus  grands  Peintres  ont  toujours  préférée 
à  toute  autre  chofe  ;  &  il  a  répandu  fui* 
tous  les  corps  5  des  lumières  fortes  ou  foi- 
bles  5  avec  des  reflets  conformes  au  lieu  ôc 
aux  ââ:ions  qu'il  a  figurées ,  fans  s'éloigner 
de  la  nature  ,  mais  en  la  peifeâionnanc , 
&  en  évitant  les  défauts  qui  s'y  rencon- 
trent. 

^  L'on  conviendra  de  toutes  ces  veritez ,  fi 
f  on  n'eft  point  préoccupé  de  goûts  particu- 
liers ;  fi  Ton  a  une  forte  idée  de  la  perfection 
de  la  Peinture ^  &  que  fans  prévention  on 
veuille  bien  entrer  dans  les  raifons  que  le 
Pouffin  a  eu  d'exécuter  fes  tableaux  tels 
qu'on  les  voit.  Mais  il  faut  outre  la  doci- 
lité de  l'cfprit  5c  la  droiture  de  la  volonté  , 
avoir  auflî  les  connoiflànces  necefTaires 
pour  faire  ces  difcernemens,  &c  pour  bien 
jug^r  de  fon  intention. 

Pourquoi  ks  Sçavans  trouvent- ils  des 
beaucezdans  ks  Statues  antiques  &  dans 
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les  Peintures  de  Raphaël  que  les  efprîtô- 
médiocres  n'y  voyent  point?  Ceft  qu'ils 
ne  s'arrêtent  pas  à  la  fuperficie  des  chofes; 
qu'ils  ont  des  lumières  plus  pénétrantes 
que  ceux  qui  n'ont  que  des  regards  ordi- 
naires pour  voir  Amplement  les  objets 
qui  ne  font  point  capables  de  déveloper  les 
fecrets  de  l'Art. 

Les  gens  qui  ne  connoiflient  quafi  que 
le  nom  de  la  Peinture  ,  &  qui  font  feftle- 
ment  dans  la  curiofité  des  tableaux,  font 
ordinairement  paroître  plus  d'eftime  pour 
une  partie  de  cet  art  que  pour  les  autres, 
lelon  qu'ils  font  conleillez  par  des  Pein- 
tres y  OU  par  d'autres  perfonnes  qui  ont 
ces  difrerens  goûts.  Les  curieux  qui  ne  s'at- 
tachent qu'à  des  chofes  particulières ,  ne 
confiderentjamaisdansles  ouvrages  qu'on 
leur  montre,  que  ce  qui  eft  conforme  à 
leurconnoifïànce  ou  à  leur  inclination^  & 
mcpiifent  tout  le  refte.  Ceft  pourquoi 
nous  en  voyons  qui  préfèrent  la  couîew 
des  Peintres  Vénitiens  à  tout  ce  que  Ra-^ 
phaël  &  ceux  de  fon  école  ont  fait  dé  plus 
corredt.  D'autres  choifiront  les  ouvrages 
du  Caravage  &  du  Valentin  plutôt  que 
ceux  duDominiquin  ouduGuide.  D'au- 
tres encore,  qui  rampant,  s'il  faut  àînfi  di^ 
re  parmi  les  chofes  les  plus  balles ,  &  n'c- 
Icvant  point  leur  efprit  au-delîiis  des  Gi^ 
jqts  prdiaaîres  ,  préfèrent  des  Peintures 


&  fur  lesOuvrages  des  Peintres. 
fort  médiocres  &  des  adtions  fimples  ^  & 
quelquefois  mcme  ridicules,  à  ce  que  les 
habiles  hommes  ont  jamais  fait  de  plus 
lèrieux  &  de  plus  parfait. 

Pour  ceux  qui  nonr  point  d'inclina- 
tions particulières  jui  de  prévention  pour 
aucune  manière  ;  qui  ont  une  idée  de  la 
fceauté  &  de  la  perfeélion ,  non  fur  des 
exemples  de  choies  modernes  que  le  rems 
îi'a  point  encore  approuvez  ,  mais  fur  ce 
que  la  force  de  l'efprir  peut  imaginer  ,  ce 
que  laraifon  en  jugc>  &  ce  que  le  confen- 
tement  des  grands  hommes  en  a  prefcrit: 
ceux-là  5  dis- je,  confiderent  les  tableaux 
d'une  autre  forte.  Ils  examinent  l'inten- 
tion de  l'Auteur  ,  la  fin  pour  laquelle  il  a 
trâvaii'ié,  le  choix  defon  fujet ,  les  moyens 
dont  il  s'eft  fervi,  les  raifons  qui!  a  eu 
de  fe  conduire  d'une  manière  plutôt  que 
d'une  autre;  &  enfin  ils  jugent  par  l'exé- 
cution de  fon  ouvrage  ,  s'il  eft  parvenu  à 
l'imitation  parfaire  dece  qu'il  s'eft  propo- 
fé  fui  vaut  la  plus  belle  idée  qu'il  en  pou- 
voit  concevoir. 

Par  exemple ,  quand  le  Pouflîn  fit  fon 
tableaude  Rebecca,quel  fut,  je  vous  prie, 
fon  delîein  ?  J'étois  encore  à  Rome  lorf- 
que  la  pcnfée  lui  en  vint.  L'Abbé  Gavot 
-avoir  envoyé  au  Cardinal  Mazarin  un  ta- 
i>leau  du  Guide  ,  où  la  Vierge  eft  aflîfe  au 
milieu  de  plufieurs  jeunes  filles  qui j^'oc- 
E  ij  cupenc 
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cupent  à  difFerens  ouvrages.  Ce  tablcaii 
cft  confiderable  par  la  diveifiré  des  airs 
de  tête  nobles  &  gracieux ,  &  par  les 
vécemens  agréables ,  peines  de  cette  belle 
manière  que  le  Guide  pollèdoit.  Le  Sieur 
Pointel  rayant  vu  écrivit  au  Pouflîn,  & 
lui  témoigna  qu'il  Tobligeroit  s'il  vou- 
loir lui  faire  un  tableau  rempli  commecc- 
lui-là  >  de  plufieurs  filles,  dans  lefquelles 
on  pût  remarquer  différentes  beautez. 

LePouflîn  ,pour  fatisfaire  fon  ami^  choî- 
fît  cet  endroit  de  TEcriture  Sainte,  où  il 
eft  rapporté  comment  le  ferviteur  d'A- 
braham rencontra  Rebecca  qui  riroit  de 
Teau  pour  abreuver  les  troupeaux  de  fon 
pere,  &  de  quelle  forte  y  après  l'avoir  reçu 
avec  beaucoup  d'honnêteté  y  &c  donné  à 
boire  à  Tes  chameaux,  il  lui  ficpreféntdes 
bracelets  &des  pendans  d'oreilles  dont  fon 
Maître  l'avoic  chargé. 

Voilà  quel  eft  le  fujet  que  le  Pouflîn 
choifit  pour  faire  ce  qu'on  de/îroit  de  lui. 
Voyons  de  quelle  manière  il  s'eft  conduit 
pour  parvenir  à  fa  fin ,  qui  étoit  de  faire 
un  tableau  agréable. 

Il  y  réiiffit  fans  doute ,  dit  Py mandre.  H 
me  fouvient  qa'à  peine  ce  tableau  fut  ar- 
rivé à  Paris,  que  vous  &  moi  allâmes  le 
voir  avec  une  Dame  de  notre  connoillàn* 
ge  >  qui  en  fut  fi  charmée,  qu'elle  offrit  au 
Sieur  Pointel  de  lui  en  donner  tout  ce 
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qu'il  vouckoit  :  mais  il  a  voit  tant  de  paflîoa 
pour  les  ouvrages  de  fon  ami  ,  que  bien 
loin  de  les  vendre ,  il  n'auroit  pas  voulu 
s'en  priver  feulement  pour  un  jour. 
•  Plufieurs  autres  perfonnes>  repris -.je  ^ 
s'efforcèrent  inutilement  de  l'avoir  pen- 
dâar  qu'il  vécut.  Je  ne  fçai  fi  vous  en  avez 
obfei  vé  une  parfaite  idée.  Pour  vous  en 
rafraîchir  la  mémoire  ,  je  vais  en  faire 
une  bi  iéve  defcription.  Mais  afin  que  vous 
puiffiez  mieux  remarquer  tout  ce  qui  con- 
tribue à  la  perfection  de  cet  ouvrage , 
louffrez  )  je  vous  prie,  que  j,'en  examine 
toutes  les  parties,  pour  mieux  compren- 
dre l'ordonnance  ;  &  fi  je  vous  marque 
jufques  aux  différentes  couleurs  des  ha- 
bits ,  c'eft  pour  vous  donner  moyen  d'ob- 
ferver  la  conduite  du  Peintre  dans  ce  qui 
regarde  l'union  &la  douceur  des  teintes 
différentes  ^  qu'il  a  choifies  pour  la  beauté 
&  l'ornement  de  fon  fujet. 

(  I  j  Ce  tableau  a  près  de  fèpt  pieds  de 
long  fur  plus  de  trois  pieds  &demi  de  haut. 
Le  fond  eft  un  païfage  &c  plufieurs  bâci- 
mens  d'un  ordre  fimple^  mais  régulier , 
ôc  où  ce  qu'il  y  a  de  ruftique  ,  ne  laiffepas 
d  avoir  de  la  beauté  &  de  la  grâce.  Les 
bârimens  font  élevez  fur  deuxcolines  en- 
tre le/quelles  la  vue  fe  perd  dans  un  éloi- 
gnement  ;  &  les  colines  qui  font  d'une 
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couleur  un  peu  brune ,  fervent  de  fond  - 
aux  figures  dont  la  principale  eft  Re- 
tccca.  On  la  connoît  entre  les  autres  ^ 
non  feulement  par  cet  homme  qui  Tabor- 
cie  proche  d'un  puits  ^  &  qui  lui  prefente 
«ies  bracelets  &  des  pendans  d'oreilles  5. 
mais  par  ion  maintien  gracieux ,  par  une 
fagefîè  &  une  douceur  qui  paroît  fur  fon 
vifage  5  &  enfin  par  une  modeftie  qu'on 
Yoic  dans  fes  regards  &  dans  fa  contenant' 
ce.  Sa  robbe  eft  d'un  bleu  celefte ,  ornée 
parle  bas  d'une  broderie  d'or.  D'une  main 
elle  la  relevé  négligemment^  &de  l'autre 
elle  fait  une  adion  par  laquelle  il  femble 
qu'elle  foit  dans  l'incertitude  fi  elle  doit 
prendre  les  picfens  qu'on  lui  offre.  Sous 
cette  robbe  ceinte  d'un  ruban  tiflu  d'or  3  il 
y  a  une  manière  de  juppe  peinte  d'un  rou- 
ge de  laque,  rehaufle  d'un  peu  de  jaune 
iur  les  clairs.  Une  écharpe  de  gaze  lui 
couvre  les  épaules  &  la  gorge  \  &  un  pe-* 
tit  voile  blanc  qui  lui  fert  de  coefîure , 
tombe  en  arrière,  &  lailïè  voir  fes  cheveux 
qui  font  d'un  châtain  clair.  Celui  qui  lui 
fait  des  prefens ,  a  fur  fà  tête  un  bonnet  en 
forme  de  turban  :  il  eft  habillé  d*une  vefte 
jaune  ombrée  de  laque.  Sa  fous-vefte  eft 
d'un  violet  tirant  fur  legris-de-lin;  &  fes 
chauffes  &  fes  fouliers  font  femblables  à 
ceux  que  portent  les  Levantins.  Une  é- 
charpe  jaune  &  verte  lui  fcrt  de  ceinture  5 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  jo^ 
êc  à  fon  côré  lui  pend  un  cimeterre  &c  un 
carquois  rempli  de  Hëches.  De  la  main 
droite  il  tient  des  pendans  d'oreilles  ^  &c 
de  la  gauche  des  bracelets. 

Auprès  de  Rebecca  eft  une  grande  fille 
appuyée  fur  un  vafe  pofé  fur  le  bord  du 
puits.  Son  vifage  paroît  mélancolique. 
Ses  cheveux  font  bruns.  Elle  cft  vêtue  d'un 
habit  verd  avec  une  efpece  de  cami/ble  ou 
demi-tunique  3  qui  ne  la  couvre  que  de- 
puis les  épaules  jufques  lur  les  hanches  ^ 
ôc  dont  la  couleur  eft  de  laque  &  d'un  bleu 
fort  pâle. 

Une  autre  jeune  fille  eft  proche  celle 
dont  je  viens  de  parler  :  elle  tient  un  vafe. 
Ses  cheveux  font  blonds ,  &  dans  fon  vifa- 
geil  y  a  quelque  chofe  de  mâle  8c  d'ani- 
mé. Sa  robbe  de  deflbus  eft  d'un  rouge  de 
vermillon  ,  ôc  le  vêtement  dedcflus  d'une 
étoffe  fort  légère^  &  de  couleurs  chan- 
geantes de  jaune  &  de  gris-de-lin.  Ce  vê- 
tement eft  ceint  ^  retroufte  d'une  manière 
particulière  &:  agréable.  De  fa  main  droi- 
te elle  s'appuye  fur  l'épaule  d'une  autre 
fille  dont  l'habit  eft  bleu.  Elle  a  un;  voile 
blanc  qui  lui  fert  de  coefFure^  ôc  qui  lui 
couvre  auflî  la  gorge. 

De  l'autre  côté  j  Ôc  proche  la  figure  de 
l'homme  dont  j'ai  parlé ,  eft  une  fille  vê- 
tue de  blanc  5  qui  defcend  une  corde  dans 
le  puits.  Elle  eft  diminuée  dans  la  force 
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àu.  dcflèin  &  des  couleurs  ,  parce  qu^elfe 
eft  un  peu  plus  éloignée  que  les  autres.  Il 
y  en  aune  autre  qui  verfe  de  Teau  de  la 
cruche  dans  celle  d'une  de  Tes  compagnes. 
Sa  robbe  cft  verte  >  Ton  manteau  rouge ,  & 
pour  coefFure  >  elle  a  un  voile  blanc  qui 
renferme  Tes  cheveux. 

Celle  qui  reçoit  i'eau  >  eft  courbée  ^  &  a 
un  genou  à  terre.  Sa  robbe  eft  d'un  gris- 
de-lin  5  ayant  par-deflus ,  un  autre  vête- 
ment fans  manche,  qui  eft  d'un  jaune  om>- 
bré  de  laque. 

Tout  proche,  &  fur  la  mêmeligne.eft 
une  autre  filie  qui  porte  un  vafe  fur  fa  tê- 
re  5  de  qui  fe  baiftè  pour  en  prendre  enco^ 
re  un  qui  eft  à  terre.  Sa  robbe  de  delïous 
eft  d'un  gris-de-lin  rompu  de  verd&  de 
laque  dans  les  ombres  ,  &C  celle  de  deflus 
eft  rouge  avec  des  manches  qui  paroiflent 
de  toile  de  lin.  Sa  coeffure  eft  un  voile  blanc 
un  peu  verdâtre  qui  tombe  fur  fes  épaules» 

Derrière  la  jeune  fille  qui  verfe  de  Peau 
à  fa  compagne,  ily  en  a  trois  autres ,  donc 
la  plus  éloignée  tient  des  deux  mains  un 
vafe  fur  fa  rcte.  Son  habit  eft  d'une  étoffe 
fort  légère  ,  &  Je  couleurs  changeantes  de 
blanc  &  de  jaunej  rompu  de  verd  &  d'u- 
ne laque  claire.  Le  voile  qui  couvre  fes  che- 
veux en  partie  j,  femble,  en  tombant  fur  fes 
épaules  voltiger  au  gré  du  vent.  Des  deux 
autres  il  y  en  a  u  ne  qui.ne  montre  que  le  d  os, 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  o  f 
mais  qui  en  tournant  la  tête,  lailîè  voir  fon 
vifagede  profil.  Elle  tient  une  cruche.  Sa 
robbe  eft  peinte  d'une  laque  fort  vive  > 
dont  les  clairs  font  rehaulîèz  d'une  cou- 
leur plus  claire , mêlée  d'un  bleu  pâle. 

La  fille  qui  eft  auprès  d'elle  5&  qui  s'ap-- 
puye  fur  fon  épaule ,  a  un  habit  de  bleu 
celefte  :  elle  a  un  air  enjoué  5  &  paroîr  plus 
jeune  que  les  autres.  Ces  deux  dernières 
filles  jfemblent  en  regarder  deux  autres  qui 
font  âflîfes ,  dontl'uneappuyée  fur  un  va- 
fe  y  eft  vêtue  d'un  habit  verd  rehaulîe  de 
jaune  ,  &  l'autre  à  un  vêtement  jaune  ^ 
ombré  de  laque.  Elles  ont  toutes  les  pieds 
nuds  j  &c  comme  le  Poufîîn  a  voulu  trai- 
ter ce  fujet  avec  beaucoup  de  modeftie 
&c  de  bienféance  ,  il  n'a  reprefentë  de 
.nud  que  les  bras ,  &:  un  peu  des  jambes 
faifant  voir  cependant  dans  ces  parties  >  ce 
qui  peut  fe  rencontrer  de  plus  beau  dans 
des  filles  bien  faites. 

Si  je  vous  fais  une  defcrîption  un  peu 
longue,  c'eft  pour  vous  donner  moyen  de 
mieux  juger  du  tableau  ,  lorfque  vous  le 
verrez  :  car  vous  connoîtrez  que  le  Pouffio 
a  exa<5kemenr  fuivi  fes  propres  maximes  ^ 
m  cboififfant  une  matière  capable  de  re<=> 
cevoir  d^  l'ouvrier  une  forme  nouvelle 
jdigne  de  fon  jujet.  Ne  vous  fouvenez- 
vous  poin  r  comment  Paul  Veronefe  a  traî« 
jé^ae  pareille  hiftoire  qui  eft  dans  le  ca- 
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binet  du  Roi ,  de  quelle  forte  Raphaël 
peinte  dans  les  Loges  du  Vatican ,  &  com- 
ment plufieurs  autres  Peintres  Tont  repre- 
fentée?  Je  ne  parle  que  pour  la  compofi^ 
tion&rordonnance.  Songez-bien,  jevous 
prie  y  fi  vous  avez  vu  quelque  chofc  de 
ièmblableau  tableau  dont  nous  parlons, 
&  fi  le  Pouffin  a  pris  pour  exemple  aucuit 
Maître  qui  Tait  précédé. 

Comme  une  des  premières  obligations 
du  Peintre  eftde  bien  reprefenter  Taéliori 
qui]  veut  figurer;  que  cette  adion  doit 
ctre  unique  les  principales  figures, plus 
confidcrabks  que  celles  qui  les  doivent  ac-- 
compagner,  afin  qu*on  connoille  d'abord 
le  iujec  qu'il  traite  :  le  Pouffin  a  obfervé 
çjue  les  deux  figures  qui  dominent  dans 
fan  tableau ,  fi^nt  fi  bien  dirpofées  ,  &  s'ex- 
priment par  des  aétions  fi  intelligibles  -j. 
que  Ton  comprend  tout  d'un  coup  l'iiiftoi- 
le  qu'il  a  voulu  peindre.  Car  de  la  maniè- 
re que  Cet  étranger  prefente  à  Rebecca  les 
joyaux  qu'il  avoit  apportez  ^  on  connoîc 
qu  il  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  celle  qu'il, 
eft  venu  chercher  peur  être  la  femme  d'I- 
iaac  ;  &  dans  îa  fille  on  remarque  une  pu- 
deur, une  modeftie^éc  comme  une  irré- 
folution  de  prendre  ou  de  refufer  le  prefênt 
qu'il  lui  fait ,  ne  croyant  point  que  lefèrvi- 
ce  qu'elle  lui  a  rendu ,  endonnant  à  boireà 
les  chameaux ,  mérite  aucune  récompenfe. 

L'autre 
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L'autre  maxime  du  Poulîin  admirable- 
ment obfervéc  dans  cet  ouvrage  ,  confifte 
dans  la  belle  difpofition  des  groupes  qui  le 
compofènt.  Ufaudroit  que  vous  levifliez, 
pour  mieux  comprendre  ce  que  je  ne  puis 
alfezvousexprimerpar  desparoles.  Je  vous 
dirai  feulement  que  la  raifon  qui  oblige 
les  Peintres  à  traiter  les  grands  fujets  de 
cette  maniere:,&  à  dilpofer  leurs  figures  par 
groupes,  eft  tirée  de  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  devant  nos  yeux  ^  &  de  ce 
qui  fe  paflè  quand  plufieurs  perfonnes  fè 
trouvent  enfemble.  Car  on  peut  remar- 
quer, comme  a  fait  Léonard  de  Vinci  > 
que  d'abord  elles  s'atroupent  leparémenc 
lelon  la  conformité  des  âges ,  des  condi- 
tions &  des  inclinations  naturelles  qu'el- 
les ont  les  unes  pour  les  autres  ,  &  qu'ainfi 
une  grande  compagnie  fe  divife  en  p'u- 
,  fleurs  aucres  ;  ce  que  les  Peintres  appel- 
lent groupes.  De  forte  que  la  nature  en 
cela,  comme  en  tpuce  autre  chofe,  eft  leur 
maitreiïe  qui  leur  enfeigne  à  luivre  cette 
métode  dans  les  grandes  ordonnances  ^ 
afin  d'éviter  l'embarras  &  la  confufion. 
C'eft  un  effet  de  l'habileté  du  Peintre  de 
bien  difpofer  ces  groupes ,  de  les  varier 
tant  par  les  attitudes  &  les  aûions  des  fi- 
gures ^  que  par  les  effets  des  lumières  Se 
des  ombres  ;  mais  d'une  manière  ou  le  ju  - 
gement agilîe  coûjoiu'S  ;  pour  ne  pas  out  rcr 
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les  adions,  ni  rendre  fbn  fiijet  deJfagréa- 
ble  par  des  ombres  trop  fortes  &  de  grands 
éclats  de  lumières  donnez  mal-à-propos, 
La  partie  qui  paroît  une  des  plus  et 
fentielles  ,  &  des  plus  confiderables  dans 
un  ouvrage  ,  cft  l'expreflîon  :  elle  eft  trai- 
tée dans  celui  -  ci  d'une  manière  non 
moins  ingenieufe  que  naturelle.  Cette 
fille  appuyée  contre  le  puits ,  (  car  je  vous 
ai  fait  fouvenir  de  toutes  celles  quicompo- 
fent  le  tableau, &  jefuppoieque  prefente- 
ment  vous  l'a v€z comme  devant  les  yeux  ) 
cette  fi  ile,  dis- je  y  eft  dans  une  attention  (l 
bien  exprimée ,  quelle  fèmble  trouver  à  re- 
dire de  ce  que  Rebecca  reçoit  les  prefens. 
d'un  étranger  ,  ou  qu  elle  cft  jaloufede  ce 
qu'il  larecompenfe  fi  libéralement  du  fer-^ 
yice  qu'elle  lui  a  rendu.  Si  l'on  confidere 
la  beauté  &  la  nobleffe  de  cette  figure>  foit 
^ans  1  a  proportion  de  toutes  fes  parties,  foie 
même  dans  fes  vétemens ,  on  verra  qu'el- 
le cft  conforme  aux  plus  belles  Statues  an- 
tiques :  mais  on  verra  en  même  tems  que 
le  Peintre  a  penfe  à  varier  fon  fujet,  autant 
.3}ar  les  differens  mouvemens  de  l'ame^  que 
par  les  aétions  du  corps  &  les  attitudes  dif- 
férentes des  perfonnes  qu'il  a  figurées. 
Voulant  faire  paroître  celle-ci  jaloufe  de 
fa  compagne ,  il  l'a  reprefentce  plus  âgée  > 
&  d'un  teint  moins  vif^  parce  qu'il  eft 
naturei  que  les  filles  de'jà  plus  avancées 
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en  âge  ,  ayent  du  chagrin ,  lorfqu  on  leur 
en  préfère  de  plus  jaunes.  Son  teinc  un 
peupâle^cftla  marque  d'un  tempérament 
mélancolique  &  d'une  inclination  à  la  ja- 
loufîe.  Aulîî  paroît-elle  penfive  &  fans 
adion  ^  négligemment  appuyée  contre  le 
puits. 

Les  deux  autres^  qui  font  une  groupe 
avec  elle,  ne  font  pas  de  même  humeur^ 
&  ne  fèmblent  pas  fi  touchées.  L'on  ap-» 
perçoit  pourtant  fur  leur  vifage  un  cer* 
tain  trouble ,  &c  une  efpece  d'émotion  eau- 
fée  par  un  fecret  relîcntiment  de  voir  Rc- 
becca  préférée  à  toutes  les  autres^ 

On  peut  particulièrement  confiderer 
avec  quel  efprit  k  Pouflin  a  reprefenté 
cette  fille  qui  verlc  de  l'eau  àfa  compagne^ 
&  qui  en  m.cme  tems  obferve  avec  atten- 
tion ce  qui  fe  paffe  entre  Rebecca&  le  1er- 
viteur  d'Abraham.  Celle  qui  reçoit  l'eau  j> 
femble  l'avertir  que  fa  cruche  eft  trop 
pleine ,  &lui  demander  à  quoi  ellepenfe 
de  ne  pas  regarder  à  ce  qu'elle  fait. 

Cette  adion  eft  fi  naturelle  &  fi  heu- 
rcufcment  trouvée ,  que  le  Peintre  ne  pou- 
voit  rien  s'imaginer  de  plus  convenable 
en  une  pareille  occafion  ,  ni  l'exprimer 
avec  plus  d'élégance.  Car  fi  dans  les  autres 
filles  dont  je  viens  de  parler ,  on  voit  de 
l'envie,  il  ne  paroît  quafi  dans  celles-ci 
que  de  rindifFerence.- 
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Dans  les  qaacre  qui  font  plus  éloignées, 
on  remarque  plus  de  curioficc.  Celle  qui 
tient  fa  cruche^  femble  écouter  ce  que  TÉ- 
trangcr  dit  à  Rebecca.  Il  n'y  a  rien  de 
mieux  deflîné  que  certe  jeune  fille  vctuë 
de  rouge ,  qui  ie  tourne  vers  la  compagne. 
Celle  qui  s'appuye  fur  fon  épaule,  ne  lem- 
ble-t'elle  pas  parler  à  un  autre  qui  porte 
un  vafe  fur  fa  tête  j,  &  qui  fc  courbe  pour 
en  prendre  encore  un  qui  eft  à  terre  ?  Tou- 
tes leurs  avions  font  lîvrayes,&  fi  no- 
blement diverfificcs  ,  qu'il  y  paroît  du 
mouvement  &  de  la  vie.  Et  pour  augmen- 
ter davantage  la  beauté  du  fujet  par  une 
plus  grande  diverfitc  ,  le  Peintre  a  repre- 
fenté  encore  d'autres  filles^dontles  cruches 
font  pleines,  &  qui  femblents'en  retour- 
ner chez  elles. 

Il  y  en  a  deux ,  qui  pour  s'entretenir 
confidemment ,  fe  font  éloignées  des  au- 
tres jufques  à  ce  que  leur  rangfoit  venu 
pour  tirer  de  l'eau.  Elles  font  aflîfes ,  &  fi 
appliquées  à  parler  eniemble^qu'elles  n'ont 
nulle  attention  à  ce  qui  fe  paflè  auprès  du 
puits.  Pour  ce  qui  regarde  la  proportion 
des  corps  ,elle  eft  judicieufemeutobfervée 
dans  toutes  ces  filles  félon  leur  âge  ;  &  c'eft 
dans  leurs  difFcrensairs  de  tête  qu'on  voie 
différentes  beaurez  ,  qui  toutes  ont  des 
grâces  particulières» 

Quanc  à  la  diftributîon  des  coukurs  » 
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elle  fait  dans  ce  tableau  une  grande  par- 
tie de  ce  qui  charme  la  vtic.  De  l'unioa 
du  paiTage  avec  les  figures ,  il  en  naît  un 
doux  accord  y  &c  une  harmonie  admirable 
qui  fe  répand  dans  tout  l'ouvrage.  Il  eft 
yrai  auffi ,  qu'^outrc  la  belle  encenre  qui  fe 
voit  dans  l'arrangement  des  couleurs ,  on 
peut  dire  que  les  ombres  êc  les  lumières  y 
font  traitées  avec  un  artifice  qui  ne  contri- 
bue pas  peu  à  fa  pe*  fedion ,  par  les  difFe- 
rens  effets  qu'elles  font  dans  la -campagne 
contre  les  bâtimens ,  &  enfin  fur  tous  les 
corps  qui  encrent  dans  la  compofiiion  de 
ce  tableau. 

Le  Pouflîn  voulant  qu'il  n'y  eut  rien 
que  de  beau  &  d'agréable  3  a  choifi,  com- 
me je  vous  ai  fait  voir,  une  fituation  de 
lieuconformeà  (on intention.  Lepaïfage 
n'a  rien  de  lolîtaire:  on  y  voit  les  beautez 
de  lacampagne,  &  la  commodité  d'une 
ville  qui  reprefente  bien  la  fimplicité  5 
la  douceur  de  la  vie  des  premiers  hommes. 
Et  quoique  pour  le  conformer  à  l'hiftoire , 
il  ait  pris  l'heure  que  le  Solei!  commence  à 
defcendrefousl'horifon  ,  l'air  néanmoins 
n'eft  point  chargé  de  ces  vapeurs  que  nous 
voyons  qui  s'élèvent  de  la  terre  lorfque  k 
nuit  approche:,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas 
que  dans  les  païs  chauds  &  fecs  le  Soleil 
n'attire  pas  durant  le  jour ,  comme  en  d'au- 
tres endroits >  des  vapeurs  ôc  des  exhalai^ 
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fons  fi  épailîès.  Il  a  reprelenté  une  de  ces 
belles  foirées  où  l'air  eft  pur  &  ferein ,  ô€ 
où  les  objets  éclairez  des  rayons  du  Soleil 
qui  baifle  ^  fe  font  voir  avec  plus  de  dou« 
ceur  &  de  tendreflfe. 

Mais  en  quoi  on  peut  admirer  fon  /ça- 
voir  &  fon  jugement ,  e'eft  dans  les  carna- 
tions ôc  les  couleurs  de  toutes  les  figuresv 
Il  fait  connoître  dans  cet  ouvrage  ,  qu'il 
fçavoit  bien  diftinguer  de  quelle  manière 
on  doit  peindre  les  corps  qui  font  en  plei- 
ne campagne,  &  ceux  qui  font  renfermez  ^ 
&  la  différence  qu^il  faut  mettre  entre  une 
figure  vue  de  loin  ,  &c  une  qui  eft  proche. 
Ce  qui  adonné  du  crédit  à  quelques  Pein- 
tres qui  ont  reprefentc  des  carnations  fraî- 
ches &:  vives ,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  eu  ces 
égards.  Ils  ont  peint  leurs  figures  comme 
vues  de  près  ;  de  leur  donnant  une  beauté 
de  cou  leurs  plus  fenfibles  >  &  moins  étein- 
tes qu'elles  ne  peuvent  avoir  dans  une  dif- 
tance  un  peu  éloignée  ,  ils  ont  mieux  ai- 
mé fatisfaire  les  yeux  que  la  rai  fon.  Ceft 
en  cela  que  les  goûts  font  differens.  Le 
Pouflîn  na  pas  crû  devoir  garder  cette 
conduite.  Il  a  fuivi  la  nature  dans  les 
chofes  ellentielles  j,  beaucoup  fmieux  que 
lesautres  Peintres  ^  &  n'a  jamais  voulu  s'en 
écarter  quedans  ce  qu  elle  a  de  défectueux; 
mais  ill'a  toûjours  exactement  imitée ,  lorf. 
^u  il  Ta  trouvée  belle  ôc  parfaire.  Et  quand 
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îl  a  reprcfêntc  des  perfonnes  en  campagne 
&  en  plein  air  >  il  les  a  peintes  telles  qu'el- 
les doivent  paror  re  du  ie  u  oii  Ton  les  voir. 
Il  a  obfervé  la  diminution  des  teintes,  de 
même  que  celle  de  la  forme  &  des  gran- 
deurs ,  iSc  a  été  auflî  excellent  obfervatcur 
de  la  perfpcétive  Aërienneque  de  la  perf- 
pedivelinéale.  Comme  il  connoiiïbic  que 
c'eft  une  perfection  de  la  Peinture  ,  &  un 
des  plus  difficiles  fecrets  de  Tart  ^  de  bien 
marquer  la  quantité  d'air  qui  s'inrerpofe 
entre  Tœil  &les  objets ,  il  avoittellemenc 
étudié  cette  partie,  &  Ta  fi  biea  mife  en 
pratique,  qu'on  peur  dire,  avec  vérité,  que 
c'eften  cela  qu'il  a  excellé.  Ceft  auflî  par 
ce  moyen  qu'il  a  rendu  les  compofitions 
il  charmantes  ,  qu'il  femble  qu'on  che- 
mine dans  tous  les  païs  qu'il  rcprefente  j 
que  fes  figures  fe  détachent  de  telle  forte 
les  unes  des  autres  ,  qu'il  n'y  a  ni  confu- 
fion  5  ni  embarras  j  que  les  couleurs  mêmes 
les  plus  vives  demeurent  dans  leur  place 
fans  trop  avancer  y  ou  trop  reculer  ^  ni  fe 
nuire  les  unes  aux  autres  ;  que  les  lumiè- 
res ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient,  ne 
font  jamais  ni  trop  fortes ,  ni  trop  foibles  ^ 
que  les  reflets  font  les  effets  qu'ils  doivent , 
&  que  de  quelque  forte  qu'il  traite  un  fîi- 
jet  5  &  qu'il  l'éclairé,  il  fait  toujours  un 
effet  admirable ,  parce  qu'avec  l'affolblifl 
fement  des  couleurs;  il  fçavoiten  faire  le 
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choix  félon  l'amitié  qu'elles  ont  enrr'eî!e$, 
&  répandre  les  jours  &  les  ombres  à  pto- 
pos. 

Que  fi  le  Pouflîn  n*a  pas  toujours  fuivl^ 
les  maximes  des  Peintres  Vénitiens  dans 
rcpanchemenc  des  ombres  &  des  lumières 
par  des  grandes  maÏÏèsj  ni  fiiivi  entière- 
ment leur  conduite  dans  la  manière  de 
coucher  Tes  couleurs ,  pour  aider  à  donner 
plus  de  relief  aux  corps  ,  il  a  travaillé  fur 
un  autre  principe.  Il  a  pris  Raphaël  pour 
fon  guide  :  &  fondé  fur  les  obfervations 
qu'il  faifoic  continuellement  en  voyant  la 
nature  ,  il  a  fort  bien  fçû  détacher ,  com^ 
me  je  viens  de  vous  dire  ,  toutes  les  figures 
par  la  diminution  des  teintes  ,  &  par  cette 
merveilleufe  enrentequ'il  avoit  de  la  perf^ 
peétivede  l^air,  Ccttemaniere&  cette  con- 
duite fait  dans  fes  Tableaux  un  effet  con- 
forme à  ce  que  l'on  voit  dans  la  nature  : 
car  {ans  l'artifice  des  grandes  ombres  & 
des  grands  clairs ,  on  y  voit  les  objets  tels 
qu'on  les  découvre  ordinairement  dans  le 
grand  air  &  en  pleine  campagne  ^  où  l'on 
ne  voit  point  ces  fortes  parties  de  jours  Sc 
d'obfcuritez,  Auflî  plufieursne  s'en  fervent 
que  comme  d'un  lecours  pour  fuppléer  à 
leur  impuiflànce  j,  &  les  affedent  même 
fou  vent  avec  auflî  peu  de  raifon  &C  de  ju- 
gement 5  que  ces  contraftes  d'adions  ex- 
traordinaires,  &  ces  mouvemens  mal  en- 
tendus. 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  xi^ 
tendus  >  cachant  dans  ces  grandes  ombres 
les  défauts  du  defTein  j,  &  trompant  les 
ignorans  par  des  mouvemens  forcez  &  ri- 
dicules qu'ils  leur  font  regarder  comme  de 
merveilleux  effets  de  l'art. 

Dans  le  Tableau  dont  je  viens  de  par- 
ler j,  les  habits  de  toutes  les  filles  font  de 
couleurs  vives  &  douces  ^  mais  rompues 
&  éteintes  en  quelques  endroits.  Il  ne  les 
a  point  chargées  de  riches  parures  y  pour 
les  faire  paroître  davantage  ,  parce  qu  il 
fçavoit  leur  donner  une  beauté  qui  efface 
toutes  forte  de  richeflè.  Leurs  accommode- 
mens  font  conformes  à  leur  âge  &  à  leur 
fexe.  Enfin  fi  Ton  confidere  bien  ce  Ta- 
bleau j  on  verra  que  toutes  les  beautez  en 
font  pures  ^  &  fi  j'ofe  dire ,  toutes  nues. 
Elles  font  naturelles,  fans  ajnftemens  & 
fans  fard.  Le  Peintre  n'a  relevé  d'aucunes, 
fleurs  cet  excellent  ouvrage  j  il  l'a  dépouil- 
lé de  tour  ornement, comme  un  baux  vifa- 
gc  que  Ton  découvre^  &  à  qui  l'on  ôce  le* 
voile. 

M'étant  un  peu  arrêté ,  ce  que  vous  ve- 
nez de  remarquer  >dît  Pymandrej,  fuflfiroic 
pour  apprendre  à  faire  un  Tableau  accom- 
pli :  car  il  ne  faudroit  y  à  mon  avis  ,  que 
bien  imiter  cet  ouvrage  ^  pour  faire  un  fé- 
cond chef-d'œuvre. 
,  Il  n'eft  pas  aifé  lui  repartîs-je  ,  de  fo 
fervir  des  belles  chofes  fans  choquer  les 
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règles  de  l'arc ,  &  manquer  dans  les  maxi-* 
mes  de  notre  illuftrc  Peintre.  Vous  axez 
vu ,  comme  il  dit  lui-même ,  qu'il  ne  chan- 
te pas  toujours  fur  un  même  ton.  S'il  s'eft 
conduit  de  la  manière  que  je  vous  ai  mar- 
quée pour  un  fu  jet  qui  fe  pallè  à  la  campa-  \, 
gne  ,  il  prend  d'aurres  mefures  pour  ceux 
qu'il  reprefente  dans  des  lieux  enfermez. 
Le  Tableau  où  il  a  pdnt  Moïle  qui  foule 
aux  pieds  la  Couronne  de  Pharaon  ,  eft 
bien  oppofé  à  celui  de  Rcbecca.  Les  car- 
nations font  de  couleurs  plus  fenfibles  , 
les  ombres  &  les  lumières  plus  fortes^  les 
reflets  plus  marquez ,  &c  toutes  les  parties 
plus  rellènties  &  plus  diftindtes  ,  parce 
qu'il  fuppofe  que  le  fujet  eft  renfermé  ,  & 
proche  de  celui  qui  le  regarde.  Combien 
les  exprclîîons  en  font- elles  différentes  ?  Le 
Roi  y  paroît  étonné  >  voyant  que  le  petit 
Moïfè  jette  fa  couronne ,  au  lieu  de  répon- 
dre àfès  careiïes.  On  y  remarque  la  colère 
des  Prêtres  Egiptiens ,  qui  prennent  cette 
a£tion  pour  un  préfage  fi  fanefte ,  qu'ils 
veulent  à  l'heure  même  le  défaire  de  cet 
enfant.  La  crainte  que  la  Princeflc  en  a , 
lui  fait  tendre  les  bras  pour  le  (au ver. 

Le  Tableau  de  l'Extrême-Ondlion  qui 
fait  un  des  fepc  Sacremens  de  Monfieur  de 
Chantelou,  eft  encore  traité  de  la  même 
forte  à  l'égard  du  lieu  &  de  la  diftance  , 
mais  diiFerenc  par  les  ombres  &  les  jours 
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caufez  par  des  lumières  particulières  &  ea- 
core  par  les  expreflîons  de  triftelle  &  de 
douleur  diverfement  répandues  fur  les  vi- 
fages  de  touces  les  perfonnes  qui  font  aa« 
tour  du  malade. 

Le  Prêtre  qui  lui  donne  les  faintes  huiles , 
cftun  homme  grave  &  vénérable  par  fon 
âge  &  par  fa  dignité.  Il  n'eft  pas  vêtu  d'un 
habit  particulier  :car  dans  les  premiers  tem  s 
de  l'Eglife,  les  Prêtres  n'étoient  point  dis- 
tinguez parleurs  vétcmens.On  connoic  par 
Jes  fentimens  de  douleur  que  témoignent 
les  aflîftans ,  ceux  qui  prennent  plus  de 
.pai  t  à  la  confervacion  du  malade.  On  dif- 
cerne  la  femme  ,  la  mere  &  les  enfans  3 
xi'avec  les  autres  perfonnes  qui  ne  lui  font 
pas  fi  proches.  Pour  ce  qui  eft  du  mourant , 
on  croit  voir  en  lui  comme  dans  le  Ta- 
bleau de  cet  ancien  Sculpteur  (  i  )  ,  com- 
bien il  lui  refte  de  tems  à  vivre. 

Je  ne  fçai  pas  comment  ceux  qui  dilênt 
que  le  Poulîîn  n'a  pas  bien  fait  les  drape- 
ries j  ont  regardé  fes  Tableaux:  car  dans 
celui  dont  je  parle  ^  de  même  que  dans  les 
autres  >  on  ne  peut  pas  fouhaiter  des  vête- 
mens  mieux  mis ,  des  plis  mieux  formez 
Se  mieux  entendus.  Ce  ne  font  point  de  ces 
grands  morceaux  d'étofe  qui  n'ont  nulle 
ligure ,  &  qui  ne  reprcfentent  que  des  pie- 
ces  de  drap  déployées  ôc  jettéesauhazardj 

mais 
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mais  on  voie  que  tous  les  habits  font  de 
^ericables  vêtemens,  qui  en  couvrant  le 
nud  ,  marquent  la  forme  du  corps ^  &  le 
cachent  avec  une  honnêteté  &  unemodef^ 
tie  conforme  aux  fexes  ,  aux  âges  &  aux 
conditions.  Les  ctofes  paroifïènt  ce  qu'el- 
les doivent  être  ,  c'eft-à-dire  ou  légères 
ou  plus  pefantes  ,  félon  leur  ufage,  avec 
on  agencement  Ci  commode  &c  Ci  aifé ,  Ci 
noble  &  fi  agréable  ,  qu'il  n'y  a  rien  qui 
cmbarralîc  j,  qui  choque  la  vue,  ni  qui  faiïe 
un  mauvais  efFcc.  Ce  n'eft  point  la  quan- 
tité d'ornemens  qui  en  fait  la  beauté  :  la 
iîmplicicé  y  donne  tout  l'agrément  ;  &  les 
couleurs  font  fi  bien  ménagées  que  la  vi- 
vacité des  unes  ne  détruit  point  les  autres. 
Si  quelquefois  dans  les  figures  les  plus 
éloignées  il  employé  une  couleur  qui  aie 
beaucoup  d'éclat,  elle  eft  mife  avec  une 
difcrecion&  une  entente  fi  admirable ,  que 
celles  qui  font  les  plus  proches  ne  perdent 
rien  de  leur  force  &  de  leurbeauté- 

Je  fbuhaiterois  pouvoir  vous  faire  pre- 
fenrement  remarquer  cette  merveilleufc 
gradation  de  couleurs  dans  le  Tableau  de 
Saint  François  Xavier  qui  eft  aux  Jefuiccs  : 
vous  admireriez  fans  doute  dans  cet  ou- 
vrage la  fcience  du  Pouffin.  Ceft  un  des 
çlus  confiderables  qu'il  ait  faits ,  tant  pour 
les  excellentes  parties  du  deflèin  &  du  co- 
loris ,  que  pour  les  expreflîons  nobles  & 


& Jur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i 
naturelles  ,  qui  paroillenti d'autant  plus, 
que  les  figures  font  grandes  comme  na- 
cure. 

J'ai  beaucoup  d^irapatîence,  dit  Pyman- 
43re ,  de  voir  cet  ouvrage  donc  vous  relevez 
fï  fouvent  le  mcrke  j  à  caufe  aufli  que  j'a- 
vois  toujours  oiii  dire  que  le  Pouflin  n*a- 
voit  jamais  fait  de  grandes  figures. 

Ce  Tableau  feul  y  repartis-  je  >  peut  fai- 
re juger  du  contraire.  Mais  il  faut  que  je 
vous  dife,  pour  vous  defabufer ,  que  quand 
le  Pouflîn  fe  fut  giis  en  réputation  pour  les 
Tableaux  de  moyenne  grandeur  ,  il  fe  vie 
il  accable  de  ces  fortes  d'ouvrages  qu'il 
ne  fongea  pas  à  en  entreprendre  d'autres  : 
outre  qu'il  n'étoic  point  de  ceux  qui  re- 
cherchent avec  empreflement  les  grands 
atteliers  plutôt  pour  s'enrichir  que  pour 
acquérir  de  l'honneur  :  Se  qu'il  demeuroit 
<ians  un  Païs  où  d'ordinaire  ceux  de  la  na- 
tion|{bnt  toujours  préferez  aux  étrangers , 
^uand  il  y  a  quelque  entreprife  glorieufe 
43U  utile  à  faire  :  c'eft  ce  que  j'ai  vu  à  Rome. 
Lors  qu^on  voulut  faire  un  Tableau  à 
Saint  Charles  des  Catinares,  on  demanda 
des  delleins  à  nos  meilleurs  Peintres  Fran- 

fois  :  mais  quand  fe  vint  à  l'exécution  ,  les 
taliens  s'intereiîerent  tous  à  ne  pas  fouf- 
frir  qu'on  leur  préférât  un  étranger.  Ainfî 
le  Poulîîn  de  même  que  nos  plus  habiles 
f  cimresFr^nçoisqui  ont  demeuré  à  Rome, 

ft'ont 
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nonc  guércs  écc  appeliez  pour  faire  de 
grands  ouvrages.  Le  Pouflîn  s'en  fjucioic 
moins  qu'un  autre ,  parce  qu'il  fe  conten- 
toit  de  fbn  travail  ordinaire  >  &  trouvoit 
dans  des  Tableaux  d'une  mediocie  gran- 
deur un  champ  allez  vaftc  pour  faire  pa- 
roître  fon  fçavoir  :  auflî  n'en  .a  t-il  point 
fait  où  l'on  nepuifle  remarquer  une  infini- 
té de  différentes  beautez.  Mais  ne  pou- 
vant pas  entrer  dans  le  détail  de  tous  fes 
ouvrages  pour  vous  en  faire  connoître  les 
divers  cara  (Stères ,  &  ce  que  lesfçavansy 
admirent  ,  je  veux  feulement  vous  parler 
encore  duTableau  de  laMânne,qui  eft  dans 
le  Cabinet  du  Roi.  Comme  cet  ouvrage 
paflê  pour  un  des  plus  beaux  de  ce  Peintre , 
je  vous  rapporterai  les  remarques  que  l'on 
y  fit  en  i66j.  dans  l'Académie  Royale  de 
Peinture  ,  où  croient  alors  tous  les  Pein- 
tres &  les  Sculpteurs  qui  la  compofent , 
&  plufieurs  perfonnes  fçavantes  :  le  juge- 
ment de  tant  d'habiles  hommes  pourra 
ièrvir  à  autorifer  tout  ceque  je  vous  aidit 
du  Pouflin.  Je  n'aurai  pas  de  peine  à  vous 
parler  de  cet  ouvrage  :  car  je  me  fouviens 
aflez  de  ce  que  j'en  ai  déjà  écrit. 

Ce  Tableau  >  qui  reprefente  les  Ifraclites 
dans  le  deiert ,  lor{que  Dieu  leur  envoya  la 
Manne ,  afix  pieds  de  long  fur  quatre  pieds 
de  haut.  LePaïfageeft  compofé  demonta- 
f  nês,  debois&  de  lochcrs.  Sur  le  de  van  tpa- 

roîc 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  m 
roît  d'un  côté  une  femme  affife  qui  donne 
la  mamelle  à  une  vieille  femme,  &  qui 
femblc  flateiun  jeune  enfant  qui  eft  auprès 
d'elle.  La  femme  qui  donne  à  teter,  eft  vê- 
tue d'une  robe  bleue  &d'Line  manteau  de 
pourpre  rehaullé  de  jaune  5  &C  l'autre  eft 
habillée  de  jaune.  Tout  proche  eft  un 
homme  debout  ^  couvert  d'une  draperie 
rouge  ;  &  un  peu  plus  derrière,  il  y  a  un 
malade  à  terre  j,  qui  fe  levant  à  demi ,  s'ap- 
puyefur  un  bâton. 

Un  vieillard  eftaflîs  auprès  de  ces  deux 
femmes  dont  je  viens  de  parler:  il  a  le  dos 
nud  3  &  le  refte  du  corps  couvert  d'une 
chemife  ^  &  d'un  manteau  d'une  couleui: 
rouge  &c  jaune.  Un  jeune  homme  le  tienc 
par  le  bras  5  &  aide  à  le  lever. 

Sur  la  même  ligne  ^  &  de  l'autre  côté ,  à 
la  gauche  du  Tableau  ,  on  voit  une  fem- 
me qui  tourne  le  dos  ,  &  qui  porte  entre 
fes  bras  un  petit  enfant.  Elle  a  un  genou  à 
terre  :  fa  robbe  eft  jaune ,  &  fon  manteau 
bleu.  Elle  fait  figne  de  la  main  à  un  jeune 
garçon  qui  tient  une  corbeille  pleine  de 
Manne ,  d'en  porter  au  vieillard  dont  je 
viens  déparier. 

Près  de  cette  femme ,  il  y  a  deux  jeu* 
nés  garçons  :  le  plus  grand  repoullè  l'au- 
tre 5  afin  d'amafler  lui  fcul  la  Manne  qu'il 
voit  répandue  à  terre.  Un  peu  plus  loin 
(ont  quatre  figures.  Les  deux  plus  proches 
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reprcfentenc  un  homme  &  une  femme 
qui  recueillent  de  la  Manne  ;  ôcdes  deux 
autres  ,  l'une  eft  un  homme  qui  porte 
quelque  chofe  à  fa  bouche ,  &  l'autre  une 
fille  vctuë  d'un  rcbbc  mêlée  de  bleu  &  de  . 
jaune.  Elle  regarde  en  haut  ^  &  tient  le  de- 
vant de  (a  robbe  pour  recevoir  ce  qui  tom- 
be du  Ciel. 

Proche  le  jeune  garçon  qui  porte  une 
corbeille  ^  eft  un  homme  à  genou  qui  joint 
les  mains ,  &  levé  le  yeux  au  CieL 

Les  deux  parties  de  ce  Tableau  qui  font 
à  droit  &  à  gauche ,  forment  deux  groupes 
de  figures  qui  laifïènt  le  milieu  ouvert , 
èc  libre  à  la  vûë^  pour  mieux  découvrir 
Moïfe  &c  Aaron  qui  font  plus  éloignez.  La 
robbe  du  premier  eft  d'une  étoffe  bleuë  , 
&  fon  manteau  eft  rouge.  Pour  le  dernier , 
il  eft  vêtu  de  blanc.  Ils  font  accompagnez 
des  Anciens  du  peuple,  difpofez  enplu- 
fieurs  attitudes  différentes. 

Sur  les  montagnes  &  fur  lescolines  qui 
font  dans  le  lointain  ,  paroifïènt  des  ten- 
tes y  des  feux  allumez  ,  Se  une  infinité  de 
gens  épars  de  côté&  d'autre  ;  ce  qui  repre- 
fente  bien  un  campement. 

Le  Ciel  eft  couvert  de  nuages  fort  épais 
€n  quelques  endroits  3  &  la  lumière  qui 
fe  répand  furies  figures^  paroît  une  lumière 
du  matin  qui  n'eft  pas  fort  claire ,  parce 
que  Tair  eft  rempli  de  vapeurs ,  &  mê- 
me 
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me  d  un  côté  il  eft  plus  obfcur  pa  la  chute 
de  la  Manne. 

Ce  tableau  ayant  été  expofé  dans  l'Ai- 
cadcmie  non  feulement  pour  être  vu  dfe 
toute  rAflèmblée,  maispourette  examine 
dans  toutes  fes  parties,onconfiderad'abord 
la  difpofitiondu  lieuj,  qui  reprelente  parfai- 
tement un  defert  fterilc  &c  une  terre  in* 
culte. 

Car  quoique  le  paifage  foit  compofé 
d'une  manière  très-fçavante  &  agréable  , 
ce  ne  font  pourtant  que  de  grands  rochers 
qui  fervent  de  fond  aux  figures.  Les  arbres 
n'ont  nulle  fraîcheur  ;  la  terre  ne  porteni 
plantes  ^  ni  herbes ;&  Ion  n'apperçoit ni 
chemins,  ni  fentiers  qui  failènt  juger  que 
ce  païs  foit  fréquenté. 

Le  Peintre  ayant  à  reprefenter  le  Peu- 
ple Juif  dans  un  endroit  dépaurvû  de  toi*- 
tes  chofes  y  &  dans  un  extrême  neceilîité  y 
ne  pouvoit  imaginer  une  fituacion  qui 
convînt  mieux  à  fon  Hijet^.  On  y  voit  quan- 
tité de  perfonncs  qui  paroilîent  dans  une 
laffitude ,  une  faim  &  une  langueur  ex- 
trême. 

Cette  multitude  de  monde  répandue 
en  divers  endroits ,  partage  agréablement 
la  vue ,  &  ne  l'empêche  point  de  fe  prome- 
ner dans  toute  Tétenduë  de  ce  defert.  Ce- 
pendant y  afin  que  les  yeux  ne  foicnt  pas 
toujours  errans ,  &  emportez  dans  un  Ci 
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grand  efpace  de  païs  j,  ils  fe  trouvent arro* 
tez  par  les  groupes  de  figures  qui  ne  fépa- 
renc  point  le  fujec  principal ,  mais  fervent 
à  le  lier ,  &  à  le  faire  mieux  comprendre. 
On  y  trouve  un  contrafte  judicieux  dans 
les  différentes  difpofîcions  des  figures  dont 
la  pofition  &  les  attitudes  conformes  à 
Thiftoire ,  engendrent  l'unité  d  aétion  ,  & 
la  belle  harmonie  que  Ton  voit  dans  ce 
tableau. 

Quant  à  la  lumière  3  on  remarquera  de 
quelle  forte  elle  fc  répand  fur  tous  les  ob- 
jets ;  que  le  Peintre ,  pour  montrer  quç 
cette  adoin  fe  paflè  de  grand  matin ,  a  fait 
paroîtie  quelques  vapeurs  qui  s'élèvent  au 
pied  des  montagnes  &  fur  la  furface  de  la 
terre  :  ce  qui  fait  que  les  objets  éloignez 
île  font  pas  fi  apparens. 

Cela  ferc  même  à  détacher  davantage 
les  figures  les  plus  proches  ^  fur  lefquelles 
frapent  certains  éclats  de  lumières  qui  for- 
tcnt  par  des  ouvertures  de  nuées ,  que  le 
Peintre  a  faites  exprès  pour  autorifèr  les 
jours  particuliers  qu'il  diftribuë  en  divers 
endroits  de  fon  ouvrage.  L'on  connoît; 
bien  qu'il  a  crû  devoir  tenir  l'air  plus  fom^ 
bre  du  côté  où  tombe  la  Manne ,  &  fai- 
re que  les  figures  y  foient  plus  éclairées 
que  de  l'autre  côté  où  le  Ciel  cft  ferain  , 
afin  de  les  varier  toutes  auflî- bien  dans 
fcs  effets  de  la  lumière  que  dans  leurs  ac- 
tions. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 1  ç 
tîons,  &  donner  une  agréable  diverfîté 
de  jours  Se  d'ombres  à  fon  tableau. 

Après  avoir  fait  ces  remarques  fur  la 
difpofition  de  tout  Touvrage  j  on  exami- 
na ce  qui  regarde  le  deflein.  Pour  mon- 
trer que  le  Pouflin  a  été  fçavant  &c  exa<5t 
dans  cette  partie  ^  on  fie  voir  combien  les 
contours  de  la  figure  du  vieillard  qui  eft 
debout  ,  font  grands  &  bien  deflînez  ,  &c 
toutes  les  extrémitez  correétes,  &  pro- 
noncées avec  une  précifîon  qui  ne  lailîe 
rien  à  defirer. 

Mais  ce  que  l'on  obferva  d'excellent 
dans  cette  rare  Peinture ,  eft  la  proportion 
de  toutes  les  figures ,  laquelle  eft  prife  fur- 
ies plus  belles  Statues  antiques  ,  &  par- 
faitement accommodée  au  fujet. 

On  fit  voir  que  le  vieillard  qui  eft  de- 
bout j  a  les  proportions  de  Laocoon,  qui 
eft  d'une  taille  bien  faite ,  &  dont  toutes 
les  parties  du  corps  conviennent  à  un 
homme  qui  n'eft  ni  extrêmement  fort  ^  ni 
trop  délicat  ;  que  le  Pouflîn  s'eft  fervi  des 
mêmes  mefures  pour  reprefenter  cet  hom- 
me malade  ,  dont  les  membres ,  bien  que 
maigres  &décharnez ,  ne  laiftent  pas  d'a- 
voir entr'eux  un  rapport  très-jufte,  &  ca- 
pable de  former  un  beau  corps. 

Quant  à  la  femme  qui  donne  la  ma- 
melle à  fa  mere  ,  on  jugea  qu'elle  tient  de 
la  figure  de  Nîobé  j  que  toutes  les  parties 
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en  font  deflînées  agréablement ,  &  très- 
corredesj  &  qu'il  y  a  ,  comme  dans  la 
Statue  de  cette  Reine ,  une  beauté  mâle  & 
délicate  tout  enfemble  ^  qui  marque  une 
bonne  naiflancc  ^  &  qui  convient  à  une 
femme  de  moyen  âge. 

Lamere  eft  fur  la  même  proportion; 
mais  on  y  voit  plus  de  maigreur  &  de  {è- 
chercfle ,  parce  que  la  chaleur  naturelle 
venant  à  s'éteindre  eiansles  vieilles  gens  > 
il  arrive  que  les  mufcles  ne  font  plus  fou- 
tenus  avec  autant  de  vigueur  qu'aupara- 
vant ,  &  qu'ainfi  ils  paroillènt  plus  relâ- 
chez ,  &  même  que  les  nerfs  caufent  cer- 
^  taines  apparences  que  le  Peintre  ne  doic 
pas  omettre  pour  bien  imiter  le  naturel* 

On  trouva  que  cet  homme  couché  der- 
rière ces  femmes ,  cire  fa  reflemblance  de  la 
Statue  de  Senequc  qui  eft  à  Rome  dans  la 
Vigne  Borghefe.  Le  Pouflîn  a  choifî  Ti- 
mage  de  ce  Philofophe  ^  comme  la  plus 
convenable  pour  reprefenter  un  vieillard 
qui  paroît  un  homme  d'efprit.  On  y  voit 
une  belle  proportion  dans  les  membres; 
mais  une  apparence  de  veines  &  de  nerfs , 
&  une  fecherefle  fur  la  peau ,  qui  ne  vient 
que  d'une  grande  vicillefle  ^  &  des  faci- 
qu'il  a  foufFer tes. 

Le  jeune  homme  qui  lui  parle ,  tient 
beaucoup  de  l'Antinous  qui  eft  à  Belevc- 
dere  ;  on  croit  voir  .dans  toutes  les  parties 


&  far  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 17 
de  fon  corps  comme  une  chair  fblide  qui 
marque  la  force  &  la  vigueur  de  fa  jeu- 
nelîè. 

Les  deux  autres  qui  fe  battent 3  (ont  de 
proportions  différentes.  Le  plus  jeune  peut 
avoir  été  pris  fur  le  modèle  des  cnfans  de 
Laocoon  ;  &  pour  mieux  figurer  un  âge 
encore  tendre &: peu  avancé^  le  Peintre  a 
fait  que  toutes  les  parties  en  font  délica- 
tes &  peu  formées.  Mais  l'autre  qui  fem- 
ble  plus  âgé  &  plus  vigoureux,  tient  de 
cette  forte  compofition  de  membres  qu'on 
voit  dans  un  des  Lutteurs  qui  eft  au  Palais 
de  Medicis. 

La  jeune  femme  qui  tourne  le  dos ,  a 
quelque  refïèmblance  à  la  Diane  d*Ephefe 
quieflau  Louvre;  &  bien  que  cette  fem- 
me foit  plus  couverte  d'habits  que  la  Dia- 
ne^ on  ne  laiffe  pas  de  connoître  la  beau- 
té &  l'élégance  de  tous  fes  membres ,  donc 
les  contours  délicats  &  gracieux ,  forment 
cette  taille  fi  agréable  &  fi  aifée,  que  les 
Italiens  nomment  Svelte. 

Le  Peintre  a  eûdellèin  de  faire  voir  dans 
ce  dernier  groupe^  des  proportions  diffé- 
rentes de  celles  du  premier  dont  j'ai  parlé, 
afin  qu'il  y  eût  un  efpece  d'oppolicion  ,  & 
qu'il  parût  de  la  diverfîté  dans  les  figures 
aufîî-bien par  leur  âge ,  parleur  forme  &c 
leur  délicatelîè  que  par  leurs  adtions. 
Car  dans  le  jeune  homme  qui  porte  une 
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corbeille,  il  y  a  une  beauté  délicate  ,  quf 
ne  peut  avoir  pour  modèle  ,  que  cette  ad- 
mirable figure  de  l'Apollon  antique,  les 
contours  de  fes  membres  ayant  quelque 
chofe  encore  de  p!us  g*  acieux  que  ceux  du 
jeune  homme  qui  parle  à  ce  vieillard. 

La  fille  qui  tend  fa  robbe ,  a  la  taille  & 
la  proportion  de  la  Venus  de  Medicis;  & 
rhomme  qui  eft  à  genou,  femble  avoir  été 
deflînéfur  THercule  Commode. 

Après  que  ctiacun  eût  dit  Ton  avis  fur  ces 
différences  proportions^bien  loin  deblâmer 
le  Peintre  d'avoir  en  cela  imité  les  Anti- 
ques ,  il  fut  loiié  de  les  avoir  fi  bien  fui- 
vies.  On  admira  les  expreflions  de  fes  fi- 
gures toutes  propres  à  Ton  fujet  :car  il  n'y 
en  pas  une  dont  Tadion  n'ait  rapport  à 
réiat  où  écoit  alors  le  Peuple  Juif ,  qui  fe 
trouvant  dans  une  extrême  neceflicé  ,  & 
dans  unabbatement  inconcevable,  fe  vie 
danscemoment  foulage  parle  fècoursdu 
CieL  Auflî  Von  voie  que  les  uns  femblenc 
ibuffrir  fans  connoître  encore  rafîlftancc 
qui  leur  eft  envoyée  j  &  que  les  autres  qui 
en  refïentent  les  effets  3  font  dansdesdif- 
pofitions  différentes. 

Pour  entrer  dans  le  particulier  de  ces 
figures ,  &c  apprendre  de  leurs  allions  mê- 
mes non  feulement  ce  qu'elles  font ,  mais 
ce  qu'elles  penfent ,  on  examina  tous  leurs 
differens  mouvemcns.  Les  uns ,  pour  pé- 
nétrer 


&  fur  les  Ouvrages  des]Pemtres. 
lietrei*  l'intention  du  Peintre,  &  déclarer 
fur  cela  leurs  propres  penfées,  difoientquc 
ce  n'eft  pas  (ans  dellein  que  le  Pouflîn  a 
reprefenté  un  homme  déjà  âgé  pour  re- 
garder cette  femme  qui  donne  à  tecer  à  (a 
mere,  parce  qu'une  aétion  de  charité  lî  ex- 
traordinaire devoit  être  confiderée  par 
uneperfonne  grave ,  afin  de  la  relever  da- 
vantage ,  d'en  connoîcre  le  mérite  3  &C 
donner  fujet  de  la  faire  auflî  remarquer 
plus  particulièrement  à  ceux  qui  verront 
le  tableau.  Qu'il  n'a  pas  voulu  que  ce  fût 
un  homme  groflîer  &  ruftique ,  parce  que 
ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  de  reflexion 
fur  les  chofes  qui  méritent  d'être  obfer- 
vées. 

Les  autres  s'emprefïoîent  à  faire  voir 
comment  ce  même  vieillard  ,  pour  repre- 
fcnter  une  perfonnc  étonnée  &  furpri- 
fe  y  a  les  bras  retirez  &  pofez  contre  le 
corps  5  difant  que  dans  les  adions  impré- 
vues les  membres  fe  retirent  d'ordinaire 
les  uns  auprès  des  autres ,  lors  principale- 
ment que  l'objet  qui  nous  furprend,  im- 
prime dan-s  notre  efprit  une  image  qui 


Taétion  ne  nous  caufe  aucune  crainte  ni 
aucune  frayeur  qui  puifTe  troubler  nos 
fens  ^  &  leur  donner  fujet  de  chercher  du 
fecours  ,  ou  de  fe  défendre  contre  ce  qui 
les  menace.  Auffi  on  voit  que  ne  conce- 


nous  fait  admirer 


i  fe  pallè  ,  &  que 


F  y 


vant 
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vant  que  de  Tadmiration  pour  une  choft 
fi  digne  decre  remarquée,  il  ouvre  les  yeux 
autant  qu'il  le  peut  j  &  comme  Ci  en  regar- 
dant plus  fortement ,  il  comprcnoit  davan- 
tage la  grandeur  decetteadion,  il  employé 
toutes  les  puiiïances  qui  fervent  aufçns 
de  la  vue  >  pour  mieux  voir  ce  qu'il  ne  peut 
trop  eftimer. 

H  n'en  n'eft  pas  de  même  des  autres  par^ 
ties  de  fon  corps  :  les  efprits  qui  les  aban- 
donnent ,  font  qu'elles  demeurent  farxs 
mouvement.  Sa  bouche  eft  fermée  j  conv 
me  s'il  craignoit  qu'il  lui  écliapât  quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  a  con-cû ,  &  auflî  par- 
ce qu'il  ne  trouve  pas  de  paroles  pour  ex- 
primer la  beauté  de  cette  action  ;  &  com- 
me dans  ce  moment  le  palTàge  de  la  refpî- 
rationfe  trouve  fermée  l'cftomaceft  plus 
élevé  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  paroît  dans 
quelques  mufcles  de  cette  partie  du  corps 
qui  n'eft  pas  couverte. 

Cet  homme  femble  même  Ce  retirer  un 
peu  en  arrière  pour  mirqner  fa  furprife , 
&  en  même  tems  le  refpect  qu'il  a  pour  la 
vertu  de  cette  femme  qui  donne  {a  ma- 
melle. 

Confiderant  pourquoi  elle  ne  regarde 
pas  fa  mere,  en  lui  rendant  ce  charitable 
iècours  ,  maisqu'ellefepanchc  du  côtédc 
fon  enfant  ;  on  attribua  cela  au  defir  qu'el- 
le avoic  de  pouvoir  les  fecourir  tous  deux 

en 
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en  même  rems ,  lequel  lui  faic  faire  une 
a6tion  de  double  mere.  Car  d'un  côté  el- 
le voie  dans  une  extrême  défaillance  celle 
qui  lui  a  donné  la  vie  ;  &  de  l'autre ,  cel  ui 
qu'elleamisaujour^lui  demande  une  nour- 
riture qui  lui  appartient,  &  qu'elle  lui  dé- 
robe en  la  donnant  à  une  autre  :ainfi  le 
devoir  &  la  pieté  la  touchent  également, 
Ceft  pourquoi  dans  le  moment  qu'elle  ôte 
le  lait  à  fon  enfant ,  elle  lui  donne  des  lar- 
mes y  ôc  tâche  de  l'appaifer  par  fes  paroles 
&  par  fes  carellès.  Comme  cet  enfant  a 
de  la  crainte  pour  fa  mere ,  &c  qu'il  n'eft 
pas  ému  de  jaloufie  >  comme  fic'étoit  un 
autre  enfant  de  fon  âge  qu'on  luipréferâr> 
il  fe  contente  de  témoigner  fa  douleur  par 
des  plaintes  ^  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  s'em- 
porte avec  excès  pour  avoir  ce  qu'on  lui 
ôrc. 

L'adlion  de  cette  vieille  qui  embraflè  fa 
fille:,  &  qui -lui  met  la  main  fur  l'épaule, 
cft  bien  une  aétion  de  vieilles  gens  qui 
craignent  toujours  que  ce  qu'ils  tiennent , 
ne  leur  échappe^  &  qui  marque  auffi  fon 
amour  &  fa  reconnoilîance  envers  fa  fille. 

Le  malade  qui  le  levé  à  demi  pour  les 
regarder ,  fert  encore  à  les  faire  conhderer. 
Il  eft  Cl  furpris  de  la  charité  de  la  fille , 
qu'il  oublie  fon  maU  &  fait  un  effort  pour 
les  mieux  voir. 

Le  Peintre  a  voulu  figurer  deux  mou- 
F  vj  vetnens 
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vemcnsd'efpritstrès-difFerensdansle  vieil- 
lard qui  eft  couche  derrière  les  deux  fem- 
mes ,  ôcdans  le  jeune  homme  qui  lui  mon- 
tre le  lieu  où  tombe  la  manne:  car  ce  jeune 
homme  rempli  dc^  joye  ,  regarde  cette 
nourriture  extraordinaire  fans  y  faire  au- 
cune réflexion ,  ni  penfer  d  où  elle  vient. 
Mais  cet  hom  me  plus  judicieux^fans  que  la 
curiofîcclaluifafle  confiderer  avec  atten- 
tion 5  &  en  amaller  avec  empreflèment , 
levé  les  mains  ôc  les  yeux  au  Ciel  5  &  ado- 
re la  divine  Providence  qui  la  répand  fur 
terre. 

Comme  TAutcur  de  cette  Peinture  eft 
admirable  dans  la  diverfité  des  motive- 
mens  &dans  la  force  de  l'exprefîîon,  il  a 
fait  que  routes  les  adions  de  fes  figures 
ont  des  caufes  particulières  qui  fc  rappor- 
tent à  fon  principal  fujet,  C'eft  ce  que  tout 
le  monde  n'avoir  pas  de  peine  à  remarquer 
dans  ces  jeunes  garçons  qui  fe  poulîènt 
pour  avoir  la  manne  qui  eft  à  terre  :  car 
par  là  on  voit  l'extrcme  mifere  où  ce  peu- 
ple ctoit  réduit,  &  dontperfbnne  n'étoîc 
cxemt.  Aullî  ces  jeunes  gens  ne  fe  bâtent 
pas  comme  s'ils  fe  vouloientdu  mal ,  mais 
feulement  Tun  empêche  Tautre  d'àmafler 
ce  qu'ils  voyent  tous  deux  leur  être  Ci  ne- 
ceflaire. 

On  connoît  un  cfFet  de  bonté  dans  cette - 
femme  vétuë  de  jaune ,  en  ce  qu'elle  in- 
vite 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  255 
vite  le  jeune  homme  qui  tient  une  cor- 
beille pleine  de  manne  à  en  porter  au  vieil- 
lard qui  eft  derrière  elle  j  croyant  qu'il  a 
bcfoin  d'être  fccouru. 

Quelqu'un  confiderant  combien  le 
Peintre  a  exprimé  de  beauté  Ôc  de  délica- 
tefle  dans  la  jeune  fille  qui  regarde  en 
haut  ^  &  qui  tient  le  devant  de  la  robbe 
pour  recevoir  cequ'elle  voit  tomber^  at- 
tribua cette  adtion  à  Thumeur  dédaigneu- 
fe  de  ce  fexe  ,  qui  croit  que  toutes  chofes 
lui  doivent  arriver  fans  peine  5  ne  vou- 
lant pasfe  baiflfer  comme  les  autres  ^  pour 
recueillir  la  manne,  mais  la  reçoit  du  Ciel 
comme  s*il  ne  la  repandoitque  pour  el!ç. 

Le  Pouffin  ,  pour  varier  toures  les  ac- 
tions de  Tes  figures  ^  a  reprefenté  un  hom- 
me qui  poi  re  de  la  manne  à  fa  bouche  :  on 
voit  qu'il  ne  fait  que  commencer  à  y  ta- 
rer, &  qu'il  cherche  quel  goût  elle  a. 

Parles  deuxfi'gurçsfiemprelîcesà  amaC- 
fer  cette  nourriture  extraordinaire  ,  on 
peut  juger  qu'on  a  voulu  reprefenter  les 
perfonncs,  qui  par  une  prévoyance  inuti- 
le:, tâchoient  d'en  faire  une  trop  grande 
provifion. 

Ceux  qui  paroi/lent  devant  Moïfe  8c 
Aaron  ,  les  uns  à  genoux,  &  les  autresdans 
une  pofturc  encore  plus  humiliée  ,  ont 
auprès  d'eux  des  vafès  remplis  de  manne  ^ 
&  femblent  remercier  le  Prophète  du  bien 
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qu'ils  viennent  de  recevoir.  Moïfc,  en  le- 
vant les  bras  &  les  yeux  en  haut,  leur 
montre  que  c'ell:  du  Ciel  qu'ils  reçoivent 
un  fecours fi  favorable  ;  ôc  Aaron  qui  joint 
les  mains  ^  leur  fert  d'exemple  pour  ren- 
dre grâces  à  Dieu  ;  ce  que  font  auflî  les 
anciens  &  les  plus  fages  des  Ifraëlites  qui 
font  plus  derriere^dontlapofture&lesac^ 
dons  expriment  la  reconnoiflancc  particu- 
lière qu'ils  ont  des  miracles  que  Dieu  opè- 
re pour  eux. 

Entre  les  perfonnes  qui  font  les  plus 
proches  de  Moïfc,  il  y  a  une  femme  ,  qui  ^ 
par  fon  adion  ,  fait  remarquer  fa  curiofî- 
té.  Car  comme  fi  elle  entendoit  dire  que 
c'eft  du  Ciel  que  cette  nourriture  leur  eft 
envoyée,  elle  regarde  en  haut;  &pourfe 
défendre  d'une  trop  forte  lumière  qui  l'c- 
bloiiit ,  elle  met  fa  main  au-devant ,  com- 
me fi  de  fesyeux  elle  vouloit  pénétrer  juf- 
ques  dans  la  /burce  d'où  Ibrtent  ces  biens. 

Outre  toutes  ces  différentes  expreflîons, 
on  confidera  encore  la  belle  manière  dont 
le  Pouflîn  a  vêtu  fes  figures  >  chacun 
avouant  qu'il  a  toujours  excellé  en  cela. 
Les  habits  qu'il  leur  donne,  les  couvrent 
agréablement,  ne  fai/ant  pas  comme  d'au- 
tres Peintres  ^  qui ,  comme  je  vous  ai  déjà 
dit,  ne  cachent  le  corps  qu'avec  des  piè- 
ces d'étofes  qui  n'ont  aucune  forme  de  vé- 
tcment.  Dans  les  Tableaux  de  ce  grand 

Maître 


&  fur  les  Ouvrages  de  Peintres,  j  j  f 
Maître ,  il  n'en  cft  pas  de  même.  Comme 
il  n'y  a  point  de  figure  qui  n'ait  un  corps 
fous  ces  habics,  il  n'y  a  point  aufli  d'ha- 
bit qui  ne  foit  propre  à  ce  corps,  ôc  qui 
ne  le  couvre  bien.  Mais  il  y  a  encore  cela 
de  plus ,  qu'il  ne  fait  pas  feulement  des 
habits  pour  cacher  la  nudité,  &  n'en  prend 
pas  de  toutes  fortes  de  modes  &  de  tout 
païs.  Il  a  trop  foin  de  la  bienfcance  j,  & 
dç  çe^tte  partie  du  cojitme  ^  non  moins 
neccMaire  dans  les  Tableaux  d'Hiftoiics 
qi^e  dans  les  Poëmes  :  c'eft  pourquoi  l'on 
voit^  qu'il  ne  manque  jamais  à  cela,  & 
qu'il  (e  fert  de  vétemens  conformes  aux 
païs  &  à  la  qualité  des  perlbnnes  qu'il  rc- 
prefenrc. 

Ainfi  comme  parmi  ce  peuple  il  y  en 
avoit  de  toutes  conditions ,  &  qui  avoicnt 
plus  fatigué  les  uns  que  les  autres,  les  fi- 
gures ne  font  pas  régulièrement  vêtues 
d'une  femblable  manière.  On  en  voit  qui 
font  à  demi-nues,  comme  celle  du  Vieil- 
lard qui  confiderc  cette  charitable  fille  qui 
allaite  fa  mere. 

On  obferva  qu'encore  que  les  plis  de 
fon  manteau  fbient  grands  &  libres,  & 
qu'il  paroilïè  d'une  grolîè  étoffe  >  on  ne 
laifle  pas  néanmoins  de  voir  le  nud  de  la 
figure.  Cette  efpecede  caleçon  que  les  An- 
ciens appelloient  Bracca ,  qui  lui  couvre 
les  cuiflcs  &  les  jambes  ^  n'eft  pasd^unc 
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étoffe  pareille  à  celle  du  manteau  ;  elle 
fouffredes  plis  plus  petits  &  plus  preflèz: 
cependant  les  jambes  ne  paroilîènt  point 
ferrées,  &  l'on  voit  toute  la  beauté  de 
leurs  concours. 

La  condition  des  perfonnes  cft  partîcu- 
lieremenc  diftinguée  par  leurs  vétemens  y 
dont  quelques-uns  font  enrichis  de  brode- 
ries 3  &  les  autres  plus  grands  &  plus  am- 
ples, donnent  davantage  de  majefté  à  cel- 
les qui  en  font  vctuës. 

Pour  ce  qui  regarde  la  perfpe£tive  du 
plan  de  ce  Tableau  ,  elle  y  eft  parfaite- 
ment obfervée.  Le  Pouffin  ayant  reprefen- 
té  un  lieu  dont  la  fituation  eft  tout-à-fait 
inégale ,  il  s'eft  fervi  des  ter  rafles  les  plus 
élevées  ^  pour  y  mettre  les  principaux  per- 
fonnages  j  ce  qui  donne  plus  de  jeu  &  de 
variété  à  la  difpoficion  entière  de  tour  cet 
ouvrage  :  &  mcmecclalui  a  fervià  placer 
une  plus  grande  quantité  de  perfonnes 
dans  un  petit  efpace>  Se  à  po/cr  avanta- 
geufement  les  figures  de  Moïfe  &  d'Aa- 
ron  ,  qui  font  comme  les  deux  Héros  de' 
fon  fujet. 

Quant  à  Tépanchement  de  la  lumière , 
ayant  reprefenié  un  air  épais  &  chargé 
des  vapeurs  du  matin ,  il  a  comm^  préci- 
pité les  diminutions  de  fes  figures  éloi- 
gnées:, &  les  a  afFoiblies  autant  par  la 
qualité  que  par  la  force  des  couleurs ,  pour 

faire 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 5  7 
faire  avancer  celles  de  devant ,  &  les  fai- 
re éclater  avec  plus  de  vivacité  ,  par  la 
grande  lumière  qu'elles  reçoivent  au  tra- 
versde  quelques  ouvertures  de  nuées  qu'il 
fuppofe  être  au  deflus  d'elles  :  ce  qu'il  au- 
torife  allez  par  les  autres  nuages  entre-ou- 
verts 5  qui  font  dans  le  Tableau. 

On  confidera  même  dans  les  effets  dn 
jour ,  trois  parties  dignes  d'être  remar- 
quées. La  première,  une  lumière  fpuve- 
raine  ^  qui  eft  celle  qui  fi  ape  davantage. 
La  féconde  3  une  lumière  glilTante  fur  les 
objets  :  &  la  troifiéme  ,  une  lumière  per- 
due j  ôc  qui  fe  confond  par  l'épaiflèur  de 
l'air. 

C'eft  de  la  lumière  fouveraîne  qu'eft 
éclairée  l'épaule  de  cet  homme  qui  eft  de- 
bout >  &  qui  paroit  furpris  ,  la  tête  de  la 
femme  qui  donne  fa  mamelle,  fa  mere 
qui  tete,  &  le  dos  de  cette  autre  femme 
qui  fe  tourne  ôc  qui  eft  vêtue  de  jaune.  Il 
n'y  a  que  le  haut  de  ces  figures  qui  foit 
éclairé  de  cette  forte  lumière  ;  car  le  bas 
ne  reçoit  qu'un  jour  gUlFant,  femblable  à 
celui  de  la  figure  du  malade ,  du  vieillard 
couchée  &c  du  jeune  homme  qui  aide  à 
le  relever,  de  encore  de  ces  deux  garçons 
quife  bâtent,  &  des  autres  qui  font  au- 
tour de  la  femme  qui  tourne  le  dos. 

Pour  Moïfe  &  ceux  qui  l'environnent, 
ils  ne  font  éclairez  que  d'une  lumière  étein- 
te 
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te  par  rincerpoficion  de  l'air  qui  fe  trouve 
dans  la  diftancequ'il  y  a  entr'eux,&  les  au- 
tres figures  qui  font  fur  le  devant  du  Ta- 
bleau, &  qui  reçoivent  encore  du  jour,  fé- 
lon qu  elles  font  plus  ou  moins  éloignées. 

Le  jaune  &c  le  bleu  étant  les  couleurs 
qui  participent  le  plus  de  la  lumière  &  de 
Pair  5  le  Pouflîn  a  vêtu  (es  principales  figu- 
res d'étoffes  jaunes  &c  bleues;  &  dans  tou- 
tes les  autres  draperies,  il  a  toujours  mê- 
lé quelque  chofe  de  ces  deux  couleurs  prin- 
cipales ,  faifant  enforte  que  le  jaune  y  do- 
mine davantage ,  afin  qu'elles  tiennent 
de  la  lumière  q^ui  cfl  répandue  dans  tout 
le  Tableau. 

A  toutes  ces  remarques  fî  fça vantes  Se  Ci 
judicicufes,  on  en  ajouta pluhcurs  autres, 
non  feulement  necclfaires  pour  connoître 
la  beauté  de  cet  ouvrage  ,  mais  encore 
très-utile  à  ceux  qui  cherchent  à  s'inflrui- 
re  &  à  fe  perfedèionnerdans  la  Peinture. 
Mais  comme  je  vous  ai  fait  un  détail  afîez 
ample  de  ce  qui  fut  dit  alors,  je  pourrois 
vous  devenir  ennuyeux  par  un  plus  long 
récit. 

Ayant  cclfé  de  parler  j,  Pymandre  me 
dît  :  Efl-il  pofîible  que  dans  une  fî  gran- 
de compagnie, il  n'yeûtperfonncqui  trou- 
vât quelque  chofe  à  reprendre  dans  un  fî 
grand  ouvrage  ? 

Vous  me  faites  fouvcnir  ^  repartis- je 

qu'un 
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qu*an  de  rAcadcmie,  après  en  avoir  fait 
réloge  pour  captiver  les  auditeurs  ,  dit 
qu'il  lui  fembloit  que  le  Pouffin  ayant  ccc 
fiexad  à  ne  vouloir  ritn  omettre  des  cir- 
conftances  necellaires  daiis  la  compoiîtion 
d'une  hiftoire,  il  n'avoit  pas  néanmoins 
fait  une  image  refTèmblante  à  ce  qui  fe 
paiïa  au  defcrt ,  lorfqueDicu  y  fit  tomber 
la  manne  ,  pullqu'ilTareprelentée  comme 
de  la  neige  qui  tombe  de  jour  &  à  la  vue 
des  Ifraëlires  ;  ce  qui  eft  contre  le  Texte 
(  i)  de  l'Ecriture^  qui  porte  qu'ils  la  trou- 
voient  le  matin  aux  environs  du  camp, 
répandue  ain/î  qu'une  rofée  qu'ils  alloient 
amaflèr.De  pl  us^que  cette  grande  ncceffitc, 
&  cette  extrême  milere,  qu'il  a  marquée  , 
ne  convient  pasautemsdel'adion  qu'il  fi- 
gure :  car  lorfque  le  peuple  reçût  la  manne, 
il  avoit  déjà  été  fecouru  par  les  cailles ,  qui 
avoient  étéTuffifantes  pourappaifer  fa  plus 
grande  faimrainfi  il  n'ëtoit  pas  necellaire  de 
peiadre  des  gens  dans  une  fi  grande  lan- 
gueur 5  &  moins  encore  faire  tomber  cette 
viande  miraculeufe,  de  la  forte  que  tombe 
la  neige. 

A  cela  on  repartit  qu'il  n'en  eft  pas  de  la 
Peinture  comme  de  l'Hiftoire  :  qu'un  HiC- 
torien  fe  fait  entendre  par  un  arrangement 
de  paroles^  &  une  fuite  de  difcours  qui  for- 
me une  image  des  chofos  ^  Se  reprefentc 
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fucceflîvemenc  celle  adion  qu'il  lui  plaît. 
Mais  le  Peintre  n'ayant  qu  un  inftanc  dans 
lequel  il  doit  prendre  la  chofe  qu'il  veut 
figurer  fur  une  toile  il  eft  quelquefois  ne- 
celïàire  qu'il  joigne  enfemble  beaucoup 
d'incidensquiayent  précédé  ^  afin  de  faire 
comprendre  le  fujet  qu'il  expofe  ,  fans 
quoi  ceux  qui  verroient  fon  ouvrage  y  ne 
feroient  pas  mieux  inftruits  de  l'adtioa 
qu'il  reprefente  que  fi  un  Hiftorien ,  au 
lieu  de  rapporter  toute  le  fujet  de  fon  hif- 
toire  contentoit  d'en  dire  feulement  la 
fin. 

Que  c*eft  par  cette  raifon  que  le  Pouffîti 
voulant  montrer  comment  la  Manne  fut 
envoyée  aux  Ifraëlires ,  a  cru  qu'il  ne  fuf- 
fifoit  pas  d'en  répandre  par  terre  ^  &  de 
reprefenter  des  hommes  &  des  femmes  qui 
la  recueillent  ;  mais  qu'il  falloit  3  pour 
marquer  la  grandeur  de  ce  miracle  >  faire 
voir  en  même  rems  Térat  où  ils  étoienc 
alors.  Que  pour  cela  il  les  a  reprefentez 
dans  un  lieu  defert;  les  uns  dans  une  lan- 
gueur ^  les  autres  emprelîez  à  amafler  cette 
nourriture ,  &  d'autres  encore  à  remercier 
Dieu  de  fes  bienfaits  :  ces  dift'erens  états  & 
cesdiverfes  a6tions  lui  tenant  lieu  de  dif- 
cours  &  de  paroles  pour  faire  entendre  la 
penfée.  Et  puifque  le  Peintre  n'a  point 
d'autre  langage  ni  d'autres  caradercs  que  - 
ces  fortes  d'impreflîons  ,  c*eft  ce  qui  l'a 
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obligé  de  faire  voir  cette  Manne  tombant; 
du  Ciel ,  parce  qu'il  ne  peut  autrement 
faire  connoître  d'où  elle  vient.  Car  fi  on  ne 
la  voyoit  pas  choir  d'enhaut ,  &  que  ces 
hommes  &  ces  femmes  la  priilènt  à  terre  , 
on  pourrok  auffi-tôt  croire  que  ce  feroiç 
une  graine ,  ou  quelque  fruit. 

Qu  il  eft  vrai  que  le  peuple  avoit  déjà 
reçu  de  la  nourriture  par  les  cailles  qui 
croient  tombées  dans  le  camp  :  mais  com- 
me il  ne  s'étoit  palTé  qu'une  nuit ,  on  peut 
dire  qu'elles  n'a  voient  pu  donner  fi  promp- 
tement  de  la  vigueur  aux  plus  abbatus. 
Qu'encore  que  dès  le  jour  précèdent  Dieu 
eût  promis  au  peuple  par  fon  Prophète ,  de 
lui  donner  de  la  viande  ce  Ibir-là ,  &:  du 
pain  tous  les  matins  :  comme  ce  peuple 
néanmoins  étoit  en  grand  nombre  ,  ré- 
pandu dans  une  ample  étendue  de  païs , 
il  n'eft  pas  hors  d'apparence  qu'il  n'y  en 
eût  pluîîeurs  qui  n'eullent  point  encore 
fçû  la  promefle  qui  leur  avoit  été  faite ,  ou 
même  la  fçachant,  n'ajoûtaflênt  pas  foi 
aux  paroles  de  MoïTe  y  puis  qu'ils  étoient 
naturellement  incrédules. 

Quelque  autre  perfonne  ajouta  à  tou- 
tes ces  raifons  ,  que  fi  par  les  règles  du 
théâtre  ,  il  eft  permis  aux  Poètes  de  join- 
dre enfemble  plufieurs  évenemens  arrivez 
en  divers  tems  pour  en  faire  une  feule  ac- 
tion ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  qui  fe  con- 
trarie 


141  Vlll.  Entretien  fur  les  Fies 
crarie  ,  &  que  la  vraifemblancc  y  fbît 
exactement  obrervéc  ;  il  eft  encore  bien 
plus  jufte  que  les  Peintres  prennent  cette 
licence  ,  puis  que  fans  cela  leurs  ouvrages 
demeureroient  privez  de  ce  qui  en  rend  la 
compofition  plus  admirable, i6c  faitcon- 
noîrre  davantage  la  beauté  du  génie  de 
leur  Auteur.  Que  dans  cette  rencontre 
Ton  ne  pouvoitpas  accufèr  le  Pouflîn  d'a- 
voir mis  dans  fon Tableau,  aucune  chofe 
qui  empêche  l'unité  d'adion ,  &  qui  ne 
foit  vrai-femblablc  ^  n'y  ayànt  rien  qui  ne 
concoure  à  un  même  fujet.  Quoiqu  il 
n'ait  pas  entièrement  fuivi  le  texte  de  l'E- 
criture Sainte  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
fe  foit  éloigné  de  la  vérité  del'hiftoire.  Car 
s'il  a  voulu  fuivre  celle  de  Jofephe ,  cet 
Auteur  rapporte  que  les  Juifs  ayant  reçu 
les  cailles ,  Moïfe  pria  Dieu  qu'il  leur  don- 
nât encore  une  autre  nourriture  j  &  que 
levant  les  mains  en  haut,  il  tomba  comme 
des  goûtes  derofée  qui  groffifloient  à  vue 
d'œil,  &  que  le  peuple  penfoit  être  de  la 
Bcîgc  :  mais  en  ayant  cous  goûté  ,  ils  con- 
nurent que  c'étoit  une  véritable  nourri- 
ture qui  leur  écoit  envoyée  du  Ciel  :  de  for- 
te Ique  les  matins,  ils  alloienrdans  la  cam- 
pagne en  prendre  leur  provifîon  pour  la 
journée  feulement. 

Pour  ce  qui  eft  d'avoir  reprefenté  des 
perfbnnes  ^  donc  les  unes  font  dans  lamife- 
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rc  >&  d'autres  qui  fèmblent  avoir  reçu  du 
foulagdTicnc  ,  c'eft  en  quoi  ce  fçavant 
homme  montre  qu'il  n*étoic  pas  ignorant 
de  l'art  poétique ,  ayant  compofé  fbn  ou- 
vrage dans  les  règles  qu'on  doit  obferver 
aux  pièces  de  théâtre.  Car  pour  peindre 
parfaitement l'hiftoire qu'il  traite,  ilavoiç 
befoin  des  parties  necellaires  à  un  Poëme  ^ 
afin  de  pafler  de  l'infortune  au  bonheur. 
L'on  voit  que  ces  groupes  de  différentes 
peufonnes  qui  font  diveries  adions  ,  font 
comme  autant  d'épifbdes  qui  fervent  à  ce 
que  l'on  nomme  péripéties ,  ou  des  moyens 
pour  faire  connoître  le  changement  arri- 
vé aux  Ifraclites  qui  fbrtent  d'une  extrê- 
me mifère  ,  &c  rentrent  dans  un  état  plus 
heureux:  ainlîleur  infortune eft marquée 
par  ces  pcrfbnnes  languiflàntes  &  abba- 
eues.  Le  changement  qui  s'en  fait ,  eft  fi- 
gure par  la  chute  de  la  Manne  ,  &  leur 
bonheur  le  connoît  dans  la  pollèflîon  d'une 
nourriture  qu'on  leur  voit  amaflèr  avec 
une  joie  extrême.  De  forte  que  bien  loin 
de  trouver  quelque  chofe  à  redire  dans  ce 
Tableau,  on  doit  plutôt  admirer  dequclle 
manière  le  Pouffin  s'eft  conduit  dans  un 
fujet  fi  grand  &  fi  difficile,  &  où  il  n'a  rien 
fait  qui  ne  fbit  autorifc  par  de  bons  exem- 
ples j  &  digne  d'être  imité  par  tous  les  Pein- 
tres qui  viendront  après  lui. 
Ce  fçntiment  fut  celui  non  feulement 

de 


144  Vlll  Entretien  fur  les  Fîes 
de  tous  ceux  de  l'Académie  qui  ccoîenten 
grand  nombre ,  mais  encore  de  plufieurs 
perfonnes  Dodes  dans  les  Sciences ,  &  in- 
telligences dans  les  beaux  Arts ,  lefquellesfe 
trouvèrent  à  cette  conférence  dont  j'ai  vou- 
lu vous  faire  le  détail ,  parce  qu'il  me  fem- 
ble  qu'elle  fert  d'une  approbationauffi  for- 
te qu'on  en  peut  defîrer ,  pour  convaincre 
ceux  qui  ofent  blâmer  ce  que  le  Pouflîn  a 
fait.  Car  que  peut-on  dire  de  plus  avan- 
tageux que  ce  que  je  viens  de  rapporter 
aufujec  du  tableau  de  la  Manne  ?  Ec  quel 
autre  ouvrage  pourroit-on  faire  voir,  où  il 
y  eût  un  auflî  grand  nombre  de  belles  par- 
ties à  confiderer  ?  On  a  examiné  ce  qui  re- 
garde l'invention  ,  la  difpofition  y  le  def^ 
fein  >  les  proportions  ^  les  expreflions ,  ce 
qui  appartient  à  la  beauté  du  coloris  ;  &C 
Ton  n'a  rien  trouvé  qui  ne  mérite  de  l'ad- 
miration. Ainfi  jugez  ,  je  vous  prie  ,  de 
quelle  autorité  peuvent  être  les  fentimens 
de  ceux  qui  difent,  que  fi  le  Pouflin  a  fçû 
la  Théorie  de  cet  Art ,  il  n'a  pas  été  capa- 
ble de  le  pratiquer  comme  ont  fait  beau- 
coup d'autres  5  lui ,  dont  vous  voyez,  au 
jugement  des  Sçavans  ,  des  choies  exé- 
cutées avec  une  fcience  fi  profonde,  des 
connoilïances  fi  particulières  ^  une  beauté 
de  pinceau  fi  agréable,  &  un  raifonnement 
fi  folide. 

Je  pourrois  vous  donner  encore  pour 
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exemple  pluficurs  de  fes  tableaux,  pour 
vous  faire  voir  de  quel  le  forte  il  a  heureu- 
femenc  rédffidans  1  exécution  des  difFerens 
modes  qu'il  s'eft  toujours  propofez  dans 
fes  ouvrages  ;  &  vous  dire  qu'on  peur  biea 
le  confiderer  comme  un  génie  extraordi- 
naire 5  puifqu'ayant  trouvé  l'art  de  mè- 
tre en  pratique  toutes  les  différentes  ma- 
nières des  plus  jfçavans  Maîtres  de  l'Anti- 
quité, il  s'en  eft  fait  des  règles  fî  certaines^ 
qu'il  adonné  à  Tes  figures  la  force  d'expri- 
mer tels  fencimens  qu'il  a  voulu  ,  &c  de 
faire  qu'elles  infpirent  de  pareils  mouve- 
mens  dans  l'ame  de  ceux  qui  voyent  fes 
tableaux. 

Je  l'ai  déjà  dit,  que  ce  fçavant  homme 
a  même  furpaflè  en  quelque  forte  les  plus 
fameux  Peintres  &  Sculpteurs  de  l'Anti- 
quité qu'il  s*efi:  propofé  d'imiter  ,  en  ce 
que  dans  fes  ouvrages  on  y  voit  toutes  les 
belles  expredîons  qui  ne  le  rencontroienc 
que  dans  difFerens  Maîtres.  Car  Timo- 
machus  qui  reprefenta  Ajax  en  colère  ^  ne 
fut  recommendable  que  pour  avoir  biea 
peint  les  paflîonsles  plus  véhémentes.  Le 
talent  particulier  de  Zeuxisj,étoit  de  pein- 
dre des  affedionsplus  douces  &plus  tran- 
quilles ,  comme  il  fit  dans  cette  belle  fi- 
gure de  Pénélope  y  fur  le  vifage  de  laquel- 
le on  reconnoifToit  de  la  pudeur  &de  la 
fageflê.  Le  Sculpteur  Ctefilas  fut  princi- 
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paiement  confideré  pour  les  exprellîons  de 
douleur. 

Mais>  comme  je  viens  de  dire,  fi  ces 
fça  vans  ouvriers  excelloientdans  quelques 
parties  ,  le  Pouffin  les  pofledoit  toutes. 
C'eftdans  dans  le  Tableau  du  petit  Moï- 
lèj,  qui  foule  aux  pieds  la  couronne  de 
Pharaon ,  qu'on  peut  voir  des  effets  de 
colère.  Combien  de  fujets  faints  &  dévots , 
dont  la  comparaifon  ne  fe  peut  faire  avec 
les  Tableaux  de  Zeuxis ,  portent-ils  les 
marques  d'une  fainte  pudeur ,  ôc  d'une 
fagefte  toute  divine  ? 

Ce  mourant  auquel  on  donne l'Extrêmc- 
Onélion,  &dont  je  vousai  parlé,  ne  doit- 
il  pas  nous  perfuader  que  ce  qu'on  a  écrit 
de  la  Statue  de  Ctefilas,  n'eft  point  une 
exaggeration  ?  Qels  effets  de  refped  &  de 
crainte  peut  on  voir  plus  touchans  que 
ceux  du  Tableau  où  Eftherparoic  devant 
Alîiiérus  ?  Je  vous  ai  entretenu  des  fujets 
ouilafibienreprefcnté  latriftelïè,  la  joye 
6c  les  autres  paffions. 

Y  a-t>il  rien  de  plus  plaifant  &  de  plus 
gracieux  que  les  Baccanales  qu'il  a  pein- 
tes ?  Dans  celle  qu'il  fit  pour  Mr  du  Fret- 
nc:,  l'on  voit  une  femme  en  joiiée;,  qui  fem- 
ble  chanter  &  danfer  en  touchant  des  caf- 
tâgnettes,  pendant  qu'un  jeune  homme 
joue  de  la  flûte.  C'eft  un  des  tableaux  où 
il  a  pris  plus  de  foin ,  &  où  il  a  fuivi  des 
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proportions  tirées  des  Statues  ôc  des  plus 
beaux  bas-reliefs  antiques.  Ceux  qui  en 
ont  une  parfaite  connoiflance,  n'ont  pas  de 
peine  à  découvrir  de  quelle  forte  il  a  obfer- 
vé  ce  qu'on  y  remarque  de  plus  élégant  j 
&  comment  il  a  fouvent  imité  avec  beau- 
coup d'adrelîe  &  de  bonheur  ^  ce  qu  il  y  a 
déplus  agréable  dans  le  bas-relief  des  dan- 
feufès  3  dans  les  vafes  de  Medicis  &  deBor- 
ghefe  5  dans  celui  que  Ton  voit  encore 
dans  une  Eglifede  Gaïéte  au  Royaume  de 
Naples  ,  dont  il  faifoit  une  eftime  parti- 
culière. Ces  reftes  antiques  font  des  chef- 
d'œuvres  de  l'art,  qui  lui  ont  paru  bien 
plus  dignes  d'être  pris  pour  modèles  que 
des  hommes  malfaics ,  &  des  femmes  tel- 
les qu'on  les  trouve  ,  dont  plufieurs  Pein- 
tres moins  habiles  fe  font  contentez. 

S'il  a  mis  quelquefois  dans  fes  Tableaux  > 
des  figures  entières  &  telles  qu'elles  font 
dans  les  reftes  antiques  ,  il  n'a  fait  en  cela 
qu'imiter  les  plus  fçavans  Peintres  qui  l'onç 
précédé  5  &  Raphaël  le  premier  ,  lefquels 
pourtant  ne  s'en  font  point  fcrvis  plus 
heureufement  que  le  Pouflîn.  Car  on  peut 
dire  ,  fans  vouloir  le  trop  loiier  à  leur  de- 
favantage  y  qu'ils  n'ont  point  comme 
lui  5  entendu  à  difpofer  leurs  figures  dans 
les  règles  de  la  perfpedtive  linéale  &  de 
celles  de  l'air  ,  ni  enrichi  leurs  Tableaux 
depaïfagcs&  d'évenemens  qui  fervent  non 
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ïeulementpourl'ornemenc  du  fujet^  maîs 
inftmifcnt  de  quelques  particularircz  ne- 
celTàiies  à  PHiftoire ,  &  remettent  devant 
les  yeux  les  cérémonies  &  les  coutumes  an- 
ciennes :  ce  qui  fatisfait  lesfçavans,& 
donne  du  plaifir  à  tout  le  monde. 

Ainlî  ayant  reprefentc  dans  un  païfàge 
le  corps  de  Phocion  que  Ton  emporte  hors 
du  païs  d'Arhcnes  >  comme  il  avoit  été 
ordonné  par  le  peuple,  on  apperçoit  dans 
le  lointain  &  proche  la  ville,  une  lon- 
gue proceflîon  qui  fert  d'embellillemcnt 
au  Tableau  ,  &  d''inftru6tion  à  ceux  qui 
voyent  cet  ouvrage ,  parce  que  cela  mar- 
que le  jour  de  la  mort  de  ce  grand  Capi- 
taine qui  fut  le  dix-neuvicme  de  Mars  , 
jour  auquel  les  Chevaliers  avoient  accou- 
tumé de  faire  une  proceflîon  à  Thonneur 
de  Jupiter. 

Dans  le  Tableau  que  le  Pouflin  fit  pour 
MonfieurdeChantclou  >  où  la  Vierge  eft 
en  Egypte  ,  on  y  voit  une  autre  forte  de 
proceflîon  de  Prêtres  Egyptiens  3  qui  ont 
îa  têre  rafè ^  font  couronnez  de  verdure ,  & 
vêtus  félon  l'ufagc  du  païs.  Les  uns  ont 
ées  timbales ,  des  flûtes ,  des  trompettes  : 
d'autres  portent  des  éperviers  fur  des  bâ- 
tons :  il  y  en  a  qui  font  fous  un  porche  > 
'&  qui  femblent  aller  vers  le  Temple  de 
leur  Dieu  Scrapîs  ,  portant  le  cofre  dans 
lequ4?l  étoient  enfermez  fes  os.  Derrière 
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une  femme  vétuë  de  jaune ,  eft  une  forte  de 
fabrique  faite  pour  la  retraite'  de  l'oifeaa 
Ibis  que  Ton  y  voit ,  &  une  efpece  de 
tour  dont  le  toit  eft  concave  ,  avec  un 
grand  vafe  pour  recueillir  la  rofée.  Ce- 
pendant le  Peintre  ne  faifoit  point  ces  em- 
)elliiremens  par  un  pur  caprice  >  &  pour 
es  avoir  imaginez  ^  ainfi  qu  il  l'écrivit  a~ 
ors.  Il  s'appuyoit  furTHiftoire,  ou  fur 
des  exemples  antiques  y  comme  dans  cette 
cérémonie  Egypiienne^  "  qu'il  dit  avoir  " 
tirée  du  Temple  de  la  Fortune  de  Palef^  " 
trine>  dont  le  pavé  de  Mofaïquerepre-  " 
fentoiti'Hirtoire  naturelle  &moiale  des 
Egyptiens  ,  ôc  dont  il  s  eft  fervi  dans  le 
fond  de  fon  tableau  >  pour  plaire  ,  & '* 
faire  connoître  que  la  Vierge  écoit  alors 
en  Egypte  „ . 

C  eft  ainfi  qu'il  en  a  ufé  en  d'autres  ren- 
contres 5  quand  ,  pour  faire  mieux  con- 
noître les  lieux  où  Us  cliofcs  fefontpallees, 
il  en  a  donné  quelques  marques  particu- 
lières ,  foit  par  la  mar^nificence  des  bâti- 
timens ,  foit  par  les  Divinitez  des  eaux 
qu'il  a  reprefentées  fous  différer  tes  figu- 
res ;  foie  par  les  animaux  paiiculiers  à 
chaque  païs,  ainfi  que  faiioîc  le  Peintre 
Néacles  ^  qui  pour  marquer  le  Fleuve  du 
Nil ,  mertoit  ordinairement  un  crocodile 
tout  proche.  Dans  le  tableau  où  le  Pouf- 
ûti  a  reprefcnté  le  petit  Moïfe  trouvé  fur 
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ijo  Ylll.  Entretien  fur  les  J^îes 
les  eaux  ,  &  qui  eft  dans  le  cabinet  du 
Roi^  on  voit  une  ville  remplie  de  Palais 
magnifiques  &  de  hautes  pyramides,  qui 
font  connoîtreafîezque  c'eftMemphis  la 
Capitale  d'Egypte. 

Outre  que  les  païTages  qu'il  a  faits 
quinze  ou  feize  ans  avant  fa  mort ,  font 
agréables  par  leurs  différentes  difpofitions> 
il  y  a  mis  des  fujets  tirez  de  PHiftoire  ou 
de  la  Fable  >  ou  quelques  aâions  extraor- 
dinaires qui  fatisfont  Tefpric  ^  &  diveitif- 
fènt  les  yeux. 

Cette  fblitude  qui  eft  chez  Monfieur  le 
Marquis  de  Hauteiive  ^  où  Ton  voit  des 
Moines  aflîs  contre  terre,  &  appliquez  à 
la  le6lure ,  ne  caufe-t'elle  pas  un  certaia 
reposa  Tame ,  qui  fait  naître  un  defir  de 
pouvoir  joiiir  d'une  tranquillité  pareille  à 
celle  où  l'on  croit  voir  des  Religieux  dans 
îin  defert  fi  paifible  &  fi  charmant  > 

Le  païfage  qui  eft  dans  le  cabinet  de 
Monfieur  Moreau,  fait  un  effet  contraire, 
La  fituacion  du  lieu  en  eft  merveilleufe; 
mais  il  y  a  fur  le  devant,  des  figures  qui 
expriment  l'horreur  &  la  crainte.  Ce  corps 
mort&  é  endu  au  bord  d'une  fontaine, 
&  entouré  d'un  ferpent;  cet  homme  qui 
fuit  avec  la  frayeur  furie  vifage,  cette  - 
femme  aflife  ,  &c  étonnée  de  le  voir  cou- 
rir &  fi  épouvanté ,  font  des  paflions  que 
peu  d'autres  Peintres  ont  fçû  figurer  auflî  * 

dignement 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i^x 
dignement  que  lui.  On  voie  que  cet  hom- 
me court  véritablement ,  tant  l'équilibre 
de  fon  corps  eft  bien  difpofé  pour  repre- 
fènrer  une  perfonne  qui  fuit  de  toute  fa 
force  ;  &c  cependant  il  femble  qu'il  ne 
court  pas  auffi  vice  qu  il  voudroit.  Ce 
n'cftpoint,  comme  difoic ,  il  y  a  quelque 
rems,  un  de  nos  amis  3  de  la  feule  grimace 
qu'il  s'enfuit:  fes  jambes  &  tout  fon  corps 
marquent  du  mouvement. 

Je  pourrois  vous  parler  de  plufieurs  au- 
tres païfages  que  ce  fçavanthommeafaits^ 
où  l'on  trouve  toujours  dequoi  admirer  , 
ôc  fe  divertir  :  mais  il  faut  que  vous  les 
voyez  auflî-bien  que  fes  autres  tableaux 
qui  font  à  Paris,  Le  Roi  en  a  deux  que  le 
Pouffin  fit  en  1^41.  pour  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Dans  l'un  eft  reprefenté  le 
Temps  qui  découvre  la  Vérité  ;  &  dans 
l'autre  eft  peint  comme  Dieu  s'apparut  à 
Moï/e  dans  le  buifïon  ardent. 

Vous  verrez  chez  le  Sieur  Stella  aux 
Galeries  du  Louvre ,  Apollon  qui  ponrfuic 
Daphné  >une  Danaé  couchée  fur  un  lit , 
ôc  Venus  qui  donne  les  armes  à  Enée,  Ce 
dernier  fut  peint  en  1 63  5?. 

Dans  le  cabinet  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Haurerive  eft  un  Coiiolan. 

Dans  celui  de  M*  le  Noftre ,  un  S.  Jean 
quiBaptife  lePeuple  au  bord  du  Jourdain. 
Un  petit  Moïfe  trouvé  fur  les  eaux  ^  peint 
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ï  j  1    VIII.  Entretien  fur  les  Vies 
en  163 8*  Un  autre  tableau  de  la  première 
manière  ,  reprefcnranc  Narciflè>  qui  fe 
regarde  dans  une  fontaine. 

Il  y  a  chez  M.  Fromont  de  Veines  ^  un 
tableau  de  la  mort  de  Saphir  a  5  &  une  Vier- 
ge dans  un  païfage  accompagnée  de  cinq 
figures.  ' 

Dans  lecabinet  de  M.  Gamard  des Chafl 
fcs^  on  y  voie  Apollon  &  Daphné  de  la 
première  manière. 

Monficur  Blondel ,  Maître  dès  Mathé- 
matiques de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  a 
eûde  M.  de  Richaumont  un  Sacrifice  de 
Noé^  &  un  Hercule  entre  le  Vice  &  la 
Vertu ,  des  premières  manières  du  Pout- 
fîn. 

Il  y  a  encore  plufieurs  tableaux  de  ce 
fçavant  homme,defquels  je  ne  me  fou  viens 
pasprefentement^qui  fe  trouvent  en  divers 
cabinets  de  Paris ,  &  que  l'on  déplace  Ibu- 
vent ,  ou  parla  mort  des  curieux ,  ou  par 
ks  échanges  &  les  ventes  qui  s'en  font. 

Je  ne  demande  pas  ,  dit  Pymandre  ^ 
que  vous  faflîez  un  effort  de  mémoire  pour 
vous  en  fouvenir  ,*  vous  en  avez  nommé 
un  aflez  grand  nombre,  Maîspourfuivc2> 
fi  vous  le  trouvez  bon ,  d'examiner  enco- 
re les  excellentes  qualicczdç  ce  grand  Pein- 
tre. Ca:  bien  que  je  ci  ullè  avoir  une  en- 
tière connoiflance  de  lui  par  ce  que  )*en 
ai  vu  ^  &  par  tout  ce  que  j'en  ai  oiii  dire , 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ifj 
favoiicf  que  je  ne  m'étois  point  imaginé 
qu'il  eue  un  rang  fi  confiderablc  parmi 
les  Peintres  les  plus  célèbres  ;  &  je  fuis  ra- 
vi que  la  France  ait  produit  un  homme 
(i  rare  ,  que  les  Itaiienss  mênies  ^  comme 
vous  d i  fiez  tantôt ,  1  ayent  recon nu  pour  le 
Raphaël  des  François. 

Il  eft  vrai ,  lui  repartis- je,  que  la  Fran- 
ce &  ricalie  n'ont  pointeii  de  Peintresplus 
fçavans.  lisavoient  beaucoup  de  reflem- 
blance  dans  la  grandeur  de  leurs  concep- 
tions ,  dans  le  choix  des  fujets  nobles  & 
retfevcz,  dans  le  bon  goût  dudelîein  ,  dans 
la  belle  &  naturelle  difpofition  des  figu- 
res, dans  la  force  &  vive  exp  eflîon détou- 
res les  affections  de  l'ame.  Tous  les  deux 
ie  font  plus  artachez  à  la  forme  qu'à  la 
couleur ,  &  ont  pi  cferc cequi  touche  &  la- 
tisfait  relpric&  laraifon,  à  ce  qui  ne  con- 
rente  que  la  vue.  Auffi  ^  plus  on  confide- 
re  leursouviages^&pluson  les  aime  & 
on  les  admire. 

Ne  vous  imaginez  pas ,  s'il  vous  plaît, 
que  la  comparaiion  que  je  fais  de  ces  hom- 
mes illuftres^foitun  moyen  dont  jemelcr- 
vepour  louer  davantage  le  Pouffin  :  je  ne^ 
prétends  point  établir  (on  merire  par  rap- 
port à  ce  qu'ont  fait  les  plus  g  rands  Pein- 
rres  ,  fbit  de  ceux  qui  ont  été  avant  lui, 
foit  de  ceux  de  fon  tems ,  foit  encore  de 
ceux  qui  ont  travaillé  depuis  en  quelque 
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païs  que  ce  pLiilIe  être.  Chacun  d'eux  a 
eu  fes  talens  particuliers;  &c  Ci  quelques- 
uns  en  ont  polledé  de  rrès-confiderables , 
je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  pour  cela  rien 
diminuer  de  Peftime  quon  doit  Faire  de 
lui.  Je  vous  ai  autrefois  parlé  des  diffé- 
rentes qualicez  qui  ont  donné  de  la  répu- 
tation au  Titien  &:auCorege  :  l'excellen- 
ce &  la  beauté  fingulierede  leur  travail  n'a 
pas  empêché  que  Raphaël  n'ait  été  regar- 
dé comme  le  Maître  de  tous  ,  parce  qu'il 
poiîedoic  des  qualitcz  fi  grandes  y  qu'elles 
l'ont  rendu  fans  égal. 

Mais  fi  l'on  vouloit  marquer  quelque 
différence  entre  Raphaël  &c  le  Pouflîn ,  on 
pourroit  dire  que  Raphaël  avoir  reçu  du 
Ciel  Ion  fçavoir  &  les  grâces  de  fon  pin- 
ceau y  &c  que  le  Pouffin  tenoit  de  la  force 
de  fbn  génie  Sc  de  fes  grandes  éiudes  les  bel- 
les connoilfances  j  &  tource  qu'il  pofle- 
doic  de  merveilleux  dans  fon  Arc. 

Pour  bien  juger  de  notre  premier  Pein- 
tre François  5  ilfautlcconfidererfeul  fans 
le  comparer  à  d'autres  ;  &  regardant  les  ta- 
lens particuliers  qu'il  a  eus  ^  on  aura  de  la 
peine  à  en  trouver  parmi  ceux  dont  je  vous 
ai  parlé,  qui  lui  faient  comparables. 

Il  me  femble  que  je  vous  ai  allez  fait 
connoïrre  quelle  étoit  la  force  de  fon  gé- 
nie à  bien  inventer  ,  &c  labeautédefon  ju- 
gement à  ne  choilîr  qu'une  manière  gran- 
de 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  y  j 
de  &  iliuftre.  Les  rableaux  dont  je  vous 
ai  fait  des  delcripcions  >  vousdoiventavoir 
perluadé  de  Ion  fçavoirdans  ce  qui  regar- 
de la  compofition  &  To  donnance.  Vous 
y  avez  pu  remarquer  fa  Icience  dans  l'arc 
de  bien  defliner  les  figures ,  &  donner  des 
proportions  convenables  aux  perfbnnes , 
aux  Tcxcs  j,  aux  âges  &  aux  différentes  con- 
ditions. Cefl:  lui  qui  a  fait  paroîtrc  le  pre- 
mier,  cet  arc  admirable  de  bien  traiter  les 
fuje;sdans  touces  les  circonftances  les  plus 
nobles ,  &  qui  comme  un  flambeau  a  fervi 
de  lumière  pour  voir  ce  que  les  autres 
n'ont  fair  qu'avec  defordre  &C  confufion. 

Il  étudioit  fans  ce(îè  tout  ce  qui  ëtoic 
necelîaire  à  fa  profeflîon  ,  &  ne  comm.en- 
çoit  jamais  un  tableau  fans  avoir  bien  m.e- 
dité  fur  les  attitudes  de  fes  figures  qu'il  def- 
finoit  touces  en  particulier  &  avec  foin. 
Auffi  on  pouvoit  lur  fes  premières  penfces 
&  furies  fimples  efquifTès  qu'il  enfaifoît, 
connoître  que  fon  ouvrage  feroit confor- 
me à  ce  qu'on  artendoic  de  lui.  Il  difpo- 
^/oitfur  une  table  de  petits  modèles  qu'il 
couvroit  de  vétemens  pour  juger  de  l'ef- 
fet &  deladifpofirion  de  tous  les  corpsen- 
ièmble  ,  &cherchoit  fi  fort  à  imiter  tou- 
jours la  nature:)que  je  l'ai  vu  confiderer  juf- 
ques  à  des  pierres ,  à  des  mottes  de  terre  , 
.&  à  des  morceaux  de  bois  ,  pour  mieux 
imiter  des  Rochers ,  des  terrallcs ,  &  des 
G  vj  troncs 
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troncs  d'arbres.  Il  peignoir  avec  une  pro- 
preté 5  &:  d'une  manière  toute  parciculie- 
re.  Il  arrangeoit  fur  fa  palette  toutes  les 
teintes  fi  jiiftes  ,  qu*il  ne  donnoit  pas  uit 
coup  de  pinceau  inutilement  ^  &  jamais 
ne  tourmentoit  couleurs.  Il  eft  vraiqnc 
le  tremblement  de  la  main  ne  lui  eût  pas 
permis  de  travailler  avec  la  même  facîlicc 
que  fon"  d'autres  Peintres  :  mais  la  force 
de  Ton  génie  &  ion  grand  jugement  repa- 
roient  en  lui  la  foiblefle  de  fa  main» 

Quelque  ouvrage  qu'il  fift ,  il  ne  s'agî- 
toit  poinc  avec  trop  de  violence  :  il  fe  con- 
duifoitavecmoderation/ansparoîtreplus 
foible  à  la  fin  de  fon  travail  qu'au  com- 
mencement ^  parce  que  le  beau  feu  qui 
échaufoit/bn  imagination,  avoir  toujours 
une  fo:  ce  pareille,  La  lumière  qui  éclai- 
roii  fes  pemees  ,  ctoit  uniforme  ,  pure  & 
fans  fumée.  Soir  qui  fallût  faire  voir  dans 
ies  comportions  de  la  véhémence ,  & 
quelquefois  de  la  colère  &  de  l'indigna- 
tion 5  fuie  qu'i  fûr  obligé  dereprefenrerles 
mouvemens  d'une  jufte  douleiu* ,  il  ne 
tranlportoît  jamais  trop^,  mais  fe  conduî- 
foir  avvc  une  égale  prudence  ,  &une  mê- 
me fagelïe.  S'il  traitoic  quelques  fujets 
poétiques  ,  c'étoitd  une  manie  e  fleurie 8c 
elcganre  y  Se  fi  dans  les  Baccanales  il  a  tâ- 
ché de  p  aire  ,  &  dediveair  par  les  actions 
&  manières  enjouées  qu'on  y  voit  3  il  a  ce- 
pendant: 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  j  7 
pendant  coujoius  confeivé  plus  de  gravi- 
té &  de  modeftie  que  beaucoup  d'autres 
Peintres  qui  ont  pris  de  trop  grandes  li- 
beirez. 

Il  eft  vrai  qu  on  peut  regarder  en  lui 
comme  une  adrellc  route  particulière ,  le 
foin  qu'il  a  eu  de  peindre  avec  beaucoup 
d'amour&:  d'agrémcns  ces  fortes  de  lujets, 
&  de  les  avoir  remplis  de  plus  d'embellii- 
femens  que  les  actions  hiftoriques  qu'il  a 
traifces ,  danslefquelles  on  trouve  la  véri- 
té belle  &  bien  ornce  :>  mais  lans  fard  ,  & 
oùfouventmêmeil  a  afïc  dcde  rcrrencher 
certaines  richelîès  que  le  lujet  auroit  pu 
recevoir ,  mais  qui  fe  trouvent  bien  recom- 
penfécs  par  la  grande  beauté  de  les  fi- 
gures. 

On  voit  pourtant  dans  la  compofitîon 
des  uns  &  des  autres ,  qu'à  l'exemple  des 
fçavansOrareius,  fon  intention  a  éié  d'en 
ferrer  te  utes  les  parties  qu'il  divife  en  cer- 
tains membres,  aufquels  il  ne  donne  d'é- 
tendue que  ce  qui  eft  neceflaire  pour  ex- 
p  imer  fa  penfée,  fans  qu'il  y  ait  dans  fbn 
ouvrage  m  embarras  ,  ni  confufion  >  ni 
rien  defuperflu. 

L'on  n'y  voir  jamais  de  mcuvemensquî 
ne  foient  conformes  à  ce  que  les  pcrfon- 
nages  doivent  faire.  Ces  racourcillèmens 
defa grcables  5  ces  contraftes  d'attitucies  SC 
d'aétions  contraintes  &  fouvent  ridicu- 
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-les ,  que  cerrains  Peinues  recherchent 
afFedeac  fi  fore  ,  pour  donner  >  difenc- 
ils ,  plus  de  vie  &  d  agîtarion  à  leurs  figu- 
res 5  ne  fe  renconcrenr  point  dans  les  târ 
bleaux  du  Poudîn  :  rout  y  parole  naturel , 
facile,  commode  &  agréable  :  chaque  per- 
fonne  fait  ce  qu'elle  doicfaire,  avec  grâce 
&c  bienfeance. 

Ce  n'efl:  pas  avec  un  moindre  fuccès 
qu'il  aréiiffi  dans  l'expreflîon  de  toutes  les 
paffioîis  de  l'ame.  Je  vous  ai  fait  obfer- 
ver  que  quelques  fortes  qu'elles  foient, 
il  ne  les  outre  jamais  y  qu'il  connoîc  jufques 
à  quel  deg  éil  faur  les  marquer  :  &  ce  qui 
eft  encore  confiJerable,  il  fçaic  faire  un 
parfait  difcernement  des  perlbnnes  capa- 
bles des  plus  fortes  paffions  ^  &  de  quelle 
manière  il  faut  les  en  rendre  touchées. 

On  ne  voit  rien  de  trop  recherché ,  ni 
de  trop  négligé  dans  fes  taDÎcaux.  Lesbâ- 
timens,  les  habits  ,  &  généralement  tous 
les  accommodemens  font  toujours  confor- 
mes à  /on  (iijer. 

Les  lumie  es  Se  îesombres  font  répan- 
duësde  la  même  forre  que  la  nature  les  fait 
paroîtrc;il  n'afFcéte  pointd'en  rep.  efenrer 
déplus  grandes ,  ni  dedonner  plus  de  for- 
ce ou  de  foiblefîe  à  fes  corps;  il  fçait  l'art 
de  les  faÎ!  e  fuïr  ou  avancer  par  des  moyens 
naturels  &ag  éa' les.  Il  entend  parfaite- 
ment l'amitie  que  les  couleurs  ont  les  unes 
-    .  avec 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  y  ^ 
avec  les  autres  ;  &  quoiqu'il  (e  ierve  cga- 
lemenc  dans  le  pi  ès&  dans  le  loin  ,  de  cou- 
leurs claires  6c  vi  ves^  il  les  ronipt^  les  afFoî- 
blic  &  lesdilpole  de  Ibrre,  qu'elles  ne  fe 
nuifent  point  les  unes  aux  autres,  &  font 
toujours  un  bel  efFet.  Je  vous  ai  parié  tant 
de  foisdeion  intelli^enceà  bien  Fairecou- 
tcs  forces  de  païlages  ^  &  à  les  rendre  fi 
plaifans  &  Ci  naturels,  qu'on  peut  dire  que 
hors  le  Titien  j>  on  ne  voie  pas  de  Peintre 
qui  en  ait  fait  de  comparables  aux  fiens. 
Il touchoit  parfaitement  routes  fortes  d'ar- 
bres  5  &  en  exprimoit  les  différences  & 
Tagiration  ,  il  difpofoit  les  terrafîes  d'une 
manière  naturelle,  mais  bien  choifîe  ;  don- 
noit  da  la  fraîcheur  aux  eaux  ,  qu'il  em- 
bellilfoit  des  reflets  des  objets  voifins  ;or- 
noit  ics  campagnes  &  lescolines,  de  villes 
ou  de  fabriques  bien  entenduës^diminuant 
les  choies  les  plus  éloignées  avec  une  en- 
tente merveilleule ,  &  pour  donner  ce  pré-, 
cieux  que  Ton  voit  dans  les  ouvrages , 
il  failoit  naître  des  accidens  de  jours  & 
d'ombres  par  des  rencontres  de  nuages  &C 
par  des  vapeurs  ou  des  exhalaiions  éle- 
vées en  l'air  j  dont  il  fçavoit  parfaitement 
faire  les  différences  de  celles  du  matin  ôi 
de  celles  du  loi r. 

Dans  quelques-uns  de  (es  tableaux  Jl  a 
reprefenté  des  tems  calmes  &  ferains  ; 
dans  d'autres ,  des  pluyes  ^  des  vents  & 


tSo  VIII.  Entretien  fur  les  Fier 
des  orages ,  comme  ceux  que  vous  avez 
vus  autrefois  chez  fe  Sieur  Pointel.  Le 
Pouflln  les  fie  en  i6j  I.  &  dans  le  même 
tems  il  écrivit  au  Sieur  Stella  >  "  qu'il  avoic 
>*  fait  pour  le  Cavalier  del  Pozzo,  un  grand 
M  païlage  ,  dans  lequel ,  lui  dic-îl,  j*ai  et 
M  kyé  de  reprcfenter  une  tempête  fur  ter- 
>#  re  3  imitar*t  le  mieux  que  j'ai  pu ,  l'efFec 
w  d'un  vent  impétueux  ,  d'un  air  rempli 
w  d'obrcurité:,  de  piuye  ,  d'éclairs  &  de 
$>  foudres  qui  tombent  en  plufieurs  en- 
i>  droits,  non  fansy  fairedu  defordre.Tou- 
i>  tes  les  figures  qu'on  y  voit,  jotient  leur 
»  peifonnage  félon  le  tems  qu'il  fait  j 
>i  les  unes  fuyent  au  travers  de  la  pouflîe* 
w  re ,  &  fuivent  le  vent  qui  les  emporte  ;  / 
w  d'autres  au con  traire  von  t  con tre  1  e  ven  t, 
»  &  marchent  avec  peine ,  mettant  leurs 
9>  mains  devant  lem  s  yeux.  D'un  côté  un 
»  Berger  court ,  &  abandonne  fon  trou- 
w  peau,  voyant  un  Lion  ^  qui ,  après  a- 
i>voir  mis  par  terre  certains  Bouviers  , 
>*  en  artaque  d'autres ,  dont  les  uns  fe  dé- 
f>  fendent  ,  &  les  autres  piquenr  Icujrs 
9*  bœufs  y  &c  tâchent  defe  fauver.  Dans  ce 
9>  defordre  la  pouflicre  s'élève  par  gros 
t»  tou  bil  ons.  Un  chien  afièz  éloigné, a- 
9J  boye  Se  fe  hciilTè  le  poil,  fans  ofer  ap- 
9t  piocher.  Sur  le  devant  du  tab'eau  l'on 
w  voie  Pirame  mort &érendu  par  terre, Se 
aup  es  de  lui  Tijfl>é  qui  s'abandonne  à  la 
at  douleur  >f  •  Voilà 
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Voilà  de  quelle  manière  il  fçavoic  pein- 
dre parfaicemenc  coures  forces  de  fujets  , 
&  même  les  eflecs  les  plus  excraordinai- 
res  de  la  nacure ,  quelques  difficiles  qu'ils 
foient  à  reprefenter  ;  accompagnant  fes 
païTages  d'hiftoires ,  ou  d'aéticns  convena- 
bles :  comme  dans  celui-ci,  qui  eft  un 
tems  fâcheux  ^  il  a  trouvé  un  fujet  trifte 
&  lugubre. 

Toutes  les  chofes  que  je  viens  de  vous 
rapporter,  ne  doivenc-elles  pas  faire  pro- 
noncer en  faveur  du  Poufîin  ,  fans  être 
même  oblige  d'attendre  le  jugement  de 
quelque  fçavant  qui  les  autorife  ? 

En  effet ,  dit  Pymandre  ^  je  tiens  que 
ce  que  la  mulciiude  approuve  ^  doit  êcre 
auffi  approuvé  des  DoÂes:  la  grande  efti- 
me  que  tout  le  monde  fait  des  tableaux 
du  Pouflîn  ,  eft  un  efpece  de  jugemenc  pc^* 
pulaiie ,  où  je  voi  que  les  ignorans  &  lc$ 
habiles  ne  font  point  de  differens  avis. 

Enfin,  repris-jc  ^  ncus  avons  parlé  de 
plufieurs  fçavans  hommes  qui  ont  travail- 
lé long-tcms ,  &  qui  par  le  fecours  de  Té- 
tude  &  une  longue  pratique  ,  ont  tâché  de 
fe  rendre  capables  d'exprimer  noblement 
leurs  penfées.  Mais  après  avoir  bien  con- 
fîderc  tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  beau, 
&  même  avoir  examiné  les  ouvrages  des 
Anciens  dans  le  peu  de  chofes  à  frai/que 
que  l'on  a  tirez  de  la  Vigne  Adriane  ^  Se 
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particulièrement  ce  mariage  qui  efl:  dans 
la  Vigne  Aldobrandine  ,  dont  la  fimpli- 
cité&  la  noblelîe  qu'on  y  remarque  ,  ont 
fait  concevoir  au  Pouffin  quel  pouvoir 
êcre.le  génie  de  ces  grands  hommes  :  il  faut 
avouer  que  ce  Peintre  ^  fans  s'attacher  à 
aucune  manière  ,  s'eftfait  le  maîtrede  foi- 
même  ^  &  Tauteur  de  toutes  les  belles  in- 
ventions qui  remplilîèn  t  fes  tableaux^  qu'il 
n'a  rien  appris  des  Peintres  de  fon  tems, 
/înon  à  évicer  les  défaurs  dans  Icfquels  ils 
Ibnt  tombez  ;  que  nous  lui  fommes  rede- 
vables de  la  connoilîànce  que  nous  pou- 
vons avoir  de  la  plus  grande  perfedion  de 
cet  art.  Et  Ton  peut  dire  qu'il  a  rendu  un 
fîgnalé  fervice  à  fa  patrie  >  en  y  répandant 
ks  fçavantes  produdions  de  fon  efprit ,  let 
quelles  relèvent  confiderablement  Thon- 
neur  &  la  gloire  des  Peintres  François  ^& 
Serviront  à  Tavenir  d'éxemples  &  de  mo- 
dèles à  ceux  qui  voudront  exceller  dans 
leur  profeffion. 

Pymandre  vouloir  me  parler ,  lorfquc 
nous  fûmes  interrompus  par  l'arrivée  de 
quelques  perfonnes:  ce  qui  nous  obligea 
de  finir  notre  converlation ,  &c  de  remet- 
tre à  une  aurre  fois  ce  que  nous  avions  en- 
core à  dire. 
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NEUFIEME  ENTRETIEN. 

PYmandre  avoîc  érc  fi  fatisfaîr  de 
notre  dernière  converfation  ,  qu'é- 
rant  venu  me  trouver  quelque  tems 
après  5  il  me  parla  d'abord  du  Pouffin  >  &C 
me  demanda  s'il  n'avoit  pas  lailTé  des 
Difciple^  qui  eulïentfuivi  fa  manière^  &C 
profité  des  lumières  d'un  fi  fçavant  hom- 
me. 

Le  Pouffin  ,  lui  dis- je,  n'a  point  eu  de 
Maîtres  quMl  ait  imitez  &  n'a  point  fait 
d'Elevés, travaillant coûjours (eul  dansfon 
cabinet  ians  entreprendre  de  grands  ou- 
vrages, lin'avoic  befoiAdeperlbnnepour 
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lui  aider  :  &  auflî  ne  voic-on  point  de  ta- 
bleaux de  lui  qui  ne  foient  entièrement 
de  la  main.  Il  ne  vouloit  pas  même  per- 
mettre qu'on  copiât  ce  qu'il  faifoit^  fça- 
chant  la  différence  qu'il  y  a  d'une  copie 
à  un  original.  M,  de  Chantelou  l'ayant 
prie  de  faire  copier  les  fèpt  Sacremens  du 
Cavalier  del  Pozzo  ,  il  ne  pût  s'y  refondre  : 
il  aima  mieux  être  le  copiftede/es  propres 
ouvrages  que  de  les  confier  à  un  autre.  Il 
eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  fept  Saa*e- 
mens  de  Monfieur  de  Chantelou  ^qui  ne 
foit  différent  de  ceux  du  Cavalier  del  Poz- 
20  j  &  qu'au  lieu  de  copies  il  a  fait  de  le- 
conds  originaux  encore  plus  parfaits  que 
les  premiers.  Vous  pouvez  juger  de  la  dif- 
férence qu'il  y  a  des  uns  aux  autres  ^  par  tes 
Eftampes  que  Ton  en  a  gravées. 

Il  s*eft  r  rouvé  quelques  particuliers  qui  ont 
voulu  imiter  fa  manière  ,  mais  nui  n'en  a 
approché.  Le  petit  le  Maire  a  faicplufieurs 
tableaux  d'après  fes  dellèins.  Gaspre  du 
Ghet  fon  beau-frere  ,  a  auffi  peint  dans  le 
goûc  du  Pouflîn  ,  des  païTages  afièz  beaux  , 
particulièrement  fur  la  fin  de  la  vie.  On 
pourroitmême  dire  de  quelques-uns  que 
c'êroit  les  reftes  des  feftins  du  Pouflîn  , 
comme  on  a  dit  autrefois  des  Tragédies 
d'Euripides ,  que  c'écoit  les  reftes  des  feftins 
d'Homère.  Gafpre  mourut  peu  de  tems  a- 
près  foa  beau-frcre. 
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Comme c'éft  la  mort,  dit  Pymandre> 
qui  auflî-bien  que  le  tems,  levé  le  voile 
dont  toutes  les  adionsdes  hommes  ont  ccc 
cachées  pendant  leur  vie,  &  qui  donne 
moyen  d'en  juger  avec  liberté,  il  me  fem- 
ble  que  c'cft  depuis  que  le  Pouffin  n'eft 
plus  au  monde,  qu'on  a  encore  mieux  con- 
nu fon  mérite.  Ueftime  qu'on  fait  de  lui , 
&  le  prix  où  font  Ces  ouvrages ,  font  juger 
de  leur  valeur;  &  c'eft  en  cela  que  îon 
fort  pareil  au  fort  desgrands  hommes  ,  cft 
différent  de  celui  de  plufieurs  autres  Pein- 
tres qui  ont  eu  feulement  pendant  leur 
vie  une  faufïè  réputation. 

Il  a  joiii,  repartis,  je  ,d'un  bonheur  d'au- 
tant plus  grand  qu'il  étoit  félon  fes  defirs  ; 
parce  que  ne  fouhaitant  que  de  travailler 
avec  tranquillité,  &  aux  choies  qui  étoient 
de  fon  goût ,  il  Ta  toujours  fait  avec  un 
applaudiflement  gênerai.  Mais  il  eft  vrai 
que  quand  je  confidere  les  Tableaux  de 
cet  excellent  homme ,  &  ceux  de  quelques 
Peintres  qui  ont  eû  du  mérite ,  je  voi  qu'il 
y  a  une  grande  différence  entre  les  bons  Sc 
les/çavans  Peintres:  j'appelle  un  bon  Pein- 
tre celui  qui  dans  fes  ouvrages  s'exprime 
avec  ordre  ^  avec  beaucoup  de  force ,  de 
gtace  ôc  de  netteté ,  &  qui  en  imitant  bien 
ce  qu'il  veut  reprefenter-,  fatisfait  les  ef- 
prits  ordinaires  >  &  plaît  aux  yeux  de  tout 
le  monde  :  mais  celui-là  feul  me  paroi t 

digne 
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digne  d'être  appelle  fçavant,  qui  non  feu- 
lemeac  polFede  toutes  ces  belles  parties  , 
mais  encore  qui  attirant  fur  Tes  ouvrages 
Tadnairation  des  efprits  même  du  premier 
rang ,  ennoblit  les  matières  les  plus  com- 
munes par  la  fublimi4:é  de  fes  penfées ,  & 
trouve  dans  fon  imagination  &  dans  (z. 
mémoire ,  comme  dans  deux  fources  iné- 
puifables ,  tout  ce  qui  peut  rendre  fes  Ta- 
bleaux entièrement  parfaits. 

Véritablement  dans  le  refte  des  chofeS* 
que  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui ,  il  me  fc- 
roit  malaifé  de  vous  rapporter  des  exem- 
ples femblables  à  ceux  que  notre  Peintre 
François  nous  a  fournis.  Cependant  ,  com- 
me il  n'y  a  point  d'homme  qui  poflede  uni- 
verfellement  toutes  les  fciences,  mais  que 
le  plus  &  le  moins  met  de  la  différence 
entre  les  plus  habiles,  il  fauteftimer  dans 
chaque  particulier  les  talens  qu'il  a  reçus, 
&  lorfqu'ila  excellé  dans  quelque  partie, 
le  confiderer  par  les  chofes  qu'il  a  fçû  fai- 
re le  mieux.  Car  comme  il  n'y  a  rien  dans 
la  nature  qui  n'ait  de  la  beauté  ^  cette 
beauté  eft  toujours  digne  d'être  regardée, 
lorfque  l'art  a  pris  foin  de  la  bien  imiter. 
C'eft  pourquoi  dans  la  Peinture  on  loiic 
avecjuftice,  ceux  qui  ont  parfaitement 
réliflî  à  faire  des  païfagcs>  des  fleurs^  des 
fruits  &  des  animaux :>  quand  leur  génie 
n  a  pas  été  capable  de  plus  grands  fujets  ; 
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&C  alors  ils  font  d'autant  plus,  dignes  de 
loliange,  quils  ont  fait  paroître  plus  de 
jugement  dans  le  beau  choix  &  l'agréable 
dilpofition  de  ce  qu'ils  ont  tâché  de  repre- 
fenter. 

Pendant  la  vie  du  Poufîîn ,  il  y  avoit 
plufieuis  Peintres  qui  travailloient  en  Ira- 
lie  avec  réputation  dans  ces  divers  genres 
de  Peinture ,  &  qui  font  morts  peu  de 
tems  après  lui.  Claude  Gelée ,  dit  le  Lor- 
rain ,  qui  a  fi  bien  copié  la  nature  dans  Tes 
païfages  j,  avoit  un  difciple  nommé  Jean 
DoMiNiQ^UE,  qui  s'eft  fait  connoître 
pour  l'avoir  bien  imité. 

Quant  aux  Peintres  d'Hiftoires  5  qui 
avoient  alors  le  plus  d'emploi  à  Rome  ^  je 
puis  vous  nommer  Andr^  Sacchi, 
autrcmentAndré  Ouche  j,Eleve  de  l'Alba- 
ne,&ANDR^  C  AM  A  c^E,  difciple  du 
Dominiquin.  Ils  ont  eu  des  talens  qui  pou- 
voient  les  faire  confîderer.  Vous  avez  vu 
de  leurs  ouvrages  dans  les  appartemens  du 
Palais  des  Barberins  à  Montecaval.  An- 
dré Sacchi  étoit  Romain ,  &c  a  fait  plu- 
fieurs  Tableaux  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre 
&  en  divers  autres  lieux.  Le  Camacce 
avoit  pris  naiffance  à  Bevagna^  à  treize 
milles  de  Spolete.  Il  a  aufli  peint  dans  TE- 
glife  de  Saint  Pierre  &c  à  Saint  Jean  de  La- 
ti'an. 

PiERRE  Bêrretin  dc  Corcone  les  fur- 

pa(Ià 
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paflàdc  beaucoup  dans  hgentillejfe  d'eC- 
prit  pour  ce  qui  regarde  l'invention  ,  ôC 
dans  le  bel  emploi  des  couleurs.  Il  n'ctoic 
pas  extrêmement  corre6fc  dans  le  delîèin  , 
ni  fçavant  pour  les  fortes  expreflîons  :  mais 
il  n'y  a  guéres  eu  de  Peintre  de  fon  tems, 
qui  pour  les  grandes  ordonnances  ,  aie  été 
plus  ingénieux  5  plus  facile  &  plus  agréa- 
ble. 

Comme  nous  avons  dit  qu'il  y  a  deux 
fouverainesqualitez  dans  la  Peinture  j  Tu- 
ne de  travailler  avec  fcience  pour  inftruî- 
re  ,  8c  Taurre  de  peindre  agréablement 
pour  plaire  ;  ôc  que  celui  qui  plaît,  fait  un 
effet  bien  plus  gênerai  que  celui  qui  int 
truit  y  on  peut  dire  auflî  que  la  qualité  ne- 
ceflàire  pour  plaire  y  étoit  le  partage  de 
Piètre  deCortone^Combien  de  fois  avons- 
nous  confideré  dans  Rome  le  Salon  du 
Palais  Barberin  ,  où  nous  trouvions  tanc 
de  grâces  &  de  noblefle  dans  la  difpofition 
des  figures,  tant  d  agrément  dans  leurs  at- 
titudes &c  dans  leurs  airs  de  têtes  une 
belle  union  dans  leurscouleurs ,  &c  ce  que 
les  Italiens  nomment  Faguez,z,a^  Quoi- 
que cet  ouvrage  foit  à  fraifquc ,  il  n'y  a 
pas  moins  de  force  &de  tendrellè  que  s'il 
ctoit  peint  à  l'huile.  Et  bien  que  le  delîèin 
n'en  foit  pas  d'un  goût  exquis ,  ni  les  dra- 
peries des  figures  tout-à-fait  bien  enten- 
dues &  naturelles  y  cependant  il  fe  trouve 

que 
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que  le  tout  enfemble  a  quelque  chofe  de 
fi  gracieux  &  de  fi  doux  à  la  vue  ,  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  fente  beaucoup  de  plai  ^ 
fir  en  le  regardant. 

Aufiî  n'écoic-ce  pas  fbn  coup  d'e(îaî. 
Etant  venu  à  Rome  fort  jeune  ,  avec  in- 
tention de  s'appliquer  entièrement  à  la 
Peinture,  il  eue  pour  Maître  un  Peintre 
Florentin  afîez  habile ,  fous  lequel  il  fit  en 
peu  de  tems  un  progrès  confiderable.  M. 
Alexandre  Saccheti,  &  fon  frère  le  Car- 
dinal ,  ayant  conçu  pour  lui  beaucoup 
d'eftime,  le  reçurent  dans  leur  Palais, 
&c  le  firent  travailler  à  pluficurs  fujets  ^  Se 
entr'autresàun  Ravillèment  des  Sabines. 
Mais  le  premier  Tableau  qu'il  expofa  ea 
public  j,  fut  une  Nativité  de  Notre  Sei- 
gneur, qui  eft  dans  TEglife  de  San  Salva^ 
tore  in  Lauro  ^  proche  le  Mont  Jordan. 
Cet  ouvrage  qui  tenoit  beaucoup  de  la 
manière  des  Caraches ,  lui  donna  de  la 
réputation,  &  fut  cau(e  que  le  Pape  Ur- 
bain VIII.  le  fit  peindre  dans  TEglifc  de 
Sainte  Bibienne^  où  fon  Maître  trravaii- 
loit  auflî  dans  le  même  tems. 

Ce  fut  enfuite  de  cela  que  le  Pape  lui 
fie  faire  ce  grand  Salon  du  Palais  Barbe- 
rin  dont  je  viens  de  parler.  L'on  en  voit  des 
Eftampes  gravées  par  Bloémart  dans  le 
Livre  À'j^des  Barberlni ,  par  lefquelles  on 
peut  juger  de  la  compofition  &  des  or- 

Tome  IK.  H  nemens 
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nemens  donc  la  voûte  de  ce  Salon  eft  en*î 
richie. 

Après  que  le  Cortone  eût  fini  ce  Salon  , 
il  alla  à  Venife  ,  &  delà  il  pafla  dans  la 
Lombardie  pour  y  voir  les  plus  excellens 
Tableaux  des  Peintres  de  cepaïs-là.  Com- 
me il  s'en  retournoic  par  Florence  ,  le 
Grand  Duc  l'arrêta  pour  peindre  un  Salons 
de  quelques  appaitemens  du  Palais  Piti. 
C'eft  particulièrement  dans  un  des  plat- 
fonds  où  il  a  peint  la  Vertu  enlevée  qu'on 
peur  voir  ce  qu'il  a  fait  de  plus  beau  pour 
ce  qui  regarde  le  coloris.  Il  eft  vrai  qu'il 
n'acheva  pas  tout  ce  que  le  Grand  Duc  lui 
avoit  ordonne  ,  parce  que  les  Peintres  de 
Florence ,  jaloux  de  le  voir  dans  l'emploi, 
&  cherchant  à  lui  rendre  de  mauvais  of- 
fices j  perfuadercnt  au  Cardinal  oncle  du 
Pue  5  que  certains  Tableaux  du  Titien  & 
d'autres  Peintres  Lombards  que  Piètre  de 
Çortone  avoit  achetez  ,  n'écoient  point 
Originaux.  Le  Cardinal  lui  en  ayant  fait 
des  reproches ,  il  en  fut  fi  touché  ,  qu'a- 
près avoir  fini  quelques  ouvrages  déjà 
beaucoup  avancez  ,  il  demanda  permiC- 
fion  d'aller  faire  un  voyage  à  Rome.  Le 
Grand  Duc  lui  accorda  ce  qu'il  defiroit ,  & 
lui  fit  donner  dix  mille  écus  pour  récom- 
penfe  de  ce  qu'il  avoit  fair.  Mais  le  Cor- 
tone étant  arrivé  à  Rome  ,  ne  voulut  plus 
retourner  à  Florence^&cefut  un  de  fes  Ele- 
vés 
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ves  nommé  Ciro  Ferri ,  imitateur  de  fa 
manière  ,  qui  acheva  ce  qu'il  avoir  laifle  à 
faire  au  Palais  Piti. 

Piètre  commença  à  peindre  pour  les  Pères 
de  l'Oratoire  à  la  Chïefa  nova.  Il  y  travail^ 
laàplufieurs  reprifes,  parce  qu'il  fut  em-^ 
ployé  pendant  trois  ans  par  le  Pape  Inno- 
cent X.  à  peindre  la  Galerie  du  Palais Pam- 
phile  à  la  Place  Navone  ,  où  il  rcprefcntai 
plufieurs  fujecs  tirez  de  TEneide  de  Virgile* 
Il  fit  enfuiteundefîèin  pour  peindre  leDo-* 
me  de  Sainte  Agnés^&  plufieurs  cartons  co-. 
lorez  pour  les  ouvrages  de  Molaïque  qu'on 
vouloit  faire  dans  des  voûtes  ou  petits 
dômes  de  TEglife  de  Saint  Pierre.  Mais  la 
lânté  ne  lui  permettoit  pas  d'executec 
tout  ce  qu  ileût  bien  voulu  entreprendre  r 
car  la  grandeur  du  travail  ne  l'étonnoit 
pas ,  ayant  même  beaucoup  plus  de  faci- 
lité pour  les  grands  ouvrages,  à  caufêde 
la  pratique  qu'il  y  avoitacquife ,  que  pour 
les  petits  Tableaux  aufquels  il  travailloic 
moins  fouvent. 

Ileft  vrai  quil  nes*applîquoît  à  ceux-ci 
que  quand  il  étoit  incommodé  de  la  goute^ 
&  que  ne  pouvant  fortir  de  fa  chambre,  il 
employoit  quelques  heures  pour  fe  délat 
fer,  &:  pour  fatisfaire  fes  amis:  auflî  les 
petits  Tableaux  ne  font  pas  comparables 
à  fes  autres  ouvrages. 

D'où  vient ,  me  dit  Pymandre  y  qu'il  ne 
H  ij  rcut 
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réiiflifToic  pasdans  fes  Tableauxde  moyen- 
ne grandeur  comme  le  pouffin  a  fait  dans 
les  fiens  ?  Quelle  eft ,  je  vous  prie  ^  la  rai- 
fon  de  cette  différence? 
'  Il  s^cft  trouvé  3  lui  re'pondis-je,  a(îèz  de 
Peintres  qui  ont  fait  très-peu  de  Tableaux 
de  chevalet ,  quoiqu'ils  euflènc  pu  s'en 
bien  acquiter  ;  mais  ne  pouvant  s'alfujetic 
à  de  petites  chofes ,  ils  aimoient  mieux  s'at- 
tacher uniquement  à  de  grands  ouvra- 
vrages, 

'  D'autres  qui  ont  trouvé  plus  d'utilité 
dansles  grandes  entreprifes  y  ont  cru  qu'el- 
les feroient  allez  de  bruit  pour  que  le  pu- 
blic eût  une  bonne  opinion  d'eux  ,  &  que 
pour  laconferver,  ils  ne  dévoient  pointex- 
pofer  d'autres  tableaux  au  jugement  des 
Sçavans  ,  ne  fe  mettant  pas  en  peine  que 
leur  nom  pafTât  à  la  pofterité. 

D'auttres  encore ,  qui  ont  eu  des  confide- 
rations  plus raifbnnables,  ontconnuqu'ils 
réuflîlïoient  mieux  dans  les  grandes  choies 
que  dans  les  petites  jComme  il  eft  ordinaire 
à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  feu  Se  de  faci- 
lité àcxecutter  leurs  peniçes.  Telles  étoient 
lesqualitcz  de  Pierre  de  Cortone.  Quand 
il  travailloic  à  de  grands  Tableaux  >  la  vi- 
vacité de  fon  efprit.  Se  une  émotion  vio- 
lente qui  animoit  fa  main  ,  &C  qui  lui  étoic 
comme  naturelle  ,  l'échaiifoit  j,  &  l'em- 
portoic  hors  de  lui-même:  ce  qui  faifoic 

que 
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que fes  produ£lions  étoient  pleines  de  cha- 
leur ôc  de  véhémence  ;  au  lieu  que  quand 
recueilli  dans  fon  cabinet ,  il  prenoic  le  pin- 
ceau pour  travailler  avec  plus  de  repos, 
cette  émotion  qui  comme  un  vent  impe- 
teiieux  l'agitoit  dans  les  grands  lieux  5  fe 
trouvant  plusrcfrcrrée  affolblilToit  le  feu 
de  fon  imagination  ;  &fes  penfees  demeu- 
rant fans  vigueur j  devenoient  languiflan- 
tes. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  Ce 
font  étudiez  à  travailler  avec  cranquiUité 
d'une  manière  plus  correûe  &  plusarrêtée  ; 
leur  jugement  les  accompagne  toujours  y 
ils  agiflènt  en  toutes  chofes  avec  les  mêmes 
lumières^  &  par  ce  moyen  confervent  une 
force  égale  &  un  femblable  cara£tere  y 
foit  qu'ils  travaillent  à  de  grands  Ta- 
bleaux jfbitquilsen  peignent  de  plus  pe- 
tits ,  foit  même  qu'ils  ne  faflent  que  de 
fîmples  delïeins.  Comme  Tefprit  ne  peut 
être  continuellement  dans  un  même  degré 
de  chaleur  j  lorlque  cette  chaleur  vient  à 
diminuer,  il  faut  que  la  force  ,  &  fi  j'ofe 
le  dire  5  toute  la  flamme  d'un  Peintre  s'é- 
teigne. De  forte  que  c'eft  feulement  dans 
les  grandes  produdions  du  Cortonc  qu'on 
découvre  la  beauté  de  fon  imagination  : 
comme  au  contraire ,  on  apperçoit  égale- 
ment dans  tons  les  Tableaux  du  Poulîîn  , 
cette  force  d'efprit,  cetcefcience  fblide  8c 
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ce  profond  raifonnemcnt  qui  l'ont  rendu 

fuperieur  à  tantd'aucres. 

Cependant  il  ne  faut  pas  difconvcnir 
que  le  Cortone  n'ait  un  aiîez  grand  nom- 
bre de  Tableaux  de  grandeurs  médiocres 
qui  fon  d'une  beauté  confiderablc.  On  en 
voit  dans  desEglifes  de  Rome  ,  &  en  plu- 
fîeurs  endroits  d'Italie.  Il  y  en  a  de  fa  plus 
forte  manière  dans  le  cabinet  du  Roi, 
dans  celui  du  Chevalier  de  Lorraine  ^  Sc 
dans  la  Galerie  de  l'Hôcel  de  la  Vrilliere. 

Depuis  qu'il  fut  arrivé  à  Rome^  il  ne  vé- 
cut que  fept  ans,  &  preique  toujours  ma- 
lade de  la  goûte  5  dont  il  mourut  le  22. 
Mai  166 c).  Il  fut  enterré  dans  l'Egliie  de 
Saint  Luc,  qui  n'étoit  anciennement  dédiée 
qu'à  Sainte  Martine.  Mais  en  i  j  88,  le  Pa- 
pe Sixte  V.  l'ayant  accordée  à  la  compa- 
gnie des  Peintres ,  elle  fut  encore  dédiée  à 
Saint  Luc  leur  Patron,  fous  le  Pontificat 
d'Urbain  VII  I.  Comme  elle étoit  en  fort 
mauvais  état ,  à  caufe  de  (on  antiquité  y 
quoiqu'on  l'eût  réparée  plufieurs  foisj)  les 
Cardinaux  Barberin  la  firent  rebâtir  dès 
les  fondemcns  :ce  qui  fut  exécuté  fur  les 
delîeins  de  Piètre  de  Cortone  ,  qui  contri- 
bua non  feulement  par  fa  conduite  &  par 
fon  travail ,  mais  auffi  par  fçs  liberalitez  ,  à 
la  dépenfe  du  bâtiment  de  cette  Eglife ,  6c 
à  parer  l'Autel  de  riches  ornèmcns. 

La  vertu  ôc  le  mérite  de  ce  Peintre  lui 

acquirent 
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acquirent  durant  fa  vie  Teftime  ôc  l'ami- 
tié de  tout  le  monde.  Ce  fut  après  qu'il  eût 
achevé  le  Portail  de  TEglife  de  Notre 
Dame  de  la  Paix, que  le  Pape  Alexandre 
VII.  l'honora  de  l'Ordre  de  Chevalier  de 
l'Eperon  d'or,  qu'il  reçût  de  la  main  du 
Cardinal  Sacchetti,  fon  ancien  protedcur. 
Pour  marque  de  fa  reconnoifîânce  ,  il  fît 
prefent  au  Pape  de  deux  Tableaux  ,  l'un 
d'un  Ange  Gardien  ,  l'autre  d'un  Saint 
Michel  ;  &  le  Pape  lui  donna  une  chaîne 
d*or  avec  la  Croix  dcChevalier. 

Le  Cortone  étoic  bien  fait  de  corps ,  la 
taille  grande  ,  l'efpric  vif,  la  mémoire 
heurcufe  ,  ouvert  &  agréable  dans  fes 
difcours  ,  prompt  &  facile  au  travail  qu'il 
entreprenoit  avec  joye  fî-tôt  que  la  goûte 
lui  donnoît  du  relâche;,  mais  dont  Cm  la 
fin  de  fes  jours  3  il  fut  tellement  accablé  j 
qu'il  avoit  même  de  la  peine  à  parler. 

Cleante  Se  Vêlas  QUE  étoient 
deux  Peintres  Efpagnols  contemporains 
du  Cortone.  Il  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roi 
un  Païfage  accompagné  de  figures  ,  fait 
par  Cleante  ;  &  dans  les  apartemens  bas 
du  Louvre ,  plufieurs  Portraits  de  la  Mai- 
fbn  d'Aûtriche  peints  par  Velafque. 

Que  trouvez -vous  ,  dit  Pymandre  y 
d'excellent  dans  les  ouvrages  de  ces  deux 
inconnus  ?  Car  je  ne  me  fouviens  pas 
d'en  avoir  oiii  parler  :  auflî  n'eft-il  guc- 
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rcs  (brti  de  grands  Peintres  de  leur  pais. 

J'y  remarque:,  lui  répondis- je ^  les  mê- 
mes qualitez  qui  fe rencontrent  dans  les  au- 
tres qui  n'ont  pas  tenu  le  premier  rang,hor- 
mis  qu'il  femble  à  voir  la  manière  de  ces 
deux  Efpagnols ,  qu'ils  ayent  choifi  &  re- 
gardé la  nature  d'une  façon  toute  particu- 
lière, ne  donnant  point  à  leurs  tableaux 
outre  la  naturelle  relfemblance ,  ce  bel  air 
qui  relevé  &  fait  paroître  avec  grâce  ceux 
des  autres  Peintres  dont  nous  avons  parlé. 

Et  quel  eft ,  dit  Pymandre ,  ce  bel  air.? 
Je  ne  puis  bien  le  dire  ,  répondis- je  j  mais 
ce  que  jéfçai  »  efique  je  connoisbien  qu'il 
y  en  a  un ,  &  vous  le  connoîtrez  comme 
moi,  fi  vous  obfervez  les  tableaux  des  Pein- 
tres d'Italie.  Car  vous  y  remarquerez  un 
certain  goût  tout  particulier  qui  ne  fe  voit 
point  dans  ceux  des  Peintres  étrangers  qui 
ont  confervé  celui  de  leurs  païs;  &  cette 
différence  ne  fe  remarque  pas  feulement 
dans  les  ouvrages  des  plus  excellens  Pein- 
tres, mais  même  dans  les  tableaux  des 
Peintres  ordinaires.  On  peut  juger  de  ce- 
la par  ceux  d'ALEXANDRE  VlRONKSE^qui 

vivoit  de  ce  tems-Ià.  Il  éroitde  Vérone, 
Quoique  fa  manière  fût  foible  &  léchée , 
elle  écoit  néanmoins  agréable.  Il  étoit  plus 
fort  dans  la  couleur  que  dans  le  delîèin.  Il 
peignit  toutes  fes  figures  dans  le  naturel 
&pour  modèles  il  fe  fer  voit  ordinairement 
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de  fa  femme  &  de  les  filles.^  Il  n  eroit  pas  de 
ceux  qui  fe  donnent  la  peine  de  faire  plu- 
fieurs  delïeins  d'un  même  fujecpour  choi- 
fir  le  meilleur  ;  car  fans  méditer  fur  l'in- 
vention &  la  difpofition  de  fon  ouvrage  , 
il  commençoit  tout  d'un  coup  à  peindre 
fur  fa  roile ,  plaçant  fes  figures  les  unes  au- 
près des  autres  à  mefure  qu'il  les  finifloit. 
Il  eft  vrai  auflî  que  ce  qu'il  a  fait ,  n'entre- 
ra jamais  en  comparaifonde  ce  qu'on  voit 
des  grands  Maîtres ,  quoiqu'il  fe  trouve 
quelques  morceaux  de  lui  allez  bien  peints. 
Vous  pouvez  voir  dans  le  cabinet  du  Roi , 
un  tableau  de  moyenne  grandeur  y  où  il  a 
reprefènré  le  Déluge  &  un  autre  où  la 
Vierge  tient  le  petit  Jefus  qui  met  un  an- 
neau au  doit  de  Sainte  Catherine.  On  ren- 
contre peu  de  fes  tableaux,  parce  que  la 
plupart  ont  été  portez  en  Efpagne;  aufli 
ne  travailloit-il  quafi  que  pour  ceux  de 
cette  nation ,  &  n'avoit  aucun  commerce 
avec  les  François  3  &  même  fort  peu  avec 
les  Italiens. 

PâffbnS:»  fi  vous  voulez,  tous  les  Peintres 
qui  font  morts  en  Italie  depuis  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  fi  ce  n'eft  que  vous  foyez 
bien  aife  de  fçavoir  feulement  leurs  noms. 
Se  à  quel  genre  de  peinture  ils  fe  font  ap- 
pliquez :  car  vous  ne  devez  pas  vous  at- 
tendre que  j'en  remarque  aucun  qui  fbit 
comparable  aux  derniers  don-t  j'ai  parlé 
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pour  ce  qui  regarde  THiftoire  ,  puîlque 
même  je  ne  me  louviens  que  de  quelques- 
uns  qui  ont  eu  d'autres  forces  de  talens, 
comme  de  Do  mi  NiquE  &  Mathi  eu 
Bourbon  de  Boulogne,  qui  reprefentoienc 
des  Perfpedives  &  de  l'Architedture  ,  &c 
qui  ont  beaucoup  travaillé  à  Lyon  &  en 
Avignon, 

Salvator  Rose  ,dit  Salvatoriel ,  Na- 
politain ,  dont  le  véritable  génie  étoit  de 
peindre  des  batailles  ,  n'écoit  pas  agréable 
dans  les  autres  grands  fujets.  Il  faifoit  af- 
£ez  bien  les  Ports  de  mer  &c  les  paiTages  y 
néanmoins  toujours  d'une  manière  bizar- 
re &  extraordinaire.  Cétoit  un  homme 
îmagmatif:,  qui  faifoit  facilement  des  vers  y 
&  d'une  converfation  ailce.  li  mourut  en 
167}.  liy  a  de  fes ouvrages  dans  le  cabi- 
net du  Roi  &  au  Palais  Mazarin, 

Le  CavalierCalabrese  moiirutaui- 
fi  dans  ce  tems-là.  Il  a  travaillé  à  Rome 
dans  PEglife  de  Saint  André  de  la  Val, 
&  peignoit  afïèz  bien  les  figures. 

Mario  de  Fiori  de  Rome  (  i  }  ëcoit 
un  excellent  Peintre  pour  bien  faire  des 
fleurs. 

Michel  DELCAMPiDOGLiofaifoîrauf. 
fî  des  fleurs  &  des  fruits  j  mais  il  étoit 
mort  quelques  années  avant  les  derniers 
que  j'ai  nommez. 

Bien 

(  î  )  Il  mom;at  en  16  5<s, 
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Bien  que  ces  forces  d  ouvrages  ne  foient 
pas  les  plus  confiderables  dans  l'air  d  e  pein- 
dre' 5  toutefois  ceux  qui  s'y  font  le  plus 
fîgnalez,  n'ont  pas  lailFé  d'acquerirde  la 
réputation  5 comme  Labrador  >  de  Som- 
me, &  Michel  Ange  DES  Batailles. 

FioRAVENTE  &  le  Maltois  fefontmls 
en  cftime  par  les  Tapis  &  les  inftrumens  de 
mufique  ,  les  vafes^  &  les  autres  chofes 
de  cette  nature  qu'ils  reprefcntoient  dans 
une  grande  perfection  ;  mais  revenons  à 
nos  Peintres  François. 
Quelques  années  avant  la  mort  de  Voûcc, 
plufieurs  Peintres  inquiétez  dans  l'exer- 
cice de  leur  piofeflîon  par  les  Maîtres 
Peintres  de  Paris  s'unirentenfemble  (i), 
&formereritune  Académie  qui  fut  auto- 
rife'e  par  le  Roi  ,  &  qui  reçût  de  Sa  Ma« 
jefté  une  protection  favorable.  DaBord 
elle  fut  gouvernée  par  douze  Anciens,  & 
eut  pour  Chef  M.  de  Charmais  amateur 
des  beaux  Arts  ^  lequel  par  Tes  foins  &  par 
(on  crédit  avoit  beaucoup  contribué  à  Ton 
établiiïement.  Enfuite  le  Roi  donna  à 
ceux  qui  compofoient  cette  Académie,  un 
logement  pour  faire  leurs  alfcmblées  j, 
leur  accorda  des  privilèges ,  &  les  gratifia 
d'une  penfion  ,  &  agréa  le  choix  qu'ils 
avoienc  fait  du  Cardinal  Mazarin  pour 

H  v j  leur 
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leur  Procedtear  ^  &  de  Monfieur  le  Chan- 
celier Segiiier  pour  leur  Viceproredbeur. 

Apres  la  mort  du  Cardinal:,  Monfieur 
le  Chancelier  fut  Procedeur ,  &  Monfieur 
Colbert  Viceprotedeur  j  &  lorfque  Mon* 
fieur  le  Chancelier  (  i  )  mourut  j  Mon- 
fieur Colbert  prit  la  procedion  de  T Acadé- 
mie >&  Monfieur  le  Marquis  de  Seignelay 
fut  Viceprotedeur. 

Elle  fut  donc  gouvernée  dans  fon  ori- 
gine par  un  Chef  qui  n'éroit  pas  Peintre 
de  profellîon  :  mais  depuis  on  a  fait  plu- 
fieurs  nouveaux  Sraturs  &  divers  Regle- 
mens,  par  lefquels  elle  le  trouve  compo- 
lee  5  après  la  peifonne  du  Protedeur  & 
Viceprotedeur  ,  d'un  Diredcur  ^  d'un 
Chancelier  :>  de  quatre  Redeurs ,  de  dou- 
ze Profefîeurs  ,  d'AJoinrs  à  Redeurs  &  à 
Piofelfeurs  j  de  Confeillers ,  Secrétaire, 
de  deux  Profelîeurs ,  Tan  pour  l'Anato- 
mie  ,  &  l'autre  pour  la  Géométrie  &  la 
Perfpedîve  ,  &  de  deux  Huifijcrs.  Mon- 
fieur Rarabon  rempiifibit  la  charge  de 
Diredeur  lorfqu'il  mourut. 

Quand  l'Académie  reçoit  quel qulin  ^il 
cfl:  admis  dans  la  Compagnie  pour  Pein- 
tre 5  ou  pour  Sculpteur.  Les  Peintres  font 
reçus  félon  le  talent  qu'ils  ont  dans  la 
Peinture  >  diilinguant  ceux  qui  travail- 
lent à  l'Hiftoire,  d^avecceux  qui  ne  font 

que 
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que  des  Portraits  y  ou  des  Batailles ,  ou 
des  Païfâges  ^  ou  des  animaux ,  ou  des 
fleurs  5  ou  des  fruits ,  ou  bien  qui  ne  pei- 
gnent que  de  mignature,  ou  qui  s'appli- 
quent à  la  gravure  5  ou  à  quelque  autre 
partie  qui  regarde  le  dellcin. 

Je  vous  fais  ce  détail ,  afin  qu'en  par-- 
lant  des  Peintres  de  l'Académie  qui  fonc 
morts  depuis  Ton  établi iTèment^  vous  puif- 
liez  mieux  connoicre  le  r^ng  qu'ils  y  ont 
tenu:  car  c'eft  par  eux  que  je  veux  com- 
mencer 5  avant  que  de  dire  quelque  choie 
des  autres  qui  n'ont  point  été  de  ce  corps. 
Ainfi  vous  voyez  que  nous  voilà  parvenus 
aux  Peintres  de  ces  derniers  tems  ;&  com- 
me je  n'ai  point  crû  vous  devoir  parler 
d'un  grand  nombre  de  Peintres  étrangers 
auiîî  lorfque  j'aurai  nommé  ceux  de  l'A- 
cadémie &quelques  autres  Peintres  Fran- 
çois qui  font  morts ,  il  en  reftera  encore 
beaucoup  dont  je  ne  dirai  rien.  Je  ne  vous 
parlerai  point  non  plus  des  vi  vans  n'ayant 
pasuneaflez  grande  connoilîànce  de  tous 
ceux  qui  travaillent  aujourd'hui^  pour  ju*» 
ger  deieur  mérite. 

Ce  n'cfè  pas  ^  dît  Pymandre,  la  rai/ba 
que  vous  alléguez,  qui  vous  empêche  de 
nommer  les  vivans  :  vous  craignez  que 
l*on  ne  fçache  ce  que  vous  me  dites  ici  >  & 
que  ceux  que  vous  auriez  omis ,  ne  vous  en 
j^ûflcnt  mauvais  gré» 

Eft- 
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Eft-ce  y  repaitis-je  ,  que  vous  ne  fçau- 
riez  garder  le  fecrec  ?  Je  le  garderai  fort 
bien ,  répondit  Pymandre  :  mais  il  eft  vrai 
que  fi  vous  vouliez  parler  delà  même  for- 
te de  ceux  qui  vivent ,  que  vous  avez  fait 
de  ceux  qui  font  morts,  vous  rencontre- 
riez bien  des  gens  de  peu  de  mérite  qui  en 
effet  pourroient  être  les  premiers  à  fe  plain- 
dre d'avoir  été  oubliez ,  ou  de  n'avoir  été 
loiiez  que  médiocrement  :  ainfî  vous  ai- 
mez mieux  n'en  point  parler  que  de  dé- 
pendre de  madifcrecion. 

Pour  vous  dire  vrai ,  repartis- je  j,  je  ne 
crois  pas  devoir  porter  aucun  jugemcnt/ur 
les  perfonnes  vivantes.  Ne  peut-il  pas  ar- 
river tous  les  jours  des  changemens  pa- 
reils à  ceux  que  l'on  a  vus  dans  Rome ,  où 
des  ouvrages  médiocrement  confiderez 
font  devenus  rares  y  &  d'autres  pour  lef- 
quels  on  avoit  beaucoup  d'eftime  ,  n'être 
plus  regardez  après  la  mort  de  leurs  Au- 
teurs ?  Et  puis  comme  je  vous  difbis  tan- 
tôt ,  c'eft  le  tems  &  la  mort  qui  mettent 
en  plein  jour,  le  mérite,  ou  les  défauts  des 
hommes  que  l'envie  ,  ou  la  faveur  ont  te- 
nu cachez  pendant  qu'ils  ont  vécu. 

Pour  vous  parler  donc  de  ceux  qui  ont 
été  du  corps  de  l'Académie,  &  qui  font 
morts  depuis  fon  établifîement ,  je  crois 
devoir  commencer  par  celui  qui  a  contri- 
bué a  cet  établilïèment ,  &  que  vous  avez 

con- 
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connu:  j'entends  Martin  de  Charmois^ 
Sieur  de  Lauré  ,  Confeiller  du  Roi  en  fes 
Confeils ,  &  Chef  de  TAcadémie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture.  L'amour  qu'il 
avoit  pour  les  beaux  Arts ,  le  portoit  fi  fort 
àlescultiverjqu'il  en  acquit  non  leulement 
la  Théorie  mais  aufli  la  Pratique  ^  tra- 
vaillant également  bien  de  Peinture  &de 
Sculpturc.l^uoiqu'il  fût  attaché  en  quali- 
té de  Secrétaire  ^  auprès  du  Maréchal  de 
Schomberg  5  Colonel  des  Suiiïès,  il  parta- 
geoit  fi  bien  fon  tems  qu'il  en  employois 
toûjours  une  partie  à  fes  affaires  ,  &  l'au- 
tre à  travailler  de  Peinture  &  de  Sculptu- 
re; de  forte  qu'après  /a  mort  on  trouva /a 
maifon  remplie  de  quantité  de  tableaux  , 
de  Statues  &de  deffeins  ^  la  plupart  de  fa 
main. 

EusTACHE  LE  Sueur  fut  dès  le  com- 
mencement de  l'Académie  un  desanciens  : 
il  étoit  de  Paris  ,  &  Dilciple  de  Voûët. 
Bien  qu'il  ne  foit  jamais  forti  de  France, 
il  a  néanmoins  fait  des  ouvrages  d'un  ex- 
cellent gout  ;  &  c'cft  cequi  doit  faire  ju- 
ger qu'un  homme  véritablement  né  pour 
la  Peinture  5  Ce  forme  toujours  la  même 
idée  de  beauté  ^  que  celle  qu'ont  eu  de  tout 
tems  les  plus  grands  perlonnages.  Cela 
fe  voit  dans  les  tableaux  du  Sueur  ,  qui 
fans  avoir  été  à  Rome  3  a  fait  dire  qu'il  a 
été  un  Peintre  prefque  achevé^  &c  dont 
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les  ouvrages  approchent  de  bien  près  de 
La  perfedion.  Il  a  obfervé  dans  les  fujets 
qu'il  a  traitez ,  tout  ce  qui  pouvoir  y  entrer 
d'adrefle  &  de  jugement,  C  eft dans  les  ta- 
bleaux qu'il  a  peints  à  Paris  dans  le  Cloître 
des  Chartreux  j  qu'on  voit  des  ordonnan- 
ces &  des  expreffions  nobles  &  naturelles. 
Le  raifonnement  y  paroît  jufle  &  élevé  j 
rien  n'eft  plus  élégant  que  la  difpoficioti' 
de  toutes  les/figares  j  leurs  attitudes  &  leurs 
allions  font  fimples  &  aifées  ;»  &  il  y  a  de 
la  vie  ^  de  la  dignicé  &:  de  la  grâce* 

Il  commen  ça  ce  grand  ou  vrage  en  i  6j^€^. 
&  quoiqu'il  foit  comporé  de  22.  tableaux 
tous  prefque  également  remplis  de  travail, 
il  ne  lai  (Ta  pas  de  l^s  achever  en  moins  dej. 
ans.  Il  en  avoitdéjà fait  plufieurs  autres  qui 
lui  avoient  donné  de  la  réputation  :mais 
ces  derniers  firent  encore  bien  mieux  con- 
noître  fa  capacité,  que  tout  ce  qu'il  avoir 
faic  auparavant.  En  efict  ,  on  voit  qu'à 
mefure  qu  il  travailloit ,  il  fe  forcifioit  tou- 
jours de  plus  en  plus. 

Si  vous  n'aviez  pas  vu  ces  tableaux  de 
rhiftoire  de  Saint  Bruno ,  je  pourrois  vous 
en  dire  quelque  chofe. 

Qoique  jelesaye  fouvent  con/iderez, 
interrompit  Pymandre,  ne  iailïez  pas  d'en 
parler.  Il  me  femble  qu'ils  méritent  bien 
d'être  remarquez  :  car  la  dernière  fois  que 
je  les  vis ,  je  nepouvois  les  quitter,  partir 

culierement 
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culierement  celui  où  le  Saint  Fondateur 
des  Chartreux  paroît  appliqué  à  lire  une 
lettre.  J'admirois  fa  contenance  fimpleSc 
naturelle,  fonvifage  modeftc&  pennenr, 
&  fur  lequel  femble  éclater  un  rayon  de 
fàgellè  &  de  fainceté. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  tableaux,  repartis- 
je  3  où  Ton  ne  trouve  des  beaurez  particu- 
lières. Celui  qui  eft  le  premier,  &  où  Ton 
voit  un  Doéteurqui  prêche,  ne  reprefen- 
te-t'il  pas  bien  une  aflcmbléedepeuplequi 
écoute  avec  attention  la  parole  de  Dieu? 
La  difpoficion  en  eft  grande  :  les  figures 
font  dans  des  fituations  &  des  attitudes 
faciles  èc  naturelles.  Il  y  a  de  la  diverficé 
dans  tous  les  airs  de  têtes  ^  &  une  belle 
entente  dans  les  accommodemens  des  dra- 
peries. 

Quoique  le  fécond  ibit  un  peu  gâté  3 
on  ne  lailFe  pas  de  bien  remarquer  de 
quelle  forte  les  perfonnes  qui  y  font  repre- 
fèntées ,  s'appliquentdifFeremmentà  con- 
llderer  ce  même  Docteur  dans  le  lit  de  la 
mort. 

Le  fujet  du  troifîéme  eft  bien  partica>- 
lier.  On  y  voit  Térat  affreux  où  ce  Doc- 
teur parut  dans  TEglife ,  pendant  qaon 
chantoit  l'Office  des  Morts ,  &  que  fortant 
à  demi  de  fon  cercueil  ,  îl  déclara  lui- 
même  Tarrêt  de  fa  condamnation.  Tous 
ceux  qui  l'en vironncnt,  font  faijîs  de  crain- 
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te  y  &  comme  l'on  prétend  que  ce  fut  ca 
qui  donna  lieu  à  la  converfion  de  Saint 
Bruno,. le  Peintre  a  reprefcnté  ce  Saint 
dans  un  état  plein  de  frayeur  &  d'étonné- 
ment  ^  derrière  le  Prêtre  qui  officie. 

Bien  de  gens,  dit  Pymandre ,  ne  de- 
meurent pas  d'accord  de  la  vérité  de  cette 
hiftoire. 

Ce  n'eft  pas  ^  repartis- je ,  ce  dont  il  cfl: 
queftion  ;  je  ne  prétends  parler  que  de  ce 


Mais  foit  que  lachofe  foit  arrivée  confor- 
mément à  une  opinion  fi  ancienne  &  fi  é- 
tablie^  foit  que  cette  tradition  n'ait  de  fon- 
dement que  fiir  quelque  vifion  y  ou qu'el le 
aie  été  inventée  depuis  la  mort  de  Saint 
Bruno ,  parce  qu'on  ne  trouve  aucuns  bons 
Auteurs  qui  en  rendent  témoignage  :  vous 
voyez  que  depuis  trente- cinq  ans  on  l'a 
renouvellée  &c  comme  mifedansun  nou- 
veau jour  par  ces  tableaux  ,  dont  le  qua- 
trième reprefente  Saine  Bruno  à  genoux 
devant  un  Crucifix,  &  dansla  pofture  d'un 
véritable  penicent ,  qui  paroît  abbatu  & 
touché  de  ce  qu'il  a  vu  de  fi  furprenant 
après  la  mort  de  ce  Doâ:eur, 

Et  parce  que  l'Hiftoire  rapporte  que  S. 
Bruno ,  pénétré  de  douleur,  &c  rempli  de 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  ne  ren- 
tra plus  dans  les  écoles  pour  donner  des 
icçons^  comme  il  faifoit  auparavant^  mai-s 


de  la  Peinture  &c  non  l'Hiftoire. 


qu'il 
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qifil  y  alloit  feulement  pour  imprimer 
dans  refprit  defès  auditeurs  les  fcntimens 
dans  lefquels  il  étoitlui  même  >  il  eftrepre- 
fenté  dans  le  cinquième  tableau,  environ^ 
né  de  plufieurs  perfonnes  qui  Tccoutenr^ 
&  qui  paroiirenc  émûëspar  la  force  de  fes 
paroles. 

Dans  le  fixiéme  qui  fuit^on  voie  qu'ayant 
réfolu  de  fc  recirer  du  monde  ,  il  ie  joint  à 
(ix  de  fes  amis  pour  embralTèr  un  même 
genre  de  vie;  &  dans  le  feptiéme ,  trois 
Anges  fe  prefentent  à  lui  pendant  fon  fbm- 
meil ,  &  femblent  Hnftiuire  de  ce  qu^il 
doit  faire.  Ce  tableau  cft  un  des  plus  beaux 
&c  des  mieux  peints  de  toute  cette  Hif. 
toire. 

Il  y  a  davantage  de  travail  dans  le  hui- 
tième. Si  vous  en  avez  confèrvé  le  fouve- 
xiîr  ,  vous  fçavez  que  c'eft  celui  où  Saint 
Bruno  &  fes  compagnons  diftribuent  leurs 
biens  aux  pauvres.  La  difpofition  du  lieu 
&  les  bâtimens  en  font  agréables  ^  &  Tor- 
donnancede  toutes  les  figures  bien  enten- 
due. 

Dans  le  neuvième,  Hugues  Evêque  de 
Grenoble  j  reçoit  Saint  Bruno  chez  lui.  Ce 
fut  pour  lors  que  ce  Prélat  comprit  le  fon- 
ge  qu'il  avoit  eu  quelque  tems  aupara- 
vant 5  dans  lequel  il  lui  fembloit  que  Dieu 
fe  bâciflbit  une  maifon  dans  un  endroit  de 
&n  Evcché  ^  nommé  Chartreufe ,  &  que 
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fepc  étoiles  d'une  beauté  &  d'une  clarté  ex- 
traordinaire ^marchoient  devant  liii  com- 
me des  guides  qui  lui  montroient  le  che- 
min. 

Ceft  auflî  dans  le  dixième  tableau  que 
Ton  voit  ce  Saint  Evêquib  avec  Saint  Bru- 
no &C  fes  compagnons  qui  traverfènt  des 
deferts  affreux  ,  &  pafïènt  entre  de  hautes 
montagnes  pour  fe  rendre  dans  le  lieu  que 
Saint  Bruno  avoit  prie  TEvcque  de  leur 
donner  ;  mais  qui  n'accorda  fà  demande 
qu'après  lui  avoir  reprefencé&  fait  voir  la 
iicuation  &  la  fterilité  dupais  >  jointes  aux 
incommoditcz  qu'on  y  fouffre  du  froid  & 
des  neiges  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée. 

On  voit  dans  l'onzième  tableau^  com- 
ment fous  le  (  I J  Pontificat  de  Grégoire 
VIL  Saint  Bruno  &  fes  compagnons  y  avec 
Tafliftance  de  PEvêque  ,  bâtirent  fur  la 
croupe  d'une  montagne  une  Eglife  qu'on 
appelle  Norre-Dame  de  Cafalibus  »  avec 
de  petites  cellules  ou  cabanes  fèparécs  les 
unes  des  autres.  Ce  qui  fut  le  premier  ë- 
tablilTement  de  l'Ordre  des  Çharreux y  qui 
paroilïant  entre  ces  rochers  plutôt  des  An- 
ges que  des  hommes  y  vivoient  dans  un 
perpétuel  filence.  Leurs  prières  étoienc 
continuelles  auffi-bien  que  leurs  jeûnes  : 
ils  fe  nourriiroient  l'efprit  de  la  ledlure  des 

fain- 

(i)  En  laH. 


&  fur  les  Ouvrages  desPeIntres.  ïH<) 
faîntes  Lettres  ,  &  fur  tout  conlervanc 
une  grande  pureté  de  cœur  ,  fuyoient  l'oifi- 
Vetéavec  beaucoup  de  foin ,  en  s'occupanc 
à  des  œuvres  manuelles  pour  gagner  leur 
vie  par  leur  travail ,  parce  qu'ils  ne  s'écoienc 
rien  relervé  des  biens  qu  ils  polîèdoienC 
dans  le  monde*  i 

Dans  le  douzième  Tableau ,  l'Evêquc 
Hugues  leur  donne  l'habit  blanc  ,  tel  que 
les  Chartreux  le  portent.  Je  ferois  trop 
long  fi  je  voulois  vous  faire  fouvenir  des 
belles  parties  de  cette  peinture  y  de  même 
que  de  celles  du  treizième  Tableau ,  où  le 
Pape  Vi£tor III.  paroît  en  plein  Confif- 
toire  qui  confirme  l'Inflituc  de  l'Ordre 
des  Chartreux.  Ce  Tableau  doit  être  regar- 
dé comme  un  des  plus  beaux  ,  de  même 
que  le  quatorzième  qui  fuit ,  où  Saint  Bru- 
nodonne  l'habit  à  quelques  Religieux;  &  le 
quinzième  encore  ,  dont  vous  avez  parlé  , 
où  le  même  Saint  reçoit  une  lettre  d'Ur- 
bain 1 1.  Ce  grand  Pape  qui  avoit  été  à  Pa- 
ris, difciple  de  Saint  Bruno  3  defirant  éta- 
blir dans  rEglife  un  gouvernement  con- 
forme aux  obligations  d'un  véritable  Paf. 
teur  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  ,  crut 
qu'il  ne  pouvoir  prendre  de  meilleurs  con- 
fèils  que  ceux  de  Saint  Bruno,  qu'il  con- 
noilîbir  capable  de  lui  rendre  de  grands  fer- 
vices  par  fa  dodrine  &c  par  fa  piètè  :  &  pour 
celail  lui  écrivit  de  fe rendre  à  Rome. 

Dans 
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Dans  le  feziéme  Tableau  5  le  Saint  fi; 
prefentc  au  Pape ,  &  lui  baife  les  pieds  j  8c 
dans  le  dix-leptiéme  où  le  Pape  lui  offre 
une  mitre ,  &  veut  le  pourvoir  de  TAi- 
chevêché  de  Rioles  >  on  voit  de  quelle  ma- 
nière le  Saint  refufe  cette  dignité  dont  ilfe 
croit  indigne*  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce 
tems-làque  le  Pape  quitta  Rome  pour  ve- 
nir en  France  ,  &  que  Saint  Bruno  fupplia 
S.  S.  de  lui  permettre  de  fe  retirer  dans  un. 
defert  de  la  Calabre ,  accompagné  de  quel- 
ques perfonnes  qui  vouloient  le  fuivre  y  &  y 
vivre  comme  lui  dans  la  pénitence.  Oeil 
pourquoi  on  a  peint  dans  le  dix-huitiéme 
Tableau  Saint  Bruno  dans  ces  deferts  dl- 
taiie,  où  pendant  qu  il  eft  en  prière  3  quel- 
ques-uns de  fcs  Religieux  commencent  à 
remuer  la  terre  pour  s'établir.  Bienque  ce 
lieu  fût  fort  éloigné  du  commerce  des  hom- 
mes,Dieu  permit  qu'un  jourRoger^Gomte 
de  Sicile  &  de  Calabre  étant  à  la  chaffe  :>  fe 
rencontra  par  hafard  dans  la  folitude  de 
Saint  Bruno  &c  de  jfes  compagnons.  Les 
ayant  trouvez  en  prières ,  il  s'informa  qui 
ils  étoient  ;  &  s'étant  enquis  de  leur  façon  " 
de  vivre  ,  il  en  fut  Ci  furpris  ôc  il  édifié  , 
qu'il  leur  fit  prefent  de  l'Eglife  de  Saint 
.  Martin  &c  de  Saint  Eftienne  leur  donna 
un  fonds  pour  fub  venir  à  leur  nourriture  ; 
&  mêmë^dépuis  ce  tems-là.,  il  alloit  fou- 
vent  vificer  le  Saint ,  lui  demandoit  con- 

feil 
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feil  dans  fes  affaires  fe  recommendoic 
toujours  à  fes  prières.  Elles  lui  furent 
d'un  grand  fecours  envers  Dieu  ,  ayant 
été  miraculeufement  délivré  d'un  péril  où 
il  écoit  prêt  de  tomber.  Car  comme  il  af- 
fiégeoitCapoûë  y  où  l'un  de  fes  Capitaines 
le  trahifïbit  il  eût  en  fonge  un  avertilîe- 
ment  du  Ciel  qui  le  lauva  de  fes  ennemis, 
C'eft  dans  le  dix- neuvième  tableau  que 
l'on  voit  comme  Roger  rencontre  Saint 
Bruno  dans  le  defert,-  &c  dans  le  vingtième^ 
le  même  Roger  eft  peint  couché  dans  la 
tente  y  &c  le  Saint  qui  lui  apparoît,  lui  don- 
nant avis  de  la  conjuration  faite  contre 
lui. 

Le  vîngt-unîéme  eft  traité  d'une  maniè- 
re fçavanre  y  tant  pour  la  noble  difpofi- 
tion  des  figures,  que  pour  les  différentes 
cxpreflîons  des  Religieux  qui  regardent 
leur  pere  qui  expire.  Dans  Tun  de  ces  Re- 
ligieux >on  voit  de  la  fermeté  &  une  fou- 
miflîon  aux  ordres  de  Dieu  ;  dans  un  au- 
tre y  une  dévotion  fimple  &  tranquille. 
L'un  s'attache  à  confiderer  S.Bruno  avec 
plus  d'attention  ;  un  autre  le  regarde  fans 
faire  paroîtetropde  douleur  ;  l'un  levé  les 
yeux&  les  mains  au  Ciel  y  comme  pour  le 
fuivre  en  cfprit.  Il  y  en  a  quibailfent  la 
tête  i  &  qui  fc  profternent  contre  terre  ; 
enfin  ils  font  tous  voir  des  adions  diffé- 
rentes de  triftelfc ,  de  cdnftance  &  de  re- 

fignation 
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fîgnation  à  la  volonté  divine  ,  mais  cou- 
faimes  aux  divers  temperamens  des  iiom- 
mes  ,  &  aux  fentimens  particuliers  que 
Dieu  infpiredans  de  pareilles  rencontres. 

Ce  qui  paroîc  traité  dans  ce  tableau 
avec  beaucoup  de  fcience  &  une  entente 
admirable  j  eft  la  lumière  des  flambeaux, 
laquelle  eft  répandue  fur  tous  les  corps 
avec  une  conduite  fi  judicieulè  qu'on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  exécuté. 

Le  dernier  de  tous  les  tableaux  repre- 
fènte  S.  Bruno  enlevé  au  Ciel  par  les  Anges, 
La  difpofition  en  eft  merveilleufe  :  mais 
c'eft  vous  avoir  arrête  afTez  long-tems  fur 
les  fujets  de  ces  Peintures. 

Je  ne  me  fouvenois  pas ,  dit  Pyman- 
dre  5  de  toutes  les  particularitez  dont  vous 
venez  de  parler  ^  quoique  ce  grand  ou- 
vrage m'ait  paru  admirable  toutes  les  fois 
que  je  1  ai  vu.  Auflî  ,  bien  loin  que  le  rccic 
que  vous  en  venez  de  faire,  m'ait  été  en- 
nuyeux j>  vous  l'avez  fini  plutôt  que  je  ne 
defirois.  Cependant  il  me  femble  qu  on 
ne  parle  point  allez  du  Sueur  ,  ni  de  ce 
qu'il  a  fait. 

Il  faut  pourtant  avouer  y  repartis-je  ^ 
qu'il  ëtoit  un  excellent  peintre  :  je  ne  dis 
pas  que  ce  fût  un  efprit  extraordinaire, 
dont  les  penfées  fublimes  &  merveilleu- 
lès  égalaflent  celles  des  plus  grands  hom* 
mes  :  mais  combien  font-ils  rares ,  ces 

grands 
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gtands  hommes?  Ec  lî  nous  cherchons  feu--  ^ 
lemenc  les  principales  quali^ez  nece(îàires 
à  un  Peintre  ,  en  avons-nous  beaucoup 
comme  lui  ^  lefquels,  depuis  que  le  bon. 
goût  s'eft  récâbii  en  France^ayentcompofe 
des  Tableaux  avec  plus  de  noblelfe  y  ôcCi  , 
fofe  dire  ^  de  gravité  ;  qui  ayent  exprime 
les  a6tions  avec  plus  de  bî  enfeance  ;  qui 
ayent  donné  à  leurs  figures  des  mouve- 
mens  plus  naturels;  fait  pa  oîcre  un  rai- 
fonnement  plus  fage^  une  conduire  plus 
judicieufe  ,  &  enfin  qui  ayent  l  ep  eienté 
de  grands  fuje.s  dans  des  efpaces  auflî 
rederrez  ?  Plutaïque  dit  de  Phocion,  qu'il 
avoitdans  tous  (es  difcours  une  brièveté 
d'unGeneral  d'armée  ôc  d'homme  de  com- 
mandement ;  ce  que  Tacite  (  i  )  appelle 
imperatoriam  brevitaHm,  On  peur  remar- 
quer quelque  chofe  qui  a  rapport  à  cela  , 
dans  ks  ouvrages  dont  je  viens  de  parler* 
L'ordonnance  eft  ferrée;  il  y  a  même 
quelques  fujecs  qui  font  traitez  d'une  ma- 
nière moins  élevée  que  les  autres^  parce 
que  les  hautes  &  fublimes  penfées  ne  fonC 
pas  toujours  propres  à  gagner  créance, 
dans  les  ames,  mais  bien  à  les  tranfpor- 
ter  d'admiration  &  d'étonnement.  Or  il 
faut  dans  la  peinture,  que  la  vraifemblan- 
ce  y  paroiflè  la  première.  C^efl:  pourquoi 
un  des  plus  grands  foins  du  Peintre,  eft 
Tome  ir.  I  de 
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de  ne  rien  reprelencer  qui  s'en  éloigne > 
de  craincc  de  blelïèr  les  yeux,  ou d  offen- 
fer  le  jugement  de  ceux  qui  regardent  Tes 
ouvrages ,  de  même  (  i  )  qu'Antoine^  un 
des  exceliens  Oraceurs  de  Ion  rems  ^  ob- 
fcrvoitdene  rien  laifler  échaper  dans  les 
difcours  qui  fût  capable  de  nuire  à  la  cauie. 

Il  ne  faut  pas  que  les  Etrangers  nous 
accufent  de  loiier  avec  excès  les  Peintres 
de  notre  nation,  comme  quelques  -  uns 
d'eux  ont  fait  ceux  de  leur  païs  :  c'cft 
pourquoi  je  ne  vous  dirai  pas  que  le 
Sueur  ait  égalé  Raphaël  &  le  Titien  dans 
la  corre6tion  du  deflein  &  la  beauté  du  co- 
loris ,  ni  qu'il  ait  fçu ,  comme  le  Pouflîn  , 
toutes  les  belles  parties  nccellàires  à  la 
perfection  de  la  Peinture.  Mais  s'il  n'eft 
pas  arrivé  à  un  iî  haut  degré  de  dodbrine , 
il  s'eft  bien  élevé ,  &C  n'eft  pas  tombé  dans 
beaucoup  de  fautes  qu'on  peut  remar- 
quer en  plufieurs  des  Peintres  qui  ont  tra- 
vaillé de  fon  tems.  Il  eft  vrai  encore  qu'il 
n'a  pas  toujours  traité  fes  fujets  avectous 
les  accommodemens  de  bienféance  qui 
leur  font  neceflaires  :  &  fi  en  parlant  des 
ouvragesde  Raphaël,  nous  avons remar* 
qué  qu'il  n'avoit  pas  été  exaét  en  cela , 
reprefenrant  des  Cardinaux  avec  des  cha- 
peaux &  des  habits  rouges^  long-tems 
avant  que  cet  ufage  fût  dans  l'Eglife  ,  on 

peut 
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peut  bien  rcprendie  le  Sueur  d'avoir  fait 
la  même  faute  ,  lorfqu'il  a  peint  le  Pape 
Vidor  &  le  Collège  des  Cardinaux. 

Mais  il  faut  confiderer  que  ce  Peintre 
n'avoit  pas  fait  aflèz  d'étude  dans  l'HiC- 
toire ,  ni  même  d'après  les  Antiques  &c 
les  plus  excellens  Maîtres  d'Iralie  ;  & 
qu'ainfi  Ton  feul  génie  lui  a  fou  ni  tout 
ce  qu'il  a  produi^  On  doit  leftimer  d  a* 
voir  par  lui-même  (uivi  une  manière  fi  ia- 
ge  ^  &  maiché  fans  guide  fur  les  pas  des 
plus  grands  hommes,  de  telle  forre  qu'il 
femble  s'être  inftruit  dans  l'école  de  Ra- 
phaël ,  fans  avoir  été  à  Rome  ;  &:  on  peuc 
l'admirer  ,  quand  on  confidere  la  beaurc 
de  fes  difpofitionsj  les  attitudes  fi  aifces 
de  fes  figures  5  &c  avec  quelle  fàgelîè  il  fc 
conrentoit  de  (  i  )  fuivre  fonfujet  cù  il  le 
menoit ,  &'non  pas  où  il  le  con  vioit  d'al- 
ler :  ce  qui  eft  une  prudence  que  tous  les 
Peintres  n*ont  pas ,  qui  vont  Ibu vent  plus 
loin  qu'ils  ne  doivent. 

Il  ne  faut  pas  croire  auflî  que  fes  Ta- 
bleaux de  l'hiftoire  de  Saint  Bruno  foienc 
les  feuls  témoins  de  ce  qu'il  fça-voit  faire. 
Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  de  lui  à  Pa- 
ris, dans  lefquets  on  voit  enco  e  plus  de 
force  de  defTein  &  de  beauté  de  couleurs* 
On  peut  dii^e  même  que  ceux  qu'il  a  peints 
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aux  Chartreux  3  font  bien  connoîcre  [on 
génie  ;  mais  que  par  les  chofes  qu'il  a  fai- 
tes depuis,  on  juge  encore  mieux  de  Tes 
études  y  de  fon  application ^  &  de  ce  qu  il 
auroit  pu  faire  dans  la  fuite.  Car  outre 
la  corre6tion  du  deflein  ,  on  remarque 
beaucoup  plus  d'art  dans  fa  dernière  ma- 
nière de  peindre.  Auffi  fit-il  les  Tableaux 
du  Cloître  des  Chartreux  en  fort  peu  de 
tems,  &  pour  un  prix  très-médiocre.  Il 
difoit  lui-même  qu'il  ne  les  confideroîc 
que  comme  des  efquifîès^  &les  premières 
penfées  de  ce  qu'il  auroit  fouhaité  de  fai- 
re avec  plus  de  loifîr.  Lorfqu'il  eût  fini 
ce  travail ,  il  fit  quelques  ouvrage^  pour 
M.  de  Nouveau ,  dans  fa  maifon  à  la  Pla- 
ce Royale  5  &pour  plufieurs  autres  Par- 
ticulier§. 

En  i6jo.  il  fit  le  Tableau  qu'on  a  de 
coutume  de  prefenter  tous  les  ans  à  No- 
tre-Dame de  Paris,  le  premier  jour  de 
Mai.  Saint  Paul  y  eft  peint  qui-  prêche  ^ 
dans  la  ville  d'Ephçfe,  &  convertit  plu- 
fieurs Juifs  &  plufieurs  Gentils,  dont' 
quelques-uns  renonçant  aux  fçiencescu- 
rieufes,  portent  leurs  livres  pour  les  jet- 
ter  au  feu.  La  première  penfee^  ou  plutôt 
Toiiginal  de  ce  Tableau ,  eft  y  comme 
vous  fçaveZj,  dans  le  cabinet  de  M.  le 
Normand ,  Greffier  en  chef  du  Grand 
Confeil  &Secieiaire  du  Roi. 
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J'ai  vu  cet  original ,  interrompit  auflî- 
tôt  Pymandre  :  notre  ami  qui  le  polîede, 
précend  qu'il  y  a  des  choies  plus  belles 
que  dans  celui  qui  eft  à  Notre-Dame.  Les 
premières  penfées  des  grands  hommes  > 
lui  dis-je,  -font  fouvent  les  meilleures,, 
non  feulement  parce  que  la  force  de  ce 
premier  feu  qui  cchaufe  leur  imagina- 
tion i s'y  trouve touteentiere, maisauffi  à 
caufe  qu'ayant  beaucoup  d'efpric  &  de 
lumières,  ils  font  capables  de  juger  par 
eux-mêmes  de  la  bonté  de  ce  qu'ils  pro- 
duifent  ,  &  difcerner  le  bien  d'avec  le 
ma!.  Cependant  comme  ils  n'ont  pas 
moins  de  fagefie  &  de  prudence  que  de 
capacité  ,  ils  écoutent  tous  les  avis  qu'on 
leur  donne  ;  &  il  arrivequelquefois  qu'ai- 
mant mieux  déférer  au  jugement  des  au- 
t;  es  qu'à  leur  propre  fens  y  ils  quittent 
leur  opinion  particulière^  &  prennent  le 
plus  mauvais  parti.  Si  vous  avezbien  con- 
fideré  le  Tableau  de  M.  le  Normand  , 
vous  y  aurez  reconnu  dans  toutes  les  par- 
tics ,  la  force  de  l'e/prit  &  de  l'imagina- 
tion du  Peintre.  La  difpofirion  en  eftgran- 
de&  noble;  les  articudes  des  figures  ai- 
fées  Scna^^urelles;  les  airs  de  té  escousdif* 
fere!)S  ^  &  pleins  de  majefté;  'es  drape- 
ries fimples  5  mais  bien  difpoféev;  les  plis 
faciles  &  bien  entendus;  les  lumières  ré- 
pandues fi  judicieufement  &  fi  à  propos 
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fur  tous  les  corps ,  que  l'on  ne  voit  (Janf 
tout  Touvrage  aucune  confufion,  S.  Paul, 
qui  eft  la  principale  figure  ,  paroit  avec- 
un  air  ma;ellueux  :>  &  p  ein  de  ce  zele 
tout  divin  dont  il  croit  i  empli.  Plufieurs 
ou  Juifs,  eu  Gentils,  font  aurourde  lui, 
qui  réccutent  avec  ècnnenaent ,  pendant 
que  quelques-uns  de  Icsdilciples  impo- 
fenc  les  mains^font  des  aumônes  &  tra- 
vaillent à  la  convei  fion  des  peuples.  On 
voit  de  nouveaux  Chrétiens  profternez  & 
dans  urepofture  humble  &  penirente, 
goûter  les  douceurs  de  la  grâce  que  TeC- 
prit  de  Dieu  répand  en  eux.  Il  y  a  un 
homme  qui  femble  écrire  avec  foin  ce 
qu'il  entend  prêcher  ;  &  un  autre  qui 
paroit  lui  expliquer  ce  que  Saint  Paul 
dit. 

Ces  Sçavans  dont  il  eft  parlé  dans  les 
A£i:es  j  (  i  )  qui  avoient  exercé  les  arts  cu- 
rieux, apportent  leurs  livres,  &les  brû- 
lent devant  tout  le  monde.  La  quantité  en 
fut  fi  confiderable,  que  quand  on  en  eue 
fupputc  le  prix  ,  on  trouva  qu'il  montoic 
à  cinquante  mil  deniers  (  2  ).  Je  ne  m'é- 
tends pas  à  vous  marquer  plus  particuliè- 
rement tou':es  les  beaurez  de  cet  ouvra- 
(    ge ,  parce  que  vous  le  connoiflèz. 

La  dernière  fois  que  je  vis  ce  Tableau,, 
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dit  Pymandrej,  c'étoic  avec  une  pcrfonnc 
qui  l'eftimoic  aifez  :  mais  foit  qu'il  n'eue 
de  la  Peinture  qu'une  connoiffance  mé- 
diocre ,  ou  qu'il  n'eût  pas  d'amour  pour 
les  ouvrages  du  Sueur,  il  me  fouvient 
qu'il  y  avoir  néanmoins  quelques  parties 
qui  ne  lui  plairoienc  pas  tant  que  d'au- 
tres. 

Il  ne  faut  pas  s'cronner  de  cela ,  lui  dis- 
je  :  il  n'y  a  point  d'ouvrages  où  il  ne  s'en 
doive  rencontrer  qui  ayent  ou  plus  de 
force  5  ou  plus  d'agrémens.  Et  puis^  ne 
vous  ai- je  pas  dît  plufieurs  fois  que  les 
manières  de  peindre  font  différentes  dans 
tous  ceux  qui  travaillent,  parce  que  les 
goûts  ne  font  point  femblables ,  &  que  cha- 
cun croit  voir  les  choies ,  &  en  juger 
mieux  qu'un  autre  ?  C'cft  ainfi  que  les  ca- 
raderes  des  lettres  ^  qui  font  les  véritables 
fignes  des  paroles  ^  &  les  paroles  mêmes 
font  différentes ,  &  n'ont  pû  être  commu- 
nés  à  toutes  les  Nations  par  une  certaine 
contrariété  d'avis  &  d'humeurs  qui  leur 
eft  fî  ordinaire ,  que  chacun  croit  avoir  la 
raifon  de  fon  côté  ,  &c  veut  commander 
aux  autres.  Le  fîgne  Se  la  marque  de  cet 
orgueil,  fut  cette  fîiperbeTour  que  les 
hommes  élevèrent  jufqu'au  Ciel  :  Entre- 
prifc  infolente  &  hardie,  s'écrie  un  grand 
(  I  )  Saint! Impieté  infuportable,qui  fut  eau 
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ife  que  les  hommes  n  e  furen  t  pas  feulement 
diiFerens  de  fendmens  &  d'opinions  ^  mais 
encore  de  voix  &  de  langage  ! 

Le  Sueur  ftt  aufîï  pour  les  Capucins  de 
la  rue  Saint  Honoré  un  Chrift  mourant^ 
Se  dans  l'Eglife  de  Saint  Ger  main-  de-  TAu- 
xerrois  ,  un  Tableau  de  la  Magdelaine  ^  ôc 
le  Martyre  de  Saint  Laurent. 

En  165 1.  il  peignit  pour  les  Religieux 
lîe  Marmouftier  deux  Tableaux  de  Vh\C- 
toire  de  Saint  Martin.  Il  fit  auffi  dans  le 
même  tems  qi^elques  ouvrages  dans  une 
Chapelle  de  l'Eglife  de  Saine  Geivais  à 
Paris p  aux  Carmélites  du  grand  Couvent , 
&  en  plufieurs  autres  lieux.  Mais  c  e  qu'il 
a  peint  de  plus  confiderable  lur  la  fin  de 
fa  vie  ^  font  les  bains  de  M.  le  Piefidenc 
de  Torigny  dans  fa  mailon  de  l'Ifle  No- 
tre-Dame 5  &  un  grand  Tableau  pour  fcr- 
virde  patron  à  une  tenture  de  tapiflerie 
que  la  Paroilïe  de  Saint  Ger  vais  vculoit 
faire  faire  pour  reprefcnter  l'Hiftoire  &  le 
Martyre  de  Saint  Ger  vais  &  S,  Prothais. 

Il  avoit  même  commencé  un  fécond 
Tableau  du  même  fn jet  :  mais  n'ayant  pu 
Pachever^il  a  eré  fini  par  Thomas  Goulïè, 
fon  Eîeve&  fon  beau  frerc. 

Tous  ces  ouvrages  font  fuffifans  pour 
faire  connoître  le  me;  ite  du  Sueur.  Les 
defle^ns  que  l'on  voit  de  lui ,  &  dont  le 
Sieur  Girardon^  Sculpteur,  en  conferve  , 

avec 
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avec  beaucoup  de  foin  ,  une  grande  par- 
tie de  trcs-confideiables^  font  juger  de  la 
peine  qu'il  pienoir  àbien  faire.  Auflîl'on 
peut  dire  que  s'il  eût  vécu  plus  long- tenos  > 
les  études  continuelles  l'auroient  rcnda 
capable  de  perfectionner  entièrement  fes 
ouvrages .  &  on  Tauroic  vu  éclater  parmi 
les  premiers  Peintres  du  tems.  Car  n'é- 
tantâgé  que  de  tiente  huit  ans  lorfqu'ii 
môu'  ut^  &c  ayant  un  efprit  auffi  fage  & 
auflî  aifé  qu^ctoit  le  fîen ,  il  auroit  tire  de 
la  pratique  de  fon  art  tous  les  avantages 
qu'on  en  peut  defirer.  Mais  fa  trop  gran- 
de paffion  pour  ce  même  art,  le  deîîr  de 
la  gloire ,  &  une  application  trop  afliduë 
au  travail  pour  furpafïer  les  autres  Pein- 
tres ,  qui  avoient  alors  le  plus  de  réputa- 
tion,  i'ui  fi  ent  faire  de  fi  grands  efforts 
d'efprit,  quil  épuifa  bien-tôt  toutes  fcs 
forces  5  &  trouva  unemort  véritablement 
glorieufepour  lui,  mais  pleinede  douleurs 
'pour  les  fiens  &  pour  les  amateurs  de  la 
peinture.  Il  mourut  au  moisdcMai  165  y* 
&  fon  corps  fut  porté  àSaint  Etienne-du- 
Mont  5  où  il  a  fa  fepulture. 

D'où  vient  ^  dit  Pymandre ,  qu'étant  lî 
aimé  &  fi  eftimé  pendant  fa  vie,  il  a  ek 
après  fa  mort  >  des  ennemis  alïèz  jaîou^ 
de  fa  réputation  pour  gâta*  fes  Tableaux 
cfes  Chartreux  ?  où  l'on  a  été  pluiieurs 
fois,  comme  fai  fçù  des  Religieux  mê- 
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mes ,  effacer  &c  défigurer  en  diverlis  ma-^ 
niercs  ce  qii  il  y  avoir  de  plus  beau  j  & 
c'eft  pourquoi  ils  ont  été  obligez  de  les 
couvrir  de  volets  qui  ferment  prefente- 
ment  à  clef  ? 

Je  ne  puis  m'imagîner ,  lui  repartis- je  , 
que  cela  foit  arrivé  par  des  perîbnnes  de 
la  profelîîon  dont  étoit  le  Sueur,  Je  fçaî 
bien  que  la  plupart  des  hommes  font  en- 
vieux de  leurs  égaux  5  que  c'eft  un  vice 
commun  &  répandu  dans  toutes  les  pro- 
feffions  ;  &  qu'une  fortune ,  quoique  mé- 
diocrejorfqu'elle  eft  accompagnée  d'hon- 
neur, ne  manque  jamais  de  faire  des  ja^ 
loux.  Mais  cela  eft  arrive  long-tems  après 
I^mort  du  Sueur  y  fa  fortune  ne  pouvoic 
erre  fouhaitée  de  perfonne  ;  &  quand  fa 
réputation  auroit  été  encore  plus  grande, 
nous  ne  voyons  point  d'exemples  d'autres 
Peintres  qui  ayent  été outragezdans  leurs 
tableaux,  d'une  manierefi  cruelle  &c  Ci  lâ- 
che :  au  contraire,  ceux  qui  les  ont  fur- 
vécus^  les  ont  regardez  avec  eftime^  & 
sils  ont  eu  des  concurrens  pendant  leur 
vie,  ils  n'ont  plus  eu  que  des  admirateurs 
après  leur  mort.  Mais  continuons  à  par- 
ler des  Peintres  de  l'Académie* 

Louis  Teste  LIN  de  Paris  étoit 
auflî  du  nombre  des  Anciens ,  &  fut  Pro- 
fefïèur  après  que  les  premiers  Statuts  eu- 
rent écc  clii^ngez ,  de  qu'on  eût  fait  de 
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nouvcauxReglemens.LesTableaux  qu'on 
voir  de  lui  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  font  des  meilleurs  qu'il  aitfaits» 

Thomas  Pinag  er  &  Armand 
SuANVERT,  croient  contemporains > 
&  faifoientdupaïfage. 

François  Pe  rie  r  natif  de  Saint-- 
Jean-de-Laune ,  ou  de  Salins  ^  dans  la 
Franche-Comte  ,  &  fiis  d'un  Orfèvre  > 
ëtoit  fort  jeune  >  lorfqu'ii  fe  débaucha. 
pour  aller  en  Italie  avec  un  aveugle  qu'il 
conduifoit.  Quand  il  fut  arrivé  à  Rome  > 
il  s'obligea  à  un  de  ces  Peintres  quij  tien- 
nent boutique,  avec  lequel  il  demeurai 
jufqu'à  ce  que  fon  Maître  étant  venu  à 
mourir,  &  fes  Tableaux  ayant  été  ven-- 
dus,  le  Marchand  qui  les  acheta,  le  prir 
avec  lui  ;  &  voyant  que  Perier  fedonnoît 
beaucoup  de  peine  à  travailler ,  il  cmprun» 
toit  de  fes  amis  des  Tableaux  des  meil- 
leurs Peintres  pour  les  lui  faire  copier ,  &c 
même  le  fitconnoîrre  à  Lanfranc  ^  duquel 
il  reçut  dans  la  fuite  de  bonnes  inftruc- 
tions.  Après  que  Perier  eue  travaillé  afez: 
de  tems  à  Rome,  il  vint  en  France.  En  paf- 
fant  à  Lyon ,  il  y  trouva  Sarazin  Sculpteur^, 
qui  l'arrêta,  &  lui  fit  donner  le  Cloîcie 
des  Chartreux  à  peindre.  Quand  il  eue  îî^ 
ni  cet  ouvrage ,  il  alla  à Mâeon ,  oùil  avois: 
deux  frères  ,  l'un  Peintre  y  &  l'aune.* 
Sculpteur*  Il  y  fejourna  quelque  tem^ 
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&  enfuiie  dans  .ci'auties  Vides  de  la 
Balle  y  où  il  fit  quantité  de  Tableaux, 
&  grava  plufieuis  planches  à  Teau  tortc. 
En  1630.  il  vint  trouver  Vouet  qui  tra- 
vailloic  à  (,hilly,  &  qui  Parrêca,  pour 
peindre  dans  la  mailon  de  Monfieur  d'E- 
.  fiât.  Il  fit  lui  feul  la  Chapelle  d'après  ies 
deiîeins  de  Voùet  :  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  peinulans  toutecette  maîlon.ll  en- 
treprit encore  pluficurs  Tableaux  à  Parisj 
cntr'autres  ceux  que  l'on  voit  de  lui  dans 
TEg'ifè  de  Sainte  Marie  de  la  rue  Saint 
Antoine.  Peu  de  tems  après,  il  retourna 
à  Rome ,  où  il  demeura  jufqu  en  Tannée 
1645 .  qu'étant  revenu  à  Paris,  il  peignit 
la  Galerie  de  THôrel  de  la  VriHière,  tra- 
vailla au  Rincys  &  après  avoir  fait  plu- 
fieuirs  aU'  res  ouvrages  ^  mourut  Profef- 
ieur  de  TAcademic. 

Que  dices-vousj  dit  Pymandre ^  delà 
^Galerie  dont  vous  venez  de  parler  ?  Ne 
trouvez  vous  pas  que  c'eft  un  ouvrage 
coufiderabie  ? 

Pe  îer,  repartis- je  ^  ordonnoit  bien  y 
travailloit  avec  facilité,  &  Ton  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ne  cherchât  !e  bongoûtdans 
fa  manière  de  dcffiner.  Il  avoit  beaucoup 
de  feu ,  mais  il  ciï  vrai  qu'il  eft  fouvent 
peu  coireét.  Ses  airs  de  têtes  font  fecs, 
peu  agréables ,  &  fon  coloris  un  peu  noir* 
Il  ignoroic  la  Peripedive  6c  l'Archiiedu- 


&  furies  Ouvrages  desTèîntres.  lo^ 
re;  ce  qui  caufe  beaucoup  d'inegularitez 
dans  le  plan  de  les  figures  :  cependant  il 
peignoir  aflcz bien  le  paï  âge  ,  in[iirantla 
manieiedes  Caiaches. 

HANSttur  au  fil  un  des  anciens  daBS 
rAcac'emie.  Il  failoit  de'^  portiaitsceMi-. 
lîiaru'  e  \  &  pour  cela  ^  il  étoit  en  vogue  à 
la  Cour.  Simon  Cxjillain  en  fai- 
foir  au  Paftel ,  6c  mourut  au  mois  de  De* 
cembre  1658. 

Ce  fut  dans  la  même  anne'e  que  T  Aca- 
démie perdit  auffi  Laurent  de  la 
H1RE3  l'un  de  les  Anciens.  Il  étoit  de 
Paris  5  où  il  a  toujours  travaille  avec  ré- 
purarion.l!  couchoit  fescou'eursavectant 
de  piOpie  ë^  quelles  frapoient  la  vûc^ 
L'ordonnance  <je  Tes  fujets  n'étoir  point 
embarralïée.  Il  entendoit  parfaitement 
rArchireélure  &  la  Perfp€â:ive.  Il  peî^ 
gnoit  toutes  chofes  avec  ber.uccup  d'a- 
mour &c  de  foin  y  accompagnant  les  jfigu- 
res  de  bârimen-s  &  de  païfages  agieables. 
L'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  dans  fes 
ouvrages  cette  proportion  ,  cette  beauté 
naturelle  &  non  fardée ^  ce  fang  pur>  & 
s'il  faut  ainfi  dire,  une  force  dans  les 
membres  ,  &  un  embonpoint  dans  les 
carnations>  qu'il n'avoit  jamais  bien  étu- 
diées dans  la  nature  &dans  les  Tableaux 
des  g  ands  Martres. 

Cependant  il  a  été  heureux  pendant  /a 
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vie  :  car  il  a  trcuvé  des  peiTonnes  qui  le 
cherifloient  jufqu'au  point  de  ne  faire  pas 
tant  d'crat  de  la  force  que  de  la  délica- 
tefle ,  qui  ne  le  foucioicnt  pas  qu*il  parût 
de  la  foible(Te  dans  fcs  ouvrages ,  pourvu 
qu'il  y  eût  un  air  agréable.  Ce  n'eft  pas 
que  dans  quelques  figures  il  n'ait  fait  pa- 
roîtredes  mufcles;  maisà  confiderer  (on 
goût  de  peindre  en  gênerai  ^  il  y  a  de  la 
iiiolellè  &  de  la  langueur.  Toutefois  il  a 
eu  fes  approbateurs  ,  &  a  travaille  dans 
les  principales  Eglifes ,  dans  les  Palais  & 
les  plus  grandes  mai  Ions  de  Paris ,  où  fes 
Tableaux  Ibnt  encore  confiderez  ^  prin^ 
cîpalement  par  les  gens  qui  cheiilJent 
cette  délicatefîe  de  pinceau  dont  il  s'eft. 
fervi.  Il  a  lailfé  un  fils  qui  a  fuivi  un  au- 
tre goût  de  peindre  3  pendant  qu'il  s'y  eft 
appliqué 5  maisqui^  s'étant  trouvé  avec 
line  inclination  &  un  génie  tout  particu- 
lier pour  les  Mathemadques  ^  tient  au- 
jourd'hui un  rang  coniiderable  encre  les 
plus  fçavans. 

Après  m^être  un  peu  arrêté,  il  faut,  con- 
tînuai-je,  que  je  vous  parle  de  Louis 
BU  GuERNiER,  Tun  dcs  Anciens  dans 
l'Académie,  &  qui  a  été  un  des  plus  ha- 
biles pour  bien  faire  des  portraits  en  mi- 
niature. Quoique  vous  i'àyez  connu  aC- 
fez  paniculieremcntj)  vous  ne  ferez  pas 
fôchequeje  vous  en  entretienne,  puif. 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres. 
^ueTeftinie  que  vous  aviez  pour  fon  mé- 
rite &  poui  vertu ,  vous  fera  écouter 
favorablement  ee  que  je  vous  dirai  de 
lui.  Vous  m'avez  fouvent  témoigna:  que 
vous  ne  voyez  perfbnne  qui  eût  une  plus 
belle  phifionomie  ^  &  qui  fentît  plus  fon 
homme  de  nailïance.  Vous  fouvient-il 
que  me  parlant  quelquefois  de  fa  bonne 
mine,  de  fa  douceur  &  de  fon  afFabilicc, 
vous  me  difîez  qu'il  falloitneccirairement 
qu'il  logeât  une  belle  ame  dans  un  corps 
fi  bien  fait  ^  &  que  vous  n'étiez  pas  fur- 
pris  que  je  me  fuflè  lié  d'amitié  avec  lui> 
bien  qu^il  fût  d'une  Religion  différente 
de  la  nôtre. 

Il  eft  vrai  auflî  que  fi  je  ne  craîgnoîs 
pas  que  vous  cruffiezque  je  me  laifle  trop? 
emporter  à  mon  affeilion,  &  que  je  le 
loiie  avec  trop  d'excès,  leplaifir  que  j'ai 
de  me  fbuventr  de  lui ,  me  pourroit  faire 
étendre  fur  les  belles  qualitez  de  fon  ame;, 
&  oubliant  ce  que  j'ai  à  dire  de  fa  feiencej» 
je  ne  vous  parlerois  que  de  les  vertus^ 
car  je  n'ai  jamais  connu  aucune  perfonne 
de  fon  âge,  qui  eût  une  modération  &  une 
fàgeflfe  égale  à  la  fienne. 
eij'étois  fort  jeune,  lorfque  je  le  vis  la 
première  fois ,  &  il  n'étok  pas  encore 
beaucoup  avancé  en  âge.  J'entiois  dans 
la  curiofité  de  la  peinture,  &  je  cherchois 
à  connokre  ks  plus  habiles  en  cet  art  3 
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particulièrement  ceux  qui  travailloient 
de  miniature ,  parce  que  |e  n'étois  pas  en- 
core capable  de  juger  de  la  différence  qu'rl 
y  a  dans  toutes  les  manières  de  peindre. 
J'eus  beaucoup  de  joie  d'avoir  fa  con- 
noiflance,  voyant  qu'il  écoit  en  réputa^ 
tion  pour  bien  faire  des  portraits  ^  &  on 
peut  dire  celui  qui  réùflîlToit  le  mieux 
pour  la  relTemblance,  Car  bien  qu  il  en 
fiftquiétoient  d'un  fi  périt  volume  qu'on 
les  met  toit  dans  des  bagues ,  cependant 
ils  ne  lailloiencpasd'êrrefortreflemblans, 
&  j'admnois  alors  dans  ces  petits  ouvra- 
ges lamerveilleufeinduftrie  de  l'Ouvi  ier, 
bien  plus  que  la  force  d'elprit  des  plus 
fçavans  Peintres. 

En  effet ,  interrompit  Pymandre,  fi  la 
nature  eft  fi  admirable  dans  les  p  us  pe- 
tits animaux 5  que  PTine  cor  fidcrant  les 
différentes  formations  des  infedes ,  ne 
peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  merveilleux  que  l'induftneufe  C(  m- 
poficion  de  ces  pecits  corps,  &  fi  (  i  )  un 
Grand  Saint  n'a  pas  fait  difîîcultc  dedi-- 
re  que  Dieu  n'avoit  créé  les  plus  petits 
animaux  avec  un  lens  très-iubcil,  qu'a- 
fin  de  nous  faire  confideier  avec  plusdt^- 
tonnement&d'applîcacinn ,  1  agilitëd'u4 
ne  mouche  qui  vole ,  que  la  grandeur  du 
mouvement  d'un  cheval  qui  marche  ;  & 

(  t  )  Saint  Auguftia^ 


&  fur  les  Ouwdges  des  Peintres.  209 
nous  faire  admirer  d'avantage  le  travail 
d'une  fourmi,  que  la  force  d'un  chameau  ; 
je  ne  fuis  pas  furpris  que  vous  euflîez  tant 
d'eftime  pour  ceslorces  d'ouvrages  .  donc 
j  en  ai  vu  quelques-uns  qu'on  ne  pouvoir 
trop  prifer. 

(Quelque  plaifîr    repris- je  ,  que  je  re- 
çûflè  à  voir  travailler  du  Guernier,  ma 
joie  fur  encore  bien  plus  grande,  quand 
après  l'avoir  fréquenté  quelque  tems,  je 
m'apperçûsque  Ton  (çavoir  &  Ion  habile- 
té à  bien  peindieétoient  en  lui  les  quali« 
tez  les  moins  eftirnables,  &  qu'il  avoit 
une  beauté  d'ame  qui  furpafloit  de  beau- 
coup tout  ce  que  j'en  pourrois  dire.  De 
forte  que  (1  l'excellence  de  fon  travail 
-m'a voit  faic  rechercher  à  le  connoîcre> 
fcs  bonnes  mœurs  &  fon  mérite  perfon- 
ne!  m'engagèrent  à  l'aimer  &  à  le  voir 
fouvent.  Sa  couver fac ion  étoit  douce  & 
agréable  ,  fes  divertiflèmens  innocens  ; 
tour  étoit  ferieux  en  lui  ;  il  n^y  avoit  rien 
de  chagrin  ;  on  refpeétoit  fon  abord,  & 
on  ne  Tapprehendoit  pas  ;  il  paroillbic 
extrêmement  froid  &  retiré,  mais  civil 
de  honnête;  ennemi  des  vices,  fans  être 
ennemi  des  honnêtes  divercifferaens.  Il 
aimoit  la  mufique  ,  rouchoit  fort  bien  le 
Theorbe ,  fe  plaifoit  à  la  leibuie  des  bons 
livres,  en  jugeoit  fort  bien,  ne  parloir 
jamais  de  fa  Religion  :  s'il  parloir  de  la^ 
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nôtre  ^  c'ëtoit  d'un-e  manière  fage  &  hon- 
»crc,  &  dans  touces  Tes  aélrions  on  voyoic 
toûjouis  quelque  chofe  de  noble  &  de  ge- 
neieux.  Il  ert  vrai  qu'il  n'étoic  pas  d'une 
naifïance  balTe&obleure  Son  grand  père 
avoir  polledé  une  charge  confidcrable  dans 
le  Parlement  de  Rouen  :  mais  pendant 
les  guerres  de  la  Religion3  il  perdit  la  vie  , 
pour  vouloir  foûccnii  un  mauvais  parti, 
il  ne  laifla  qu'un  fils ,  nommé  Ale^candre , 
qui  avoit  étudié  ^  &  qui  fçavoit  un  peu 
deffiner.  Érant  encore  jeune:?  &  voyant 
tous  les  biens  de  fon  pere  au  pillage ,  il 
alla  en  Angleterre^  où  il  fut  contraint  de 
fc  mettre  à  enfeigner  les  Langues. 

Après  que  les  troubles  furent  un  peu 
appaifez,  il  revint  en  France  ,  ôc  n'ayant 
ni  Papiers  ni  titres  pour  rentrer  dans  fon 
bien  ^  il  revint  à  Paris  obligé  de  fe  mettre 
à  peindre  de  miniature.  Il  époufa  Marie 
Dophin  fille  d  un  Peintre  de  Troye ,  de 
laquelle  il  eut  plufieurs  enfans.  Louis  fût 
raîné^&  naquit  le  14.  Avril  1614.  Ayant 
perdu  fon  pered'alîcz  bonne  heure  5  il  fc 
vit  chargé  du  foin  de  fa  famille  qui  s'ad- 
donna  comme  lui  à  travailler  de  minia- 
ture. Il  eût  une  fœur  qui  en  fécondes  no- 
ces époufa  Bourdon  Peintre,  laquelle  def- 
finoit  fort  bien.  Alexandre  fon  frère  puî- 
né ,  s'appliqua  particulièrement  au  païfa- 
ge  ^  &  mourut  trois  ans  avant  lui.  Pier- 
re 


&  fur  les  Ouvrages  des  Pektres.  x  j  3 
re ,  le  plus  jeune  de  fcs  Frères  ^  a  réuflj  dans 
les  Portraits  de  miniature,  &  iorlqu'il 
mourut  il  y  a  peu  d'années,  il  étoiten 
réputation  pc  ur  la  beau  é  de  fon  tiavail. 

Quantà  Louis ,  il  lefîfta  long-iemà  aie 
marier  par  rat  ache  qu'il  avoir  à  demeu- 
rer avec  fa  mere  ,  &  la  necelîîcc  dans  la* 
quelle  il  Te  trouvoit  de  foûtcnir  ie  refte  de 
jfes  frètes  &  fœuis  ,  qui  n'étant  point  en- 
core pourvus  avoient  befoin  de  fon  alBf- 
tancc.  Enfin  il  époufà  vers  l'année  i64^» 
une  fille  de  fon  voifinage  &  de  fa  Reli- 
gion ^  qu*il  confidera  plus  pour  fa  verta 
que  pour  fon  bien.  J'étois  alors  en  Italie, 
&  à  mon  retour  je  le  tiouvai  engagé  dans 
le  mariage ,  mais  toujours  le  même  3  je 
veux  dire  toujours  fage  ^  toujours  modè- 
re ,  &  fans  ambition.  Il  s'étoit  mis  à  faire 
des  Portraits  en  émail  ;  &  comme  il  avoit 
de  l'efprit  &  un  efprit  de  Philofophie ,  il 
avoit  beaucoup  médité  fur  cette  nouvelle 
manière  d'employer  les  émaux  5  &  y  avoic 
même  fart  de  grandes  découvertes  ;  outre 
qu'il égaloit  dans  la  beauté  du  travail ,  les 
autres  ouvriers  qui  s'addonnoient  alors 
à  ce  genre  de  peindre.  Il  avoit  cet  avanta- 
ge fur  eux  de  mieux  deflîncr ,  &d'atraper 
heureufement  la  relîèmblancc^&il  avoit 
encore  acquis  des  connoiflànces  fiparticu- 
lieres  pour  la  beauté  des  émaux, qu'il  eft 
certain  que  s'il  eût  vécu  plus  long-tcmsj,  il 

aurois 


il  2  IX.  Entretien  furies  Vïes 
auroit  poufïércxcellence  de  ce  travail  plus 
loin  que  nous  ne  voyons  Mais  comme  il  é- 
toitd'une  complexion  afTez délicate,  quil 
avoit  la  poitrine  &  i'eftomach  foible  ;  fa 
vie  fedencaire>  &  une  grande  alîiduité  au 
travail  abrégèrent  les  jours ,  en  forte  qu'a- 
près une  longue  &  iangoureufe  maladie  3, 
il  mourut  le  r(?.  Janvier  1655.  Cefutdans 
ces  derniers  momens  qu'il  fit  paraître  en- 
core plus  de  vertu  j  &  je  vous  avolie  que 
ce  me  fut  une  douleur  extraordinairemenc 
fenfible  de  me  voir  privé  d'une  perfonne 
que  j'avois  beaucoup  chérie  ,  &  de  voir 
une  perte  en.iere  de  tant  de  rares  qualitcz 
que  j'avois  admirées  en  lui ,  &dont  j'cfpe- 
lois  toujours  qu'il  feroit  un  bon  ufagc  dans 
uneautre  Reîigionque  celleoùil  cftmort. 

Ne  renouvelions  pas>  interrompit  Py- 
mandre,  nos  douleurs  parle  fou  venir  des 
ajfîliâions  paiïees.  Vous  fçavez  combien 
je  relîentis  fa  perte,  &  combien  de  fois 
nous  en  avons  parlédepuis^  croyant  qu'en- 
fin un  efprit  lî  réglé  le  lailTeroit  toucher 
aux  lumières  de  la  foi  &  de  laraifon.  Mais 
finifTons  nos  plaintes  ,  &  continuez:,  je 
vous  prie  ^  de  parler  de  fes  ouvrages  ^  oiî 
d'examiner  les  talens  des  autres  Peintres 
qui  font  morts  après  lui. 

Quoique  Du  Guernier,  repartis- je, eue 
de  concurrens  très -habiles ,  il  eft  vrai  que 
pour  la  force  Scia  reffemblance  d'une  tctej 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 1  j 
il  Temporcoit  fur  tous  les  autres,  dont  les 
manières  étoient  allez  différentes  de  la 
fîenne.  Il  ne  fe  fervoit  point  de  blanc  >  & 
pointilloit  tout  fon  ouvrage  fur  le  vélin  , 
comme  faifoit  auffien  ce  rems-là  le  Pere 
Saillant Auguftin  ,  qui  avoit  de  la  réputa- 
tion. Haafs'couchoit  du  blanc  fur  fon  vé- 
lin y  &  cherchoità  imiter  la  manière  d'O- 
livier &  de  Coupre  qui  travaiiloient  avec 
eftinie  en  Angleterre.  Du  Guei  nier  a  fait 
plufieurs  Portraits  du  Roi  &  de  toutes  les 
perfonnes  de  la  première  qualité.  Lorlque 
le  Duc  deGuife  alla  à  Rome,  il  emporta 
un  livre  de  prières  ^  où  DuGuernier  avoic 
repreienté  en  Saintes,  toutes  les  plus  belles 
Dames  de  la  Cour  peintes  au  naturel. 

Mais  palîons  aux  autres  Peintres  qui 
ont  encore  eu  place  dans  TAcadémie  &C 
afin  d'avoir  le  tems  d'achever  ce  que  j'ai  à 
vous  en  dire  ^  ne  nous  arrêtons  qu  à  ceux 
dont  vous  voulez  être  inTormez  davan- 
tage. 

Michel  Corneille,  Elevé  de  Voiiët, 
confervoit  beaucoup  delà  manière  de  fon 
Maître.  Ilavoit  été  des  Anciens  dans  l'Aca- 
^mie,  &  faifoit  la  charge  de  Reébeur  lorf. 
qu  il  mourut  en  1(^64.  âgé  de  an.  Il  y 
a  des  ouvrages  de  lui  dans  l'Eglife  des  Je- 
fuites  de  la  rué  Saint  Antoine  ^  &  en  plu- 
fieurs  autres  lieux.  L'on  voit  auflî  plufieurs 
^apilferies  exécutées  d'après  fes  delîeins. 
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Michel  DoRicNiécoic  de  Saint  Quen- 
tin. Après  avoir  travaillé  long  tems  Tous 
Voûet ,  il  époufa  une  de  Tes  fii  les.  Il  a  peine 
dans  les  apparteraens  du  Château  de  Vin- 
cennes  ,  &  a  beaucoup  gravé  d'après  les 
tableaux  de  fon  beau  pe.e.  Il  exerçoic  la 
charge  de  Pro'eflcur  dans  TAcadémieJorf. 
qu'il  mourut  en  i66^.  âgé  de  48»  ans  6, 
mois. 

L'année  fuivante  mourut  Le  Bicheurj, 
qui  étoit  aullî  Profellèur.  Il  peignoit  fore 
bien  les  Perfpedives  >  &  €n  a  fait  impri- 
mer un  Traité. 

Jacques  Sarasin  de  Noyon  mourut 
dans  la  mcme  année.  Il  étoit  Peintre  ôc 
Sculpteur.  Il  fut  un  des  plus  anciens  dans 
l'Académie  ,  &  exerça  la  charge  de  Rec- 
teur. Ses  ouvrages  de  Sculpture  Ibntcon- 
lîderables^  &  Ton  eftime  beaucoup  un  Cru- 
cifix qu'il  a  fait  à  Saint  Jacques  de  la  Bou- 
cherie. 

Nicolas  de  Plate-Montagne mou- 
rut dans  ce  tems-là.  Il  faifoit  fort  biende? 
Mers  &  du  PaïTage. 

Plufieurs  autres  Peintres  ne  lefiivécu-^ 
rcnt  pas  long-tems  ;  comme  Jean  BiAN^i 
cHARxqui  travailloit  à  l'Hiftoire;  Van- 
mol  qui  faifoit  desHiftoires  &  des  Por- 
traits; Lanse  ,  habile  pour  le  paiTage  ^  les 
fleurs  &  les  fruits;  Le  MoYNEqui  pei- 
gnoit auflî  des  fleurs  &  des  fruits. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 1  y 
Les  Nains,  frères,  faifoienc des  Poi traies 
ôc  des  Hiltoires ,  mais  d'une  manière  peu 
noble  ,  icprefencanr  louvenc  des  fujets 
fimpl  s  &  fans  beauté. 

J  ai  vu  ,  interrompit  Pymandre  ,  de 
leurs  tableaux  :  mais  j'avoiie  que  je  ne 
pouvois  m'ar:êter  à  confiJeier  ces  lujets 
cl'a<îlions  balles  iSc  (ouvent  ridicules. 

Les  ouvrages,  repris- je,  où  Telprît  a 
peu  de  part,  dcvicncnt  bien-tôt  ennuyeux. 
Ce  n'eft  pas  que  quand  il  y  a  de  la  vrai- 
femblance,  6c  que  les  choies  y  font  expri- 
mées avec  art ,  ces  mêmes  chofes  ne  îiir- 
prennent  d'abord,  &  ne plaifent  pendant 
quelque  tems  avant  que  de  nous  ennuyer  : 
c'eft  pourquoi  comme  ces  fortes  de  pein- 
tures ne  peuvent  divertir  qu'un  moment 
6c  par  intervalle,  on  voit  peu  de  perfon- 
nés  eonnoillàntes  qui  s'y  attachent  beau- 
coup. 

MouELLON  travailloit  à  des  Hiftoîres 
pour  des  tapiilèries,  de  même  que  Char- 
ges Pers  o  n  Lorrain  ^  qui  a  été  Redeur ,  & 
dont  la  manière  tenoit  de  celle  de  Vouët , 
fous  lequel  il  avoit  beaucoup  peint.  Il 
mourut  en  i66j. 

Thibault  Poiss ANd*AbeviIIe,& 
Girard  VANOSBXAxde Bruxelles,  Sculp- 
teurs, moururent  en  ié68.  Vanobftat  fai« 
fbit  la  fondion  de  Rcdteur  dans  l'Acadé- 
mie. Il  étoit particulièrement  recommen- 
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dable  pour  bien  faire  des  bas-reliefs.  Il 
travailioicauffi  (iir  l'yvoire  ,  &  il  y  a  plu- 
fleurs  pièces  de  la  façon  dans  lecabiner  du 
Roi.  Ce  fur  pour  îui  que  M.  de  Lamoi- 
gnon , aujourd'hui  Av(  ïcat  General , plaida 
dans  la  Grand' Chambre  une  caî^le  célè- 
bre ,  le  premier  Detembrei6(^7.où  avec  . 
uneéloquence  admirée  de  tout  le  monde, 
il  releva  avantageufemcnt  la  Peinture  & 
la  Sculpture  ,  comme  vous  pouvez  avoir 
vu  par  le  Piaidoyé  qui  en  fuc  imprime 
alors. 

Nicolas  Mignard  ^  qui  mourut  dans 
-  la  mêmeannée  ,  croit  un  des  Peînrres  donc 
nous  cherchons  à  examiner  les  bonnes  qua- 
litez.Sinousconfiderons  bien  les  derniers 
qui  font  morts,  nous  en  trouverons  de 
deux  forces.  Les  uns ,  pour  exprimer  leurs 
penfces  j  fe  font  fervi  d'une  manière  fini- 
pie  &  ferrée.  Les  autres  qui  ont  eu  un  gé- 
nie plus  élevé  5  ont  peint  avec  plus  d'éclac 
&  plus  d'étendue  :mais  quoique  les  pro- 
duélions  d'efprit  fublimes  &  magnifiques 
foient  les  plus  çonfiderables  ,  les  autres 
néanmoins  peuvent  être  excellentes  dans 
leur  genre ,  &c  d*uae  bonté  qui  les  doit 
faire  eftimer.  Dans  ces  deux  différentes 
manières  il  y  a  des  extrémitez  à  éviter. 
Un  Peintre  naturellement  fimple  &  lerré 
dans  (es  ouvrages,  doit  prendre  garde  à  ne 
-pas  tomber  dans  Tindigence  &  dans  la 
if  ^  pauvre- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  iij 

pauvreté,  &:  un  cfpric  plus  vif &plus  éle- 
vé doit  fe  défendre  de  l'enflure  &  des  mou- 
vemens  trop  forts  &  trop  agirez.  Nicolas 
Mignard  inventoit  facilement,  peignoic 
avec  grâce  j  &  comme  il  n'avoic  pas  uti 
génie  propre  à  expiimer  de  fortes  paffions, 
il  s'abftenoit  de  reprefenter  des  adions 
violentes  II  paroifloic  toujours  doux  &C 
modéré  dans  Tes  tableaux  où  il  n'y  a  riea 
qui  ne  fbit  corre£b  &  agréable  3  &  quoique 
Ton  n'y  voye  pas  un  cara£tere  véhément 
qui  jette  le  trouble  dans  les  ames  ,&  qu'il 
ait  même  fouvent  dans  les  adtions  de  les 
figures  ,  plus  de  tranquillité  qu  il  ne  fauc 
pour  émouvoir  puillàmment  les  efprits  : 
toutefois  les  nobles  expreflîons ,  les  beaux 
airs  de  têtes ,  &  l'excellence  de  fon  pin- 
ceau >  touchent  les  yeux  avec  tant  de  dou- 
ceur ,  qu'on  fe  troue  au(îî-tôt  emporté  pac 
les  grâces  différentes  dont  fes  ouvrages 
font  remplis. 

Il  étoit  né  à  Troye  en  Champagne,  Sc 
îiTu  d'une  honnête  famille.  Son  pcre  nom- 
mé Pierre  )  après  avoir  porté  vingt-ans  les 
armes  pour  le  fervice  du  Roi,  ie  maria, 
&  de  fon  mariage  eut  trois  garçons ,  dont 
deux  firent  paroître  dès  leur  jeuneflè  une 
inclination  extraordinaire  pour  la  Pein- 
ture, Auflî  dans  la  fuite  (e  font  -  ils  fait 
aflczconnoître ,  &  fe  font  diftingez ,  l'aînc 
nomme  Nicolas  %  parle  npm  db  Nlignard 
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d'Avignon  ;  &  Taucie  nommé  Pierre,  qui 
travaille  encore  aujourd'hui  avec  tant  de 
réputation,  par  celui  de  Mignardde  Ro- 
me. Nicolas  fit  fes  premières  études  fous 
le  plus  habile  Peintre  qui  fût  alors  à  Troye. 
Il  y  demeura  quelque  tems  :  mais  comme 
fon  pere  connut  la  force  de  fbn  génie ,  ne 
voulant  rien  épargner  pour  fon  avance- 
ment 5  il  rôta  de  chez  fon  premier  Maître 
pour  le  faire  inftruire  dans  une  meilleure 
école.  Fontainebleau  étoit  celle  ou  tous 
les  jeunes  hommes  alloient  pour  étudier  y 
tant  àcaufedes  ouvrages  deFreminet  que 
Ton  reg^irdoit  alors  avec  eftime^qu'à  eau- 
ïê  de  ceux  du  Primatice  &  de  plufieurs 
autres  tableaux  dont  cette  Royale  Maifbti 
étoit  décorée.  Après  s'être  attaché  pendant 
quelques  années  à  deflîner  &c  à  peindre, 
comme  il  avoit  une  forte  paflîon  de  voir 
l'Italie ,  il  alla  à  Lyon ,  où  il  s'arrêta  quel- 
ques tems  à  travailler  pour  des  particu- 
liers. De  là  il  paffa  en  Avignon  ,  àdeflein 
de  s'embarquer  à  Marfeille >  ou  à  Toulon  : 
ftiais  il  y  fut  encore  retenu  pendant  fîxfe- 
maines  y  8c  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  d'en 
partir:,  Monfieur  de  Montréal,  l'un  des 
principaux  Seigneurs  de  ce  païs ,  l'obli- 
gea par  beaucoup  d'honnêtetez  &  de  con- 
ditions avantageufes  à  retarder  fon  voya- 
ge, &  à  demeurer  chez  lui  pour  peindre 
h  Galerie  d'une  maifon  confiderable  qu'il 

avoit 


&  fur  le^  Ouvrages  des  Peintres.  115) 
avoit  nouvellement  fait  bâtir.  Il  eft  vrai 

que  Mignard  s'engagea  avec  d'autant  plus 
de  facilité  à  ce  Seigneur  qu'il  étoit  déjà 
attaché  d'inclination  à  une  jeune  fille  d'A- 
vignon dont  il  étoit  devenu  amoureux^de 
forte  qu'il  entreprit  cet  ouvrage  ^  où  dans 
une  fuite  de  tableaux  il  reprefenta  le  Ro- 
man de  Théagene  &deCariclée.  Les  foins 
qu'il  apporta  à  bien  peindre  ^  &:  en  même 
tems  à  entretenir  fes  nouvelles  inclina- 
tions y  lui  acquirent  l'eftime  de  tout  le 
monde  &  la  bienveillance  du  pere  ôc  de 
la  mere  de  fa  maîtrelîe.  Mais  ia  nouvel- 
le paffionn'empêchoit  pas  celle  qu'il  avoic 
d'aller  à  Rome.  Le  defir  qu'il  fit  paroîrre 
de  vouloir  fe  perfedionner  dans  fon  art, 
obligea  la  fille  qu'il  aimoit  y  &  fes  parens» 
à  lui  permettre  de  faire  ce  voyage  3  &  à 
lui  donner  le  tems  qu'il  leur  demanda» 
Ce  fut  pour  lui  une  occafion  favorable  , 
qu'ayant  achevé  la  Galerie  3  le  Cardinal 
de  Lyon  pafîanten  Avignon,  logea  chez 
Monfieur  de  Montréal,  qui  lui  pre/enta 
Mignard  ,  ÔC  le  recommenda  à  fon  Emî*- 
nencequi  en  avoit  déjà  conçu  de  l'eftime, 
ôc  qui  le  reçue  à  fa  fuite  pour  aller  à  Ro- 
me. Lqrfque  Mignard  y  fut  arrivé,  &C 
qu'il  fe  vit  au  milieu  de  tant  de  beautez 
après  lefquelles  il  avoit  foupiré^  il  ne  fon- 
gea  qu'à  en  jouir  :  mais  d'un  autre  côté 
penfant  à  ce  qu'il  avoit  laiflé  en  Avignon  ♦ 
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&qui  parrageoit  (es  affections,  c  etoît  avec 
un  empreflemenc  extraordinaire  qu'il  tâ- 
chôitdedcrober  5s'ilfaucainfîdiL*c,rart& 
la  fcience  qu'il  voyoic  dans  tous  les  plus 
beaux  ouvrages  qui  fe  prefentoient  à  lui .  Il 
travailla  pendant  deux  ans,  qui  neluifem- 
blerencpas'un  tems  trop  long  pour  fes  étu- 
des :  mais  les  tendrefîes  de  fbn  cœur  s'oppo- 
/ânt  aux  plailîrs  de  Tefprit ,  lui  firent  at- 
tendre avec  impatience  le  terme  qu'il  s'é- 
toit  prefcrit ,  qui  ne  fut  pas  iî-tôt  atrivc 
qu'il  fortit  de  Rome,  pour  retourner  en 
Provence ,  où  il  conclut  {on  mariage  au 
grand  contentement  de  tous  fes  amis,  qui 
fouhaitoient  avec  paflîon  de  le  voir  arrê- 
té en  ce  païs-la.  Il  y  avoir  déjà  vingt-ans 
fu*il  y  étoit  établi  ^&  qu'il  travail loit  avec 
réputatioxi^  lorfquele  Roi  paffà  par  Avi- 
gnon en  1 6  j  9»  pour  (on  mariage  avec  l'In- 
fante d'Efpagne.  Comme  toute  la  Cour 
y  fé journa  trois  lemaines  j,  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  qui  avoitété  Vice  légat  d'Avignon  , 
Se  qui  pendant  fon  Gouvernement  avoit 
connu Mignard^  &  l'avoir  honoré  de  fon 
aflfedtion  ,  fe  fouvint  de  lui  &  l'envoya 
chercher.  Après  lui  avoir  donné  beaucoup 
de  marques  d^cftime ,  il  defira  de  voir  fes 
derniers  ouvrages.  Il  s'apperçût  bien-tôt 
du  progrès  qu'il  avoit  fait ,  &  fat  lî  con- 
tent qu'il  fouhaita  d'avoir  une  féconde 
fois  fon  Portrait  de  fa  main.  Je  vous  laiflè 


&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres,  xu 
k  penfer  fi  Mignard  fut  bien  aife  d'une  oc- 
cafionfi  avancagcufe,  qui  ne  pouvoic  que 
le  rendre  encore  plusconfiderable  dans  la 
Province.  Il  ne  manqua  pas  aulîî  d'obéir 
pondtuellement  aux  ordres  de  fbn  Emi- 
nence,  ôc  à  faire  fes  efforts  pour  fe  furpaflèr 
d^ns  ce  dernier  ouvrage.  Il  le  fit  en  effet  ^ 
&  le  Roi  &  la  Reine  qui  le  virent  des  pre- 
miers, avouèrent  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien 
faire  de, mieux,  &c  réfolurent  de  faire 
yepjr  Mignard  à  Paris,  auffi-tôt  que  Leurs 
Majeftez  feroient  de  retour. 

La  réputation  que  le  Portrait  du  Cardi- 
nal trouva  parmi  les  Courcifans  ,  donna 
envie  à  cinq  ou  fix  Seigneurs  des  plus  cu- 
rieux de  fe  faire  peindre  :  mais  comme  le 
tems  de  leur  fejour  n'ctoit  pas  aiïèz  long 
pour  pouvoir  faire  achever  entieremenc 
leurs  Portraits ^  il  finit  feulement  les  rêres , 
terminale  refte  à  fon  loifir,  &C  les  envoya 
cnfuircàParis. 

Cependant  fi  tôt  que  le  Roi  fut  de  re« 
tour  de  fon  voyagp,  le  Cardinal  n'oublia 
pas  à  faire  fouvcnir  Sa  Majefl:édu  defîèin 
qu'elle  avoic  fait  d'appeller  Mignard 
à  Paris.  Elle  lui  envoya  une  lettre  de  ca- 
chet^ &  dequoi  fournir  aux  frais  de  fon 
voyage  ;  &  Mignard  de  (on  côté  fe  rendit 
à  Fontainebleau,  où  il  eut  l'honneur  de 
faluër  le  Roi,  &de  remercier  le  Cardinal 
"des  boutez  qu  il  avoit  pour  lui.  Il  fe  pré- 
K  iij  parole 
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paroit  à  travailler ,  lorfque  fon  Eminence 
tomba  malade  j&  bien  que  d'abord  on  ne 
crût  pas  fa  maladie  dangereufe,  toutefois 
elle  continua  pendant  tout  l'hy  ver,  &  aug- 
menta de  forte  qu'il  mourut  au  Bois  de 
Vincennes  au  mois  de  Mars  1661.  Cette 
mort  mit  le  deuil  à  la  Cour  qui  revint  à  Pa- 
ris^où  quelque  tems  après,  Mignard  com* 
mença  de  travailler  aux  Portraits  du  Roi 
&  de  la  Reine.  Leurs  Majeftez  en  furent 
fîfatisfaices,  que  le  Roi  lui  ordonna  d'en 
faire  plufieurs  pour  envoyer  dans  les  Païs 
étrangers.  La  plupart  des  grands  Seigneurs 
voulurent  auflî  en  avoir  des  copies  ,  ôc  à 
Tenviles  uns  des  autres  defirerent  d'être 
eux-mêmes  peints  de  fa  main  :  ce  qui  fut 
caule  qu'il  demeura  quelque  tems  fans  fai- 
re autre  chofe  que  des  Portraits  contre 
fon  inclination  qui  le  portoit  beaucoup 
plus  à  peindre  des  fujets  d'hiftoires.  huSi 
re  lai(lbit-il  pas  de  travailler  de  tems  en 
tems  à  des  tableaux  d'Autel  y  &c  à  quelques 
autres  qu'on  lui  demandoit  pour  envoyer 
en  Provence.  Il  fit  deux  grands  tableaux 
pour  laChartreufe  de  Grenoble  j,  où  il  re- 
prefenta  le  Martyre  que  plufieurs  Char- 
treux endurèrent  en  Angleterre  fous  le  rè- 
gne du  Roi  Henry  VIII.  qui  les  fit  cruel- 
tement  mourir  à  Londres  ;  &  comme  fon 
mérite  &  fa  réputation  augmentoient  tous 
les  jours ,  il  fut  un  des  Peintres  que  l'on 

choific 
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choîiîc  pour  peindre  aux  Tuileries.  Il  eût 
en  partage  le  petit  appartement  bas  du 
Roi  qui  regarde  fur  le  jardin.  Vous  fçavez 
quelle  eft  la  difpoficion  de  tous  ces  lieux  , 
&  je  ne  doute  pas  même  que  vous  ne  vous 
ibuveniez  bien  de  ce  qu'il  a  reprefenté. 

Je  vous  avoiie  :>  repartit  Pymandre,  que 
je  n'ai  prefentement  qu'une  idée  confufè 
des  Peintures  qu'on  y  a  faites ,  &  vous  me 
ferez  plaifii  de  me  faire  fbuvenir  de  celles 
de  Mignard, 

Il  faut  donc  vous  dire,  rcpondis-je, 
que  le  Platfond  de  la  Chambre  du  Roî 
femble  être  percé ,  6c  que  par  cette  feinte 
ouverture  qui  eft  de  figure  ovale  ^  l'on 
croit  voir  le  Ciel  ;  &  fur  des  nuages  plu- 
lîeurs  figures.  La  principale  eft  Apollon# 
Il  eft  aflîs  fur  un  fiége  d'or  fait  à  l'antique. 
D'une  main  il  tient  une  Ly  te ,  &  de  l'autrie 
le  Ple6bre ,  pour  me  fer  vir  de  ce  mot j,qui  foc 
d'archet,  &  avec  lequel  on  touche  les  cor- 
des. L'air  de  fonvifage  eft  doux&  agréable; 
&  fa  chevelure  blonde  ,  èc  environnée  de 
lumière,  répand  autour  de  lui  un  certain 
éclat  qui  le  diftingue  des  autres  Dieux. 

Comme  le  Peintre  a  prétendu  qu'Apol- 
lon &  le  Soleil  ne  font  qu'une  même  Di- 
vinité j  Apollon  eft  environné  du  Zodia- 
que, &  derrière  lui , dans  une  diftance  aflez 
éloignée,  l'on  apperçoitfe  chevaux  que 
de  belles  filles  atellent  à  fon  char. 
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Au-deffbus  font  quatre  figures  de  fenî- 
mes  ^quireprefentcntles  quatre  Saifons. 

Sous  ces  différentes  images^  l*on  a  vou- 
lu figurer  Apollon, c'eft-à-dire>  le  Soleil, 
^ans  le  plus  bel  endroit  de  fa  courfe  ^  & 
lorfqu élevé  au  plus  haut  du  Ciel,  il  ré- 
pand fes  rayons  fur  la  terre  :  &  de  mêmç 
que  leSoleil  étant  dans  le  Solfticede  l'Eté 
éc  dans  fon  midi  ,  femble  être  arrêté  & 
comme  aflîs  dans  fon  Trône  pour  confî- 
derertourela nature,  le  Peintre  a  éloigné 
fes  chevaux  que  les  heures  accommodent, 
parce  qu'yen  effet  dans  la  faifon  de  TEté  , 
&  principalement  fur  le  milieu  du  jour  y 
il  lemble  que  le  Soleil  s'arrête ,  &  que  les 
heures  Ibient  plus  long-tems  à  venir  qu'en 
une  autre  iaifon. 

Apollon  a  le  corps  prefque  nud ,  à  eau- 
fe  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  découvert  &  de 
plus  vifible  à  tout  le  monde  que  le  Soleil* 
Il  eft  feulement  environné  d'un  manteau 
de  pourpre  rehauflë  d'or,  pour  reprefen- 
ter  le  feu&  la  lumière  dont  leSoleil  efl  la 
fourcc.  Sa  Lyre  marque  l'harmonie  avec 
laquelle  le  Soleil  difpofe  les  faifons  :  c'eft 
pourquoi  ont  les  voit  rangées  autour  de 
lui  dans  l'ordre  qu'elles  gardent  inviola- 
blement. 

Celle  qui  efl  couronnée  de  fîeurs  ,  & 
qui  en  répand  fur  la  terre,  reprefente  le 
Printemps,  Comme  le  Printemps  infpire 
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de  l'amour  à  toute  la  nature ,  il  eft  peint 
fous  l'image  d'une  jeune  fille  fi  belle  &  fi 
agréable,  qu'elle  charme  tous  ceux  quik 
regardent.  Il  n'y  a  perfonnc  qui  d'abord 
ne  la  prenne  pour  Venus ,  la  voyant  fi  ac- 
complie &  de  plus  accompagnée  d'un 
jeune  enfant  qui  a  des  ailes  au  dos ,  &  qui 
porte  une  corbeille  pleine  de  fleurs.  Ce- 
pendant le  deflèin  du  Peintre  a  été  de  re- 
prefentcr  laDëeflc  Flore  qui  préfide  à  cet- 
te faifon ,  &  par  cet  enfant  le  vent  Zephi- 
rc  dont  les  ailes  font  femblables  à  4:elles 
d'un  papillon  ,  &  différentes  de  celles 
qu'on  donne  d'ordinaire  à  l'amour.  Et  par- 
ce que  le  Zephire  eft  un  vent  doux  &  frais 
qui  contribue  à  la  naiffance  de  toutes  cho- 
ies y  ôc  qui  fèmble  lui-même  naître  avec 
Tannée  >  il  eft  peint  fous  la  forme  d'un 
jeune  enfant. 

Auflî  l'on  peut  remarquer  que  les  ha- 
bits, les  parures,  &  l'état  auquel  on  a  repre- 
fenté  Flore  ,  conviennent  admirablement 
bien  à  ce  qu'on  a  voulu  exprimer  par  cette 
figure.  Car  on  voit  qu'elle  a  prefque  tou- 
te la  gorge  découverte,  parce  que  dans  cet- 
te/àifon  la  terre  commençant  à  s'éveiller 
&  à  lever,  s'il  faut  ainfi  dire,  paroît  corn- 
meàdemi-nuë.  Lerefteeftcachéd'unerob- 
be  blanche  j,  qui  figure  le  Printemps,  qu'un 
Poëte  Grec  (  i  )  appelle  Blanc  >  lorfqu'il 
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veut  figmfiei'  la  plus  belle  faifon  de  Tan* 
née.  Son  manteau  eft  verd  ,  mais  il  eft 
fait  de  telle  manière  >  qu'il  lemble  tilfude 
différentes  fortes  de  verds  >  pour  reprefen- 
ter  com,me  dans  cette  nouvelle  faifon  la 
terre  eft  couverte  d'herbes  &  de  plantes , 
dont  le  différent  verd  fait  une  agréable 
variété. 

La  figure  qui  reprefente  l'Ere  j>  eft  au- 
deffous  du  Lion  qui  paroît  dans  le  Zodia- 
que :  elle  eft  la  plus  proche  d'Apollon  > 
parce  qu'en  effet  c'eft  elle  qui  reiTent  plus 
que  toutes  les  autres^»  les  effets  de  fa  lumiè- 
re &  de  fa  chaleur. 

Elle  n'a  qu'une  petite  robbe  de  gaze 
blanche  que  les  rayons  du  Soleil  )aunifïènt 
fur  lesextrémitez.  Cette  robbe  tombe  né- 
gligemment de  delîus fes  épaules,  &  en 
découvre  une  partie  aufîî-bien  que  de  fes 
bras,  La  faucille  qu'elle  tient ,  &  la  ger- 
be de  bled  qui  eft  proched'elle  ,  fîgnifîent 
le  tems  de  la  moiflon,  qui  eft  comme  fou 
appanage.  Ce  manteau  de  drap  d'or  fur 
lequel  elle  eft  aflife  5  &  dont  Tinégalité  d:€S 
plis  caufedifFerens  jours  &  divers  reflets, 
reprefente  la  campagne  qui  en  Eté  paroît 
comme  une  Mer  doucement  agitée  y  Sc 
dont  les  pecices  ondes  femblent  être  d'un 
or  liquide. 

L'autre  figure  ,  qui  a  Tair  d'une  Bac- 
cânce  étant  faite  pour  reprefenter  l'Au- 
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tomne,  le  Peintre  lui  a  donné  dcs^ar- 
qiies  qui  lui  conviennent  parfaitement. 
Car  comme  dans  ce  tems-là  le  Soleil  com- 
mence à  s'éloigner,  &  que  les  vapeurs  qu'il 
a  élevées  de,  la  terre  pendant  l'Eté  y  s'é- 
pailîîflènt  en  Tair ,  &  nous  privent  fou-? 
vent  des  rayons  de  cet  Aftj  e ,  on  voit 
que  cette  femme  n'eft  fortement  éclairée 
qu'en  certaines  parties ,  &  que  le  reftre  eft 
d'une  demi-teinte  quifert  à  faire  paroîtrô 
dans  la  dilpofîcion  de  tout  le  tableau,  un  a- 
gréable  contrafte d'ombres  &  de  lumières» 

Elle  eft  couronnée  de  feuilles  de  vigne  : 
d'une  main  elle  prefïedes  raifinsdans  un# 
coupe  d'or  qu'elle  tient  de  l'autre  main. 
Son  habit  eft  de  pourpre  violet^approchant 
de  la  couleur  des  fruits  de  la  faifon. 

Pour  l'Hy ver ,  on  l'a  reprefenté  par  cet- 
te vieille  qui  eft  plus  éloignée  d'ApoUoil 
que  les  autres  figures.  Au  lieu  que  celle 
de  l'Eté  eft  toute  éclairée  de  la  lumière 
du  Soleil ,  celle-ci  en  eft  prefque  privée ,  & 
ne  paroît  qu'à  mi-corps ,  pour  marquer  les 
jours  d'Hyver  fî  courts  &  fi  fombres. 

Mais  s'il  y  a  de  l'oppofirion  entre  ce$ 
deux  figures  en  ce  qui  regarde  la  lumière 
&  les  ombres^  il  n'y  a  pas  moins  de  diffé- 
rence entre  les  traits  du  vifage  de  cette 
vieille  &c  ceux  de  la  jeune  Flore.  Cepen^ 
dant  le  Peintre  n'a  pas  moins  fait  paroître 
jfon/çavoir  àbien  reprefenter  une  vieillcf- 
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fe  décrépite  ,  que  lorfqu'il  a  répandu  fiir 
le  vifage  de  cette  autre  figure  les  charmes 
d'une  jeune  beauté.  Et  comme  la  terre, 
lorfque  le  Soleil  en  eft  éloigné  pendant 
i'Hyver ,  n'a  de  chaleur  que  ce  qu'elle  en 
confervedansfes  entrailles,  on  a  reprefen- 
té  cette  figure  tenant  du  feu  dans  un  brâ- 
fier. 

Dans  le  mêmePlatfond  de  cette  chàm- 
bre,&  à  côté  de  cette  ouverture  feinte  dont 
je  viens  de  parler,  il  y  a  deux  tableaux 
qui  font  comme  attachez  &  peints  fur  un 
fond  d'or.  Celui  du  côté  de  la  porte  repre- 
lènte  Apollon  fur  un  amas  de  nuées,  qui 
d'une  main  tenant  un  arc  ,  &  de  l'autre 
une  flèche,  tire  fur  des  Cyclopes  quifuyenc 
&  tachent  à  /e  fauver  fous  une  roche.  Il 
y  en  a  trois  de  morts  fur  le  devant  du  ta- 
bleau, &  deux  autres  que  l'on  voit  dans 
le  lointain  qui  fcmblent  courir  du  côté 
de  la  Mer. 

Ces  figures  étant  pre/que  toutes  niîës , 
&  d'une  couleur  convenable  à  des  forge- 
rons ,  le  Peintre  a  pris  foin  d-e  bien  rcpre- 
ienter  toutes  les  parties  d'un  corps  fort& 
robufte,& d'exprimer  dans  le  dos, dans  les 
bras,&  dans  les  autres  membres ,  les  dif- 
ferens  effets  des  nerfs  &  des  mufcles  fèJon 
la  difpofition  de  fes  figures ,  &  les  adîions 
gu  il  leur  fait  faire. 

Il  n'âpas  gardé  cette  conduite  dans  ce 
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fcul  tableau,  mais  encore  dans  celui  qui 
cft  à  Tautre  bouc  du  Platfond  du  côté  des 
fenêtres,  où  il  a  rcprefenté  Apollon  dc 
Diane  qui  exercent  leur  vengeance  fur  les 
cnfans  de  Niobé,  que  fa  beauté  &  fès 
profperirez  avoient  rcnduëfi  pleine  dc  va- 
nité &  d'orgueil ,  qu'elle  avoir  eu  Tinfo- 
lence  defc  comparer  à  Latone. 

Apollon  &  Diane  paroifTent  en  l'air  fur 
des  nuages.  Diane  eft  vétuë  d'un  habit 
blanc  avec  un  carquois  fur  les  épaules  & 
un  arc  à  la  main ,  toute  prêre  à  décocher 
une  flèche.  Pour  Apollon,  il  en  vient  dc 
tirer  une  ,  &  le  coup  paroîc  dans  un  des 
fils  de  Niobé ,  qui  blené  à  mort  tombe  de 
delîus  fon  cheval, 

Ceft-là  qu'on  voit  de^expreflîons  dcu- 
lourcufes  >  &  de  quelle  force  ces  Divinitez 
jaloufes  de  leur  gloire  ^  puniflènt  Pinjure 
qui  leur  a  été  faite  Cependant  on  ne  laif- 
fe  pas  d'appercevoir  de  la  beauté  parmi  le 
fang  &  les  bleifures.  La  douleur  qui  eft  û 
fortement  peinte  fur  le  vifage  de  Niobé  > 
Se  la  mort  même  lî  bien  exprimée  fur  ce- 
lui de  fa  fille  ^  n'ont  point  encore  effacé  les 
traits  qui  rendoientfi  agréable  cette  jeune 
fille >&  qui  donnoient  à  cette  malheureu- 
fe  meie  tant  de  vanité  &de  préfomption* 

Comme  ces  deux  tableaux  font  faits 
pour  parer  cette  chambre  ^  &  pour  hono- 
rer Af  ollon  qui  y  préfide  ^  &  q^ui  femble 

y 


i  jo     IX.  Entretien  fur  les  Fies 

y  répandre  fa  lumière  par  Touvercure  dit- 
Placfondj  c'eft  encore  avec  le  même  dei^ 
fein  qu  on  a  orne  l'alcove  de  deux  autres 
fujets  qui  font  peines  d'une  femblable  ma- 
nière. Dans  Tune  on  a  reprefenté  le  fup- 
plice  de  Marfyas  ,  &dans  Tautre  le  châti- 
ment de  Midas  qui  avoit  donné  fon  ju- 
gement en  faveur  de  Pan. 

Toutes  ces  Peintures  tirées  de  l'Hiftoîre 
d^ApoUon y  conviennent  au  Soleil,  &  ou- 
tre cela  elles  font  des  images  emblémati- 
ques des  belles  a£tions  du  Roi.  Ceft  Sa 
Majefté  qu  on  doit  confidercr  dans  le  ta- 
bleau du  milieu  fous  la  figure  d'Apollon  ; 
c'eft  elle  qu'on  voit  environnée  de  gloire  ; 
c'cft  elle  qui  paroît  élevée  au-defTus  de 
toutes  chofes,  &  qui  par  fa  dignité  &par 
fes  hautes  qualitez  répand  fes  lumières  fur 
la  terre  ^  &  fe  fait  admirer  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

Parles  quatre  tableaux  particuliers  qui 
font  peints  fur  un  fond  d'or  ,  le  Peintre 
a  prétendu  donner  quatre  enfeignemens 
confiderables.  Car  par  les  Cyclopes  qu'A- 
pollon ne  punit  de  la  forte  que  pour  avoir 
rorgé  les  foudres  dont  Jupiter  fe  fervit 
contre  Efculape  ,  on  peut  voir  dans  quel 
péril  fe  trouveroient  de  femblables  terne-* 
raires,  dont  l'imprudence  les  porteroit  à 
donner  fecours,  &  à  fournir  des  armes  aux 
ennemis  de  Sa  Majefté. 
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UHiftoire  de  Niobé  montre  la  perce 
inévitable  de  ceux  qui  manqueroient  au 
refped  qu'ils  doivent  à  la  perfonne  facrée 
d'un  fi  puiflant  Monarque* 

Le  châtimentde  Marfyas  eft  une  image 
delà  punition  que  meriteroient  ces  pe. Ton- 
nes groflieres  &  prcfomptueufes  quiofe- 
roient  s'égaler  en  l'art  de  conduire  les  peu- 
ples.àun  Princequifçait  s'enacquiter  avec 
cette  prudente  harmonie  qui  n'eft  bien  en- 
tendue que  par  ceux  qui  l'ont  reçue  du 
Ciel. 

Et  par  l'exemple  de  Midas  5  on  peut  re- 
marquer combien  ceux  là  fe  rcndroienc  ri- 
dicules y  qui  par  ignorance  ou  par  envie 
voudroient  faire  des  comparaiions  defa- 
vantageufesàla  gloire  de  Sa  Majefté. 

Au  Placfond  de  l'alcove  on  a  feint  une 
ouvercure  femblable  à  celle  qui  eft  au  Plat- 
fond  de  la  chambre.  Comme  c'eft  le  lieu 
deftiné  à  prendre  le  repos  après  que  le  So- 
leil s'eft  retiré  ,  on  y  a  reprefenté  la  nuit 
fous  la  figure  d'une  femme  vétuë  d'une 
robbe  rouge  &  d'un  manteau  bleu  fe- 
me  d'étoiles.  Elle  a  de  grandes  ailes  au 
dos:  elle  eft  couronnée  de  pavots  >&  tient 
deux  enfansqui  dorment  entre  Tes  bras. 

Ces  enfans  font  les  fonges  des  Rois.  Les 
Poètes  en  ont  feint  um  infinité,  coriime 
en  efic  il  y  en  a  un  grand  nombre  de  dif- 
férente efpece.  Mais  on  peut  dire  qu'un 
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grand  Prince  qui  veille  inceflamment  au 
bien  de  Tes  fujets  »  n'en  reçoit  que  de  deux 
fortes ,  dont  l'un  lui  reprefentecontinuel- 
Icmenc  ce  qui  regarde  fa  propre  gloire ,  &c 
l'autre  les  chofes  qu'il  eft  oblige  de  faire 
pour  l'avantage  de  l'Etat. 

En  effet ,  fi  les  fonges  ne  font ,  félon 
quelques  Philofophes  ,  que  des  mouvc- 
mens  de  l'ame  qui  fefont  en  divcrfes  ma- 
nières ,  &  par  Icfquels  les  biens  &  les 
maux  nousfontquelqucfoismontrez  avant 
qu'ils  arrivent ,  il  y  a  bien  apparence  que 
fi  les  chofes  futures  ctoient  découvertes 
aux  hommes ,  ce  devroit  être  aux  Rois, 
&  principalement  à  un  grand  Roi ,  qui 
-  n'ayant  l'e/prit  rempli  que  des  douces  pen- 
fécs  qu'il  a  d'augmenter  le  bonheur  de  fon 
Royaume ,  n'a  pendant  le  repos  de  la  nuit 
que  des  fonges  agréables  &  beaux  y  con- 
formes à  fes  occupations. 

Proche  Talcove  dont  je  viens  déparier, 
il  y  a  un  cabinet  qui  a  vue  fur  le  jardin. 
Dans  le  Platfond  le  Peintre  a  reprefentc 
Apollon  Se  les  Mufesimais  comme  il  n'a 
pas  trouvé  d'efpace  pour  en  placer  neuf,  il 
s'efl  contenté  d'en  reprefenter  trois,  fon- 
dé aufïî  fur  ce  qu'il  y  a  difFerens  avis  tou- 
chant le  nombre  des  M  a  fes.  Car  félon 
Topinion  de  quelques  Ateurs ,  on  n'en  con- 
lîoifïbit  au  commencement  que  trois  qui 
écoicnt  filles  de  Jupicer  ^  &  aufquelles  ils 
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donnent  des  noms  qui  conviennent  à  la 
mémoire  ^  au  travail  &  au  chanr.  Ce 
qui  (è  rapporte  afièz  à  ce  que  Varron  a 
écrit  5  que  d'abord  il  n'y  avoit  que  trois 
Mufes  5  &  qu  elles  aont  paru  au  nombre 
de  neuf ,  que  quand  les  habicans  d'une 
ville  5  qu'on  croit  êcre  Scycione  ,  ayant 
un  jour  choifi  trois  excellens  Sculpteurs, 
&  ordonné  à  chacun  d'eux  de  faire  les 
images  des  trois  Mufès^afin  de  pouvoir 
prendre  parmi  ce  nombre  de  figures  y  les 
trois  plus  parfaites  pour  les  placer  dans  le 
Temple  d'Apollon ,  ces  Ouvriers  réiilîî- 
rcnt  fi  heureufement  qu'il  n'y  eût  pas  une 
de  toutes  les  figures  qu'ils  firent ,  qu'on  ne 
trouvât  admirable  &  digne  d'être  conler- 
vée.  Ainfi  elles  furent  toutes  les  neuf  dé- 
diées à  Apollon  3  ce  qui  a  été  caufe  qu'on 
l'a  confideré  depuis  commecelui  quicom- 
mande  aux  neuf  Mufes. 

Or  le  Peintre  ayant  pris  la  chofe  dans 
fon  origine ,  n'en  a  reprefenté  que  trois, 
aufquelles  il  a  donné  des  marques  conve- 
nables aux  noms  qu'el  I  es  avoien  t  :  car  com- 
me Apollon  &  les  Mufes  préfident  aux 
Sciences  &  aux  Arts,  &que  c'eft  par  leur 
moyen  que  les  grands  hommes  &  leurs  ou- 
vrages reçoivent  une  gloire  immortelle,  il 
reprefenté  ces  trois  Mufes  comme  celles 
qui  ont  l'intendance  &  le  pouvoir  fur  la 
Poëfic^  fur  la  Peinture  &  fur  la  Mufique, 
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En  efFec^n'eft-ce  pas  la  Poëfiequi  la  pre- 
mière confervcla  mémoire  des  belles  ac- 
tions des  Héros  ^  qui  eft  comme  la  dépo- 
ficaire  de  leurs  hauts  faits  ^  &  qui  les  ap- 
prend à  la  pofte!  ité  ? 

Combien  la  Peinture  de  Ton  côté,  relevé^ 
t'clle  la  grandeur  des  demi-Dieux  par  Tex- 
cellence  de  fon  travail?  Ceft  elle  qui  leur 
érige  des  Images ,  qui  leur  bâtit  des  monu- 
mens  éternels  ,  &  qui  par  un  artifice  fur*^ 
prenant  &  tout  divin ,  les  fait  revivre  par 
fes  couleurs. 

Sur  ce  que  la  Poëfie  rapporte  &  fur  ce 
que  la  Peinture  reprefente ,  la  Mufique 
prend  fujet  d'élever  fa  voix  ;  &c  d'un  ton 
qui  charme  les  hommes,  &  qui  eft  agréa- 
ble aux  Dieux ,  elle  chante  leurs  louanges 
&  celles  des  Héros. 

La  figure  qui  eft  appuyée  fur  les  œuvres 
d'Homere  &  de  Virgile  ,  &  qui  tient  une 
trompette  à  la  main  ^reprefente  la  Poëfie. 
Elle  eft  vétuë  d'une  robbe  de  couleur  ci- 
tron, &  d'un  manteau  de  pourpre  violet 
rehaulfé  d'un  jaune  doré. 

Celle  qui  eft  de  l'autre  côté  ^  &  dont 
l'on  ne  voir  que  fort  peu  du  vilage  ,  eft  la 
Peinture.  Sa  robbe  eft  d'une  étoffe  verte 
&  aurore;  elle  eft  ceinte  d'une  écharpe 
bleue  ;  fon  manteau  eft  rouge.  Il  y  a  au- 
près d'elle  une  palette  Se  des  pinceaux  ;  ôc 
c'eft  par  là ,  auflî-biep  que  par  la  toile  8c 
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le  crayon  qu'elle  tient  y  que  le  Peintre  a 
prétendu  la  faire  connoîcre. 

Il  a  placé  la  Mufique  au  milieu  de  ces 
deux  figures ,  parce  que  c'eft  la  Poëfie  & 
la  Peinture  qui  lui  foncconnoître  ceux  de 
qui  elle  doit  chanter  les  loiianges,  Elleeft 
vétuë  de  blanc  pour  marque  de  cette  gran- 
de {implicite  ,  &  de  cette  union  qui  forme 
une  douce  harmonie  que  le  Peintre  a  doc- 
tement fignifiée  par  la  Harpe  dont  elle 
jolie. 

Ces  trois  figures  reçoivent  toutes  leurs 
lumières  d*Apo!lon  y  qui  d'une  main  tient 
fa  Lyre ,  &  de  l'autre  main  leur  diftribue 
des  couronnes  de  laurier. 

Si  dans  le  Platfond  de  la  chambre  on  a 
peint  cette  Divinité  au-deflus  des  quatre 
Saifons  ,  pour  fignifier  de  quelle  forte  le 
Roi  répand  fes  grâces  fur  les  peuples  en 
gênerai ,  la  manière  dont  on  la  reprelen- 
tée  dans  ce  cabinet ,  fait  voir  comment  Sa 
Majefté  recompenfe  en  particulier  les  per- 
fonnes  d'un  mérite  extraordinaire  ,  &  qu'il 
connoii:  s'être  diftinguez  du  commun  des 
hommes  par  leur  valeur ,  par  leur  fcience, 
&  par  leur  vertu.  Car  Apollon  ne  met  des 
couronnes  de  laurier  entre  les  mains  des 
Mufcs,  qu'afin  de  les  donner  à  ceux  de 
qui  elles  doivent  elles- mêmes  marquer  les 
belles  adions. 

Si  l'on  veut  encore  regarder  l'invention 
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de  cette  Peinture  dans  un  autre  jour,  l'on 
verra  que  ces  trois  Mules  reprefentent  cet 
accord  :>  &ce  concert  de  tous  les  grands 
hommes  qui  paroiflent  aujourd'hui  dans 
les  Sciences  &  dans  les  Arts  y  leiquels  una- 
nimement célèbrent  les  vertus  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  &  travaillent  à  rendre  ia  gloire  im- 
mortelle. 

Il  y  a  deux  PâîTages  fur  les  portes  de  ce 
cabinet.  Dans  Tun  on  a  figuré  le  lever  du 
Soleil  qui  paroît  à  l'extrémité  de  l'Hori- 
fon  5  Scjccmmeifortant  du  leinlde  la  Mer , 
fur  un  char  tout  rayonnant  d'une  nouvel- 
le lumière.  Sur  le  devant  on  a  reprefentc 
cette  fleur  que  Ton  nomme  Giiafol  ^  qui 
regarde  fans  cefTe  le  Soleil. 

Les  Poifres  ont  feint  que  Clytie  avoît 
un  amour  fi  violent  pour  Apollon  ^  qu  elle 
négligea  le  loin  même  de  le  nourrir  pour 
ne  le  pas  perdre  de  vue  :de  forte  qu'étant 
tombée  dans  une  extrême  langueur ,  elle 
en  mourut.  Mais  Apollon  l'ayant  chan- 
gée en  fleur ,  elle  conferva  toujours  les 
premières  inclinations  ,  &:  lous  la  forme 
de  cette  plante  elle  ne  celle  de  regarder 
l'objet  de  fès  defirs. 

Ce  changement  qui  fut  la  lécom- 
penfe  de  les  nobles  affections  ,  marque 
la  faveur  du  Roi  pour  ceux  qui  demeu- 
rent fidèlement  attachez  à  Ibn  fervice-, 
aufquels  il  donne  des  privilèges  ^  &  des 

mar- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  257 
marques  d'honneur  qui  ne  périront  ja- 
mais. 

C'eft  encore  dans  ce  même  Cens  que 
l'autre  tableau  a  érc  fait ,  où  l'on  a  peint  le 
coucher  du  Soleil.  Il  y  a  fur  le  devant  un 
manteau  de  couleur  de  pourpre ,  &  tout 
auprès  on  voit  du  fang  répandu  à  terre  > 
d'où  fort  une  petite  Heur  violette.  C'eft 
le  fang  de  l'infortuné  Hyacinthe,qu'Apol- 
lon  a  changé  en  fleur  après  quil  eût  mal- 
heureufement  tué  ce  jeune  homme  avec 
un  Difque  ,  en  joiiant  au  palet. 

Par  ce  Difque  la  fable  n'a  voulu  fignî- 
fier  autre  chofe  que  la  figure  du  Soleil , 
dont  l'ardeur  extrême  fit  mourir  Hyacin- 
the pour  s'y  être  trop  expofé. 

Le  grand  amour  &  le  zele  violent  qu'on 
doit  avoir  pour  fon  Prince ,  expofe  fou- 
vent  les  jeunes  courages  aux  périls  de  la 
mort:  mais  lorfqu'ils  la  rencontrent  dans 
de  glorieufes  occafions  ,  elle  ne  leur  eft 
qu'honorable  &C  avantageufe;  &  pour  du 
fangqu'ils  perdent^ ils  acqucrent  un  hon- 
neur &  une  réputation  dont  l'odeur  fe  ré- 
pand par  toute  la  terre. 

M'étant  arrêté ,  &  Pymandre  s'appcr- 
cevant  que  j'étois  dlftraît^  &  comme  fon- 
géant  à  autre  chofe  :  Qu'eft-ce ,  me  dit-il , 
qui  vous  retient  ?  Il  /emble  que  quelque 
nouvelle  penféc  vous  ait  interrompu  ?  Il 
^  vrai ,  lui  répondis- je ,  que  les  dernières 
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paroles  que  je  vous  ai  dites,  m'ont  remis 
tout  d'un  coup  dans  l'efpric  la  vie  &  la 
mort  du  fçavant  Peintre  dont  je  vous  par- 
le ,  qui  porté  d'un  noble  defir  d'acqué- 
rir de  la  gloire  en  fervant  Ion  Prince ,  au  g- 
mentoit  tous  les  jours  fes  fatigues ,  par 
fes  veilles  &  par  les  peines  qu'il  prenoit  à 
perfedionner  encore  davantage  fes  ou- 
vrages. Tout  le  monde  applaudilîoit  à 
ceux  qu'il  venoit  de  faire:,  &  le  Roi  fatisfaic 
de  la  beauté  de  fes  Peintures  ,  lui  avoir  or- 
donné de  fe  préparer  à  peindre  fa  grande 
chambre  de  parade.  Comme  c'étoit  un 
lieu  où  il  pouvoit  encore  mieux  faire  voir 
ce  qu'il  fçavoit ,  iltravailloit  auxdefîèins^ 
&  ils  étoient  tous  finis  lorfqu'il  tomba  dans 
une  maladie  qui  ne  paroiiloir  point  dan- 
gereufe ,  mais  qui  s'étant  enfin  changée  ea 
hydropifie  ^  lui  caufa  la  mort  (  i  )bien-tôc 
après  5  au  grand  re  gret  de  fa  famille  &  de 
tous  les  honnêtes  gens,  qui  n'avoientpas 
moins  d'eftime  pour  fa  perfonne  que  pour 
fes  Peintures.  Son  corps  fut  porté  dans 
TEglife  des  Petits  Auguftins  du  Faux- 
bourg  Saint  Germain  j,  où  il  eft  enterré. 
L'Académie  Royale  des  Peintres  ,  dont 
il  avoit  été  Direéteur  ,  lui  fit  faire  un 
Service  folennel  dans  TEglife  des  Pères 
Feiiillans  ,  où  les  amateurs  des  beaux 
Arts  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver. 

Il 
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Il  a  lai  (Té  deux  fils.  L'aîné  eft  Architecte 
du  Roi  y  &c  l'autre  Peintre  dans  fon  Aca- 
démie. 

Il  y  a  une  chofe  remarquable  en  Ni- 
colas Mignardj,  c'efl:  qui!  peignoit  de  la 
main  gauche  :  femblableencela  à  ce  (  i  ) 
Chevalier  Romain  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
PHiftoire.  Il  éroic  fort  habile  à  cirer  de  la 
même  main  ^caril  avoic  beaucoup  aimé  la 
chalîè  ,  &  en  faifoit  fon  divertiiîèment , 
pendant  qu'il  demeuroit  en  Avignon  : 
mais  on  peut  dire  de  lui  ce  que  Pline  le 
jeune  adic  de  foi-même  enécrivantà  Ta- 
cite, que  quand  il  alloit  à  la  chalîè  ,  il  y 
portoit  toujours  des  Tablettes ,  afin  de  ne 
revenir  jamais  les  mains  vuides  ;  &  fans 
avoir  fait  quelque  chofe. 

L'année  fuivante  (2)  moururentNoEi 
QuiLLERi^  5  qui  a  peint  dans  un  cabinet 
de  Tappartement  haut  des  Tuilleries  ^  & 
qui  étoit  Adjoint  à  Profelleur;  Barthe- 
lEMY  de  Fontainebleau  ^Nicolas  du 
MousTiER  deParis,  &VanloHo1- 
landois. 

Claude  ViG  NON  de  Tours  s'eft  beau- 
coup diftingué  entre  les  Peintres  de  fon 
tems  par  fa  manière  toute  particulière, 
&  fî  facile  à  connoître.  Le  nombre  de  fes 
ouvrages  eft  très- grand  ,  parce  qu'il  tra- 
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vaîUoîc  avec  une  mervcîlleufè  promptitu- 
de îl  mourut  Profcfleur  en  1670V  &  dans 
/  la  même  année  mourut  auflî  Gervaise  , 
qui  a  peint  aux  Tuileries  ;  Louis  Leram- 
BERT&  Le  Gendre  Sculpteurs  &  ProfcC. 
feurs  ,&  Grégoire  Huret  Gra- 
veur. 

Bien-tôt  après  ceux-ci, mourut  un  des 
anciens  &  des  principaux  de  l'Académie, 
&quicxerçoit  alors  la  charge  de  Redteur. 
Il  croit  de  votre  connoilîance ,  c'eft  Se- 
bastien Bourdon  de  Montpel- 
lier. 

Hc  bien ,  interrompit  auflî-tôt  Pyman- 
dre  ,  en  quel  rang  le  mettez- vous  ?  Car 
vous  aviez  de  Teftime  pour  lui. 

Oeft  un  des  Peintres  de  ce  fiecle,  lui 
repartis-je  ,  qu  on  doit  le  plus  regarder 
par  difFerens  endroits.  Lorfqu'il  arrivai 
Paris  à  Ton  retour  d'Italie  5  où  il  n'avoit  pas 
demeuré  long-tems ,  &  qu*il  commença 
à  faire  voir  Tes  ouvrages ,  il  eût  une  ap- 
probation affèz  univerfelle.  Il  fit  plufieurs 
tableaux  de  grandeurs  médiocres  pour  des 
Orfèvres  &  pour  des  Curieux^  &  lorfqu'on 
lui  eût  procuré  le  tableau  du  May  pour 
Notre-Dame,  où  il  a  reprefenté  S.  Pierre 
que  l'on  crucifie  j  on  jugea  qu'il  étoit  ca- 
pable d'entreprendre  dç  plus  grands  ou- 
vrages que  ceux  que  l'on  avoit  vûs  de  luî. 
Les  Peintres  mêmes  qui  écoiçnt  en  reputa- 
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tîon  à  Paris  eftimoient  ia  manière  j,  &c  en 
concevoienc  de  grandes  efperances ,  par- 
ce qu'il  écoïc  encore  fort  jeune.  Il  y  avoic 
de  la  facilité  &  une  grande  liberté  de  pin- 
ceau dans  ce  qu'il  failoit.  Il  cherchoic  à 
imiter  TEcole  Lombarde  j  &  bien  qu'il 
ne  fût  pas  coried  &  ne  peignît  pas  fes 
ouvrages  autant  qu'il  eût  écéà  defirer, 
tourefois  il  fembloit  que  dans  la  fuite  ii 
pourroit  acquérir  par  Tétude  &  par  le  tra- 
vail ,  les  parties  qu'il  ne  poflTedoit  pas  enco- 
re. Au{É  commença-t'ilà  étudier  davan- 
tage le  deiîein. 

Bourdon  avoit  époufë  5  comme  j'ai  dit ^ 
la  fœur  de  Du  Guernier ,  dont  les  confeils 
ne  pouvoient  lui  être  qu'avantageux  ;  cac 
fon  tempérament  vif  &  impétueux  le 
portant  à  travailler  avec  beaucoup  rie 
promptitude,  les  avis  de  fon  beau  frère 
ne  luiécoient  pas  inuriles.  Outre  cela  Du 
Guernier ,  qui  écoît  connu  à  la  Cour ,  ôc 
qui  avoit  quantité  d'amis ,  lui  procuroic 
■des  ouvrages  en  differens  endroics. 

Bourdon  avoit  beaucoup  de  feu  >diipo- 
foir  aifément ,  donnoit  à  (es  couleurs  w\ 
éclat  &  une  fraîcheur  qui  plailoit  :  mais 
avec  tout  cela  ,  foit  qu'il  y  eût  trop  de 
mouvement  dans  fon  cfprit  qui  lui  em- 
pêchât de  pouvoir  fixer  Ces  penfées  Se  fon 
imagination ,  foit  qu'il  n'eût  pas  affcz 
étudié  la  na'turc ,  &  fait  un  fond  dFezgrand 
Tmnc  IF.  L  des 
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des  parties  neceirairesà  fon  art,  il  ne  pou- 
voit  fe  faire  une  manière  arrêtée.  Tantôt 
il  cherchoit  à  luivre  le  coloris  du  Titien; 
tantôt  la  difpofition  &c  les  ordonnances 
du  Pouflin,  comme  il  avoit  fait  celles  de 
Benedette,  fans  faire  choix  d'un  goûtpar- 
ticulier  ^  &c  prendre  alièz  de  foin  à  fe  for- 
tifier dans  toutes  les  parties  les  plus  eflen- 
tielles  de  la  Peinture.  Cependant  il  avoic 
acquis  de  Teflime  parmi  les  Curieux.  Un 
des  tableaux  les  plus  agréables  qu'il  fie 
dansfès  commencemens^  fut  celui  que  j'ai 
vu  autrefois  chez  Monfieur  TEvêque  de 
Lizieux  ,  où  il  avoit  reprefenté  L.  Alva- 
nius  (  O  5  qui  fortant  de  Rome  avec  fa 
femme  &  fes  en  fans  y  après  que  les  Gaulois 
eurent  pris  la  ville  ,  &  rencontrant  en  fon 
chemin  le  Grand  Prêtre  &  les  Veftales  qui 
s  en  alloient  à  pied  y  emporrant  les  Vafes 
facrez,  fie  delccndre  toute  fa  famille  de 
ion  char  pour  y  faire  monter  les  Veftales , 
qu'il  conduifit  au  lieu  où  elles  alloient.  Il 
avoit  fait  ce  tableau  avant  que  j'allalîè  à 
Rome  j  Se  ce  fut  après  que  je  fus  de  retour 
qu'il  fit  ceux  qui  font  à  Chartres  \  l'un  qui 
cft  au  grand  Autel  de  TEglife  de  Saint  An- 
dré:>  où  le  Martyre  cie  ce  Saint  eft  repre- 
fenté ;  &  l'autre,  dans  une  des  Chapelles 
ba{res  de  la  grande  Eglife^dans  leqùel  la 
Vierge  rient  l'Enfant  Jefus,  Vous  pouvez 
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vous  fou  ^enii*  auflî  -  bien  que  moi  ^  de  ce 
qirll  faifoic  en  ce  tems-là. 

Il  eft  vrai  ,  die  Pymandre,  mais  nous 
fumes  quelque  cems  ians  le  voir  ^  lorlqu'ii 
quitta  Paris  pour  aller  en  Suéde. 

Ce  fut  vous,  lui  repartis-je^  qui  en  fû- 
tes la  caufe  >  en  lui  procurant  ce  voyage. 

Je  le  fis  ,  comme  vous  fçavez ,  répondit 
Pymandre,  dans  un  tems  où  tous  les  Arts 
fcmbloient  comme  abandonnez.  Les  tra- 
vaux de  Peinture  ,  auffi  bien  que  beau-- 
coup  d'autres  ,  étoient  interrompus  par 
nos  delbrdres  &  nos  Guerres  Civiles.  Fran- 
.chelque  Grimaldiqiii  étoitvcnu  de  Rome 
avec  moi ,  ne  fçavoit  que  faire  à  Paris. 
J.a  Reine  de  Suéde  actiroit  auprès  d'elle 
de  tous  les  endroits  de  l'Europe,  ceux  d'en» 
tre  les  exceilens  hommes  dans  les  Scien- 
ces &  dans  les  Arts,  qui  vouloient  bien  al- 
ler dans  cette  partie  du  Nord  :  &  la  répu- 
tation qu'elle  avoit  d'aimer  les  belles  cho- 
ies )  &d  ecre  fort  libérale ,  porta  plufieurs 
perfonnes  de  mérite  à  chercher  quelque 
fortune  auprès  d'elle. 

Bourdon  crut  qu'en  attendant  que  les 
affaires, fe  fulfent  rétablies  en  France  ,  il 
pourroit  faire  un  voyage  en  Suéde  :  qui! 
y  feroit  d'autant  mieux  reçu  qu'il  étoitde 
lamême  Religion  que  la  Reine  ,  &qu  il 
avoit  auprès  d'elle  des  amis  alïcz  grands 
Seigneurs  pour  le  protéger. 

L  ij  Comme 
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Comme  pendant  fon  fejoiir  en  S^icde 
je  fus  auflî  abfent  de  Paris ,  -je  n'eus  de  fes 
nouvelles  que  celles  que  vous  me  fiftes  fca- 
voir. 

Je  vous  aurai  donc  ma-nde ,  lui  dis- je^ 
de  quelle  force  il  fut  reçu  de  la  Reine: 
qu'il  commença  en  faifant  fon  Portrait  i> 
à  lui  faire  voir  ce  qu'il  fçavoic  &  que  fur 
Jes  incentions-qu'elle  témoignoit  avoir  de 
vouloir  faire  des  chofes  extraordinaires 
en  bâtimens  &  en  Peintures,  il  meditoic 
quelque  ouvrage  par  lequel  il  pût  fe  figna- 
îer.  Ce  fut  ce  qui  porta  un  de  fes  amis  à 
lui  envoyer  un  de&in  accompagné  d'une 
îertreque  vous  avez  pu  voir,  dans  laquel- 
le il  faifoic  une  ample  defcription  de  ca 
qu  il  avoit  imagine  pour  \xn  fuperbe  mo- 
îiument^  où  il  trouveroit  dequoi  faire  en 
Archite(Sture  j  en  Sculpture  j,  &  en  Pein- 
ture ,  des  chofes  a(ïèz  confiderables. 

Il  eft  vrai ,  interrompit  Pymandre  ^que 
Bonrdon  m'a  entretenu  quelquefois  de 
cette  lettre ,  mais  je  ne  l'ai  jamais  lue. 

Peut-être^  lui  repartis- je ^  ne  vous  ca 
fou  venez- vous  plus  :  en  tout  cas  ,  vous 
pourrez  la -lire  quand  il  vous  plaira  :  czï 
j'en  ai  gardé  une  copie. 

Si  vous  pouvez  me  la  montrer  prelen- 
cernent  ,  répliqua  Pymandre  j>  vous  me 
ferez  plai/ir  de  ne  pas  difFerer  à  un  autre 
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Auflî-tôt  j,  pour  facisfaire  la  cuiiofité 
de  Pymandre  ,  je  me  levai  y  Se  ayant  tiré 
d'anporrefeiiille  Técrit  quil  demandoit  j 
lifez,  lui  dis-je  ,  vous-même  ce  que  vou^ 
de/îiez  voir. 

Pymandre  ayant  pris  la  lettre  ,  eom-^ 
mença  à  lire  tout  haut. 

"  Je  vous  envoyé  ledelfeind'un  lîiper-  " 
be  édifice  que  la  Reine  pourroit  faire  bâ-  " 
tir  dans  fa  ville  Gapirale,  pour  fervir  de 
Maufolée  aux  cendres  du  Roifon  pere.  La  " 
forme  en  eft  ronde.  L'on  monte  d'abord 
vingc-cinq  ou  trente  marches  ,  au  haut  " 
defquelles  eft  une  Terralle  entourée  d'u- 
ne  Baluftrade  de  marbre  ^  où  i'onmettra^ 
fi  Ton  veut,  plufieurs  de  ces  belles  fl:â> 
tues  dont  on  dit  que  la  Reine  a  un  fi 
grand  nombre.  Le  Temple  placé  au  mi-'*' 
lieu  de  cette  Terralfe,  eft  entoure  d^'un 
Portique  foûtenu  de  colonnes  j  &  pour 
yentrerily  a  un  Portail  avancé,  &com- 
pofé  de  fix  grandes  colonnes  d'ordre  Do- 
rique,  parce  que  les  anciens  dédioient  " 
particulièrement  aux  grands  hommes  " 
cette  manière  de  bâtir.  Au  defliis  de  la  " 
Corniche  règne  une  autre  Baluftrade  , 
fur  laquelle  on  mettra  d'efpaceen  efpace,  " 
quelques  figu  es ,  ou  bien  des  enfans  qui  ^ 
porteront  differens  Tiophces.Sur  le  haut 
du  Dome  fera  une  Renommée  de  bronze 
doré  ,  qui  tenant  une  trompette  à  la 
L  iii  main^ 
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3>  main  ,  Temblera  annoncer  à  toute  la  ter- 
y}  re  la  gloire  du  Grand  Guftave.  Je  ne 
33  détermine  point  la  grandeur  de  ce  Tern- 
ît pie  5  &  je  ne  m'arrête  pas  à  en  marquée 
3y  les  propoi  tions.  L'on  ne  peut  guéress'é- 
3»  loigner  de  celles  que  les  anciens  ont 
5J  fuivies.  Je  dirai  feulement  que  plus  le 

bâtiment  (eroit  grand  &  fpacieux  ^  & 
^}  plus  auflî  routes  les  parties  auroient  de 
y>  majefté.  Je  neconfidere  point  encore  de 
3,  quelle  matière  feront  tous  les  dehors: 
53  mais  pour  le  dedans,  je  le  voudroistouc 

de  marbre  blanc  5  ou  du  moins  d'un  ftuc 
,3  bien  poli,  que  toute  la  hauteur  fût  di- 

vilee  en  deux  ordres  l'un  fur  l'autre,  à 
>,  prendredu  rez  de  chauflce  jufqu'au  corn- 
w  mencement  de  la  coupe.  Le  premier  or- 

dre  feroit  Ionique  ,  pour  être  agréable 
33  &  délicat.  Les  colonnes ,  ouïes  pilaftres 
33  feroient  de  marbre  blanc ,  veiné  de  noir. 
,3  Entre  les  colonnes  il  yauroit  des  niches 
39  pour  mettre  les  Statues  des  Rois  préde- 
>,  ceflèurs  de  la  Reine,  au  pied  defquelles 
„  feroit  un  bas- relief  de  bronze,  repre- 
33  fentant  leurs  principales  adions;  ou  bien 
33  des  tables  de  marbre  noir  ^  fur  leiqueU 
33  les  leurs  éloges  feroient  gravez  en  lettres 
33  d'or.  Les  chapitaux  des  colonnes  fe- 
33  roientde  bronzedoré,  &  toutes  les  mou- 
33  lures  &  les  filets  de  l'Architecture  do- 
33  rez.  Quant  à  l'ornenient  de  la  frife ,  je 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i^j 
'   voudrois  que  ce  fullent  quantité  de  jeu-  " 
nés  enfans  ^  qui  avec  des  branches  de  " 
lauiier  5c  de  palme  y  s'occuperoient  à  " 
fornier  des  lettres  d'or,  en  forte  qu'on" 
pût  lire  autour  du  Temble,  Gustavo  " 
Patri  Christina  Filia  hoc  mauso-  " 
ifiUM  ERExiT.  Etil  me  femblequecela  " 
ne  feroit  pas  un  effet  dcfagréable^  parce  " 
qu'on  ven  oit  un  ou  deux  enfans  atten- 
tifs  à  faire  une  lettre;  &que  pendant 
qu'ils  feroient  diverfement  occupez  à  " 
noiier  ces  branches  de  palme  &  de  lau- 
rier  avec  des  rubans  noirs ^  il  fe  trou- 
veroir  qu'en  travaillant  à  toutes  les  let-  " 
très  enlemble,  elles  ne  lailïeroient  pas '"'^ 
d'être  vifîbîes  icarl'unacheveroic  le  bas, 
l'autre  le  milieu  3  &  ces  enfans  difpo/ez 
agréablement  en  diverfes  attitudes  j,  cet- 
te  compofition  paroîtroitaflTezingenieu-  « 
fe ,  lorfque  le  Sculpteur  auroit  pris  foin 
de  faire  qu'il  n'y  eût  rien  de  confus^  ^« 
iAu-delliis  de  ce  premier  ordre  ,  il  y  " 
auroit  un  lecond  ordre  Corinthien ,  dont  " 
la  corniche  feroit  foûtenuë  par  des  pilaf-  " 
très  ;&  entre  lesfenêtresquiferoientper-  " 
cées  pour  éclairer  le  Temple,  on  y  fe-  " 
roit  de  grands  tableaux  en  forme  de  ta-  " 
pifleries.  « 

Pour  remplir  ces  tableaux ,  vous  choi-  " 
firez  entre  le  grand  nombre  des  plus  bel-  " 
les  allions  dont  la  vie  du  feu  Roi  de  Sue-  " 

L  iiij  de 
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5>  de  eft  compofce   les  plus  remarquables:? 

ou  plutôt  CL  lies  qui  lont  les  plus  propres 
3>  pour  le  lieu  y  &  les  plus  avantageufes 
9^  pour  faire  paroîcre  l'excellence  de  la 
9>  Peinture,  Par  exemple  ,  vous  pourriez 
s>  dansladerniere,rep  efentercette fameu- 
se fe  journée  de  Lutzen  ,  où  ce  grand  Prin- 
3>  ce  finit  fa  vie  en  remportant'  la  vidoire 
33  fur  fes  ennemis.  Il  ne  feroit  pas  à  pro- 
33  pos  de  le  peindre  combacant  à  la  tête  de 
33  fon  armée  ^  parce  que  le  principal  de 
33  cette  aétion  y  &  qui  femble  l'avoir  im- 
33  mortalifé;,  n'arriva  qu'après  fa  mort.  Il 
33  ne  faudroit  pas  auflî  qu'il  parût  expirant 
33  dans  le  fang  &  dans  la  pouflîere ,  tandîs 
33  que  les  fiens  feroientencoredans  la  cha- 
53  leur  du  combat ,  &  que  fon  nom  porte- 
33  roit  la  terreur  dans  le  cœur  des  ennemis  : 
33  car  la  vue  d'un  objet  Ci  funefte  eft  toû- 
>3  jours  defagréable ,  &  un  Héros  ne  doit 
33  jamais  coucher  l'efp:it  ni  d'horreur  ni 
33  de  pitié.  Il  feroit  donc  neceflàire  dans 
33  cette  rencontre,  de  fe  fervir  du  privilège 
33  qu'ont  les  Pentres  &  les  Poètes  5  de  qui- 
53  ter  le  vraifemblablepour  prendre  lemer- 
53  veiileuxj principalement, lorfqu'ilstrai- 
53  tent  leurs  fj  jecs  d'une  manière  qui  peut 
w  foufFiir  l'allégorie,  &  faire  que  le  Roi 
9>  parû^  en  l'air  condu'tpar  la  main  de  la 
w  viél  ire  ,  qui  lui  n^ontreroit  le  champ 
n  de  bataiiie  couvert  de«  corps  de  fes  en- 
nemis 5 
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nemîs ,  quelques-uns  étendus  morts  fur 
la  place ,  d'autres  relpirans  encore  >d*au- 
très  qui  ne  feroient  que  brellez  y  plus  loin  " 
une  armée  en  fuite ,  &  les  troupes  Sue- 
doifes  qui  renverferoient  comme  un  tor- 
rent ,  tout  ce  qui  s'oppoferoit  à  elles.  *^ 

On  poarroit  rcprefenrer  tous  les  acci- 
dens  qui  ai  riventdans  une  bataille,  com- 
me  la  pouffiere  &  la  fumée  des  canons 
confondues  enfèmble  j  le  brillant  des  ar- 
mes  mêlé  avec  le  feu  ,  ëc  Téclair  des 
moufquetades  5,  des  gens  acharnez  les  ^* 
uns  contre  les  autres  j  quelques-uns  qui 
tombent  de  cheval  ;  d'autres  qui  déjà 
tombez^  refiftent,  &  fe  défendent  encore.  " 
Sur  le  devant  on  verroit  quelques  figu-  ^ 
res  confiderables;,  comme  des  Capitai- 
Des  &  des  principaux  Officiers  de  ce  Con- 
querant  ^qui  tiendroienc  Tes  armes  avec 
un  vifage  qui  exprîmerort  la  ti  ifteflë  & 
la  douleur  qu'ils  relîentent  de  la  perte. 
Quelques-uns  pounoient  regarder  en  ^* 
Haut,  ôc  le  montrer  à  d'autresavec  admi- 
racion.  Il  paî  QÎtroitfur  un  nuage  envi- 
ronné  de  lumière.  La  viâioire  qui  l'ac- 
compagne  fera  une  femme ,  qui  d'une 
main  le  couronnera  d'une  guiVlande  de 
laurier  x  &  de  l'autre  tiendra  une  bran- 
che  de  palme.  Elle  aura  deux  gra^n- 
d'es  ailes  au  dos ,  &  fa  robbe  fera  ton- 
te  blanche,  ayant  par-delfus  un  man- 


ijo     ÎX.  Entretien  fur  Its  Fier 

i3  teau  jaune  qui  femblera  voltiger  cfï 

3>  l'air. 

9>  Enfin  fi  la  conduire  de  ce  travail  vous 
5>  étoit  donnée  ,  vous  fçavez  aflez  &  ce 

qui  le  peut  faire  en  telles  occafions ,  ôc 
y>  de  quelle  forte  il  faut  Texécuter  exceU 

lemment. 

w     Quant  à  la  coupe  qui  commenccroît 
5>  au-defTus  de  ces  feintes  tapiileries  ,  tout 
»  (on  milieu  ,c'eft-à-direj)  le  plus  haut  du 
Domc  ^  feroit  éclairé  d'une  grande  lu- 
5>  miere  ^  &c  à  l'endroit  le  plus  éminent  pa- 
5>  roîtroit  une  belle  femme  affi/e  fur  urï^^ 
^>  Trône  d'or  ,  ayant  la  tête  environnée 
»  d'une  clarté  très-biillanre.  Sa  robbele- 
3}  roitd'un  verd  d*émeraude,  mais  donc 
o>  on  neverroit  que  fort  peu^  parce  qu'el-  ' 
,>  le  auroit  un  grand  manteau  de  drap 
d'or  qui  la  couvriroit  entièrement.  Sa 
contenance  leroit  grave  ,  &  l'air  de  forï 
;>j  vifage^  majeftueux.  D'une  main  ,  el- 
s,  le  tiendroit  un  ferpent,  qui  en  fe  mor- 
71  dant  la  queue» for meroit un  cercle.  De 
»  l'autre  main  ^  elle  fembleroit  recevoir  le 
»3  Grand  Guftave  qui  lui  feroit  prefentépar 
»  une  fille  ,  en  qui  la  jeunetîe ,  la  beauté- 
»  &  la  grâce  feroient  parfaitement  expri- 
mées.  Elle  feroit  vécue  en  Amazone  , 
y>  ayant  un  cafque  en  têtej,  &  une  lance  à 
la  main  5  pour  fignifier  la  vertu  héroï- 
que  qui  conduit  le  Roi  de  Suéde  dans 
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le  Ciel  ,  &  le  prefente  à  rEternicé. 

Auprès  du  Roi  fera  la  Gloire  fous  la 
figure  d'une  jeune  femme ,  qui  d'une 
main  lui  ôtera  fa  couronne  d'or  pour  lui 
en  mettre  fur  la  tête  une  d'étoiles  très-  " 
brillantes5&  deTautre  donnera  fes  armes  ^* 
àlaRenommée.  La  Renommée  fera  vé- 
tue  légèrement ,  &  en  état  de  voler  &  ^* 
dedelcendre  en  terre.  D'une  main  elle 
tiendra  une  trompette  ^  &  de  l'autre  les  ^« 
armes  du  Roi.  « 

Autour  du  fiege  de  l'Eternité  paroi- 
tront  plufieurs  belles  femmes.  La  plus 
proche  fera  la  Félicité.  Elle  doit  êtreafli- 
fe  fur  un  nuage.  Ses  cheveux  blonds  fe-  " 
*ront  environnez  d'une  branche  de  lau-  '"^ 
rier  ,  tenant  une  palme  d'une  main  ^  & 
de  Taucre  une  flamme  de  feu,  regardant 
l'Eterniré  avec  un  air  agréable.  D'un 
autre  côté  paroîrra  une  jeune  fille  véruë 
de  blanc  à  6c  appuyée  fur  une  mafliië. 
Elle  auraie  corps  à  demi  découvert  fai- 
fant  voir  dans  fes  bras  &  dans  fes  épaules 
quelque  chofe  de  vigoureux  y  pour  re-  *^ 
prefenter  la  Force.  La  Pieté  y  fera  peîn-  ^« 
te  comme  une  belle  femme  parfaitement  ^« 
blanche  ,  les  yeux  vifs  ,  le  nez  aquilin  ,  ^« 
vétuë d'une  couleur  rouge,  ayant  une 
flamme  fur  la  tête,  &  fon  bras  droit  ap-  ^* 
puyé  iurun  Autel  à  l'anrîque.  «* 

Plus  bas  5  au-deflousdu  Roî  de  Sue-  ^ 
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w  de^  à  l'endroit  de  la  Coupe  qui  regardé- 
»*  ra  la  porte  ,  feront  aflîfes  les  trois  Par- 
5>  ques  vêtues  de  blanc  ,  ayant  des  couron- 
5>  nés  d'or  fur  leurs  têtes  Au  milieu  d  eU 
i>  les  poroîrra  une  femme  d'un  maintien 
»  grave  &  fevere  ^  couverte  d'un  manteau 
»  rouge  j  &  tenant  entre  fes  genoux  un 
hifeau  de  Diamant  :  c'eft  la  Neceffitc> 
3^  que  Platon  dit  êcremere  des  Parques  ^  Se 
3>  que  les  Anciens  ont  adorce  comme  une 
:»  Divinité.    Ses  trois  filles  lui  aident  à 

tourner  le  fufcau  :  Tune  le  tient  de  la 
1»  main  droite  j,  l'autre  de  la  gauche  ^  &  la 

croifiéme  y  met  les  deux  mains. 
3>  Autour  des  Parques  il  y  aura  huit 
a>  jeunes  filles  qui  tiendront  des  inllrumen)» 
5>  de  Mufique ,  &c  dont  les  habits  feroq-t 
^>de  diverfes  couleurs.  Ces  filles  font  les 
Sirènes  qui  habitent  le  haut  des  Cieux  5 
3>  c'eft-à-dire 5  les  Mufes,  ou  les  huitSphe- 

res  qu'elles^reprefentent  (  r  }  ^  qui  chan- 
»  tent  avec  les  Parques  les  choies  paflces, 
y»  les  prefentes  ,  &  les  futures:  caria  neu- 

vicn^^e  cft  retenue  ici  bas  enterre. 
5>  Allez  près  de  la  DeeireNeceflîté  doit  être 
»  un  enfant  tout  nud  ,  beau  ,  &  agréable 
»  de  viiage.  D'une  main  il  tiendra  deux 
w  clefs  ,  &  de  l'autre  conduira  le  fil  que  les 
î>  trois  Sœurs  tournent  autour  du  fu(eau> 
»i  &  q  ii  femble  venir  du  haut  du  Ciel. 

Cet 

(î)  Plutarque* 


&  fur  les  OuvrAgesdes  Peintres,  if^* 
Cet  enfant  rcprefente  l'Amour  j  &  parce  •* 
que  les  Platoniciens  veulent  que  ce  fbit 
par  Ion  moyen  que  les  ames  defcendentv  " 
dans  les  corps  ^  &  retournent  de  la  terre  " 
au  Ciel  ;  que  pour  cela  il  y  a  deux  por-  " 
tespourenrorcrr5&  pour  y  entrer  ;l'une" 
qu'ils  appellent  la  porte  des  Dieux,  &  " 
l'autre  la  porte  des  hommes  :  c'eft  par  " 
cette  raifon  que  TAmour  fera  rcprefente  " 
tenant  deux  clefs  ,  Scconduifant  le  fil  de 
la  viedela  Reine  de  Suéde.  Et  comme  " 
c'eft  une  vie  de  bonheur  &  de  félicité >  ^ 
Minerve  fera  auprès  de  la  Ncceflîté  qui 
lui  donnera  de  Tor ,  &  de  la  foye  pour 
mêler  parmi  fon  fil.  Car  quoique  les 
Dieux  même  foient  obligez  d'obcir  à  " 
cette  Divinicé ,  qui  ne  change  rien  dans 
ce  qui  eft  arrêté  pout*  la  durée  de  la  vie  " 
des  hommes5néanmoins ils  radoucifFent;, 
ou  y  mêlent  de  Tamertume  comme  il  ** 
leur  plaît. 

Enfuite,  &  à  main  gauche,  un  peu 
plus  haut  que  les  Parques  ,  doivent  pa-  " 
roître  deux  femmes.  L'une  tient  une  clef" 
d'or,  &  ouvre  un  grand  Livre  que  l'autre 
fbûtient  d'une  main  >  pendant  que  de  " 
l'autre  main  elle  frape  avecune  torchear->j 
dente ,  une  femme  qui  fe  glilîè entre  les  ^* 
nuagespour  regarder  dans  ce  livre,  Cel- 
le  qui  tien t  la  clef,  eft  laDéelîeThemis,  à  " 
quieft  donné  en  dépôt  le  fecret  de  l'ave- 
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»  nir>  &  qui  fe  prépare  à  Touvrir  au  Roi 
73  de  Suéde  ^  pour  lui  montrer  tout  ce  que 
»  doit  faire  la  Reine  fa  fille.  Cette  femme 
«  quifoûcientce  livre,eft  la  Connoilïance. 
«  Le  flambeau  qu'elle  a  dans  la  main  j  fi- 
»  gnifieque  rien  ne  lui  eft  cache:  mais  el- 
»  le  s'en  ferc  auflîpoar  éblouir  la  Curiofité- 
»  qui  veut  pénétrer  dans  les  myfteres  di^ 
r>  vins.  Cette  Curiofité  fera  reprefentée 
»»  avec  des  ailes  au  dos  ^  &  vétûë  d'un  ha- 
3>  bit  rouge  &  bleu.  Elle  aura  les  cheveux 
«droits,  &  mal  ordonnez,  tâchant  avec 
»  les  mains  d'éloigner  cctre  torche  qui 
«  1  éblouît j  &  ces  nuages  qui  TofFu/quenr. 

3>  Dans  une  autre  endroit  de  la  voure  > 
w  continuant  toûiours  fur  la  gauche  ,  & 
»  comme  à  roppofitedesParques.paroîtra 
w  un  vieillard  dans  un  chariot  tiré,  fi  vous 
»  voulez,  par  deux  cerfs ,  qui  fembleront 
»  courir  très  vite.  Ce  vieillard  aura  deux 
w  grandes  ailes  au  dos  ^  le  corps  alïèz 
w  décharné,  labarbe  &  les  cheveux  blancs, 
y>  enfin  tel  qu^on  peint  le  Tems:  car  c'eft 
»  lui  qu'il  faurreprefenter  avec  unefaulxà 
»  la  main, dont  il  arrachera  un  grand  voile 
y>  noir  qui  cachoit  une  belle  femme  pref- 
73  que  nue ,  &  dont  une  partie  du  corps  eft 
73  environnée  feulemei^t  d'un  crêpe  blanc 
77  &  fort  délié.  D'une  main  elle  tient  un 
»  miroir,  &  de  l'autre  une  branche  de 
>7  palme.  Dans  ce  miroir  on  verra  la  fi- 
gure 
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gure  du  Roi  de  Suéde  de  la  même  forte 
qu'elle  eft  peinte  vis  à  vis  :  c'cft  la  Ve-  " 
rite  qui  la  fait  voir  après  que  le  Tems  Ta  ^* 
découverte.  L'Envie  la  cachoit  avec  ce  " 
voile  quelle  femble  encore  s'efforcer  de 
retenir:  mais  un  homme  armé  àTanti-  '* 
que    couronné  de  laurier,  tenant  un 
javelot  d'une  main,  &  de  l'autre  un  bon-  « 
elier^  renverfe  l'Envie  j&chalïè  une  in-  " 
finité  de  monftres  qui  accompagnent  cet- 
temalheureufe  paffion.  Ce  Héros  repre-  ^ 
fente  le  Mérite  5  qui  ne  fouffrepasqucni 
laMédifance;>ni  la  Jaloufie,  nilesautres  « 
vices  dérobent  aux  yeux  de  tout  le  mon-  « 
de  les  belles  aélions.  Et  parce  que  le  Me-  « 
rite  eft  un  aéte  de  vertu  qui  ne  s'acquiert  « 
qu'avec  pein€:,il  faudra  le  reprefenterdé- 
jà  un  peu  âgéj.ôc  armé  de  toutes  pièces,  ^* 
pour  montrer  qu'il  fautcombatre  long-  '« 
tems  avant  que  de  recevoir  quelque  ré- 
compenfe.  Quanta  l'Envie  ,les  anciens 
l'ont  toujours  reprefentée  ccmme  une  « 
vielle  femme,  feche,  décharnée,  &  vétuë  ^ 
d'un  méchant  habit  de  couleur  de  rouïU 
Je^  tout  déchiré;  les  yeux  de  travers  ,  « 
les  cheveux  environnez  de  ferpens;  & 
il  me  femble  qu'ils  ont  fi  bien  réuflî  dans 
cette  Peinture ,  quTl  ne  feroit  pas  bcfoin 
d'y  rien  changer.  Pour  les  autres  vices,  ^ 
il  faut  les  peindre  en  forme  de  Harpies,  « 
6c  d'autres  Monftres  qui  fe  précipirent  ^ 
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9>  dans  des  nuages  obrcurs^  en  jcttant 
9>  le  feu  par  les  yeux  &  le  venin  par  la 
9x  bouche. 

»>  Au-delîoiîsdu  MeriLeferaaflisun  jeune 
w  homme  vécu  de  couleur  de  pourpre  ,  a- 
99  yanc  une  couronne  de  laurier  fur  la  rêce. 
>a  D'une  main^il  tiendra  une  corned'abon- 
»y  dance  pleine  de  fleurs  &c  de  fruits.  Dans 
«  l'autre  main  il  aura  des  guirlandes  de  lau- 

rier,parce  qu'il  repre/ence  THonneur,  ÔC 
5>  que  c'eft  lui  qui  diftnbuë  les  récompen- 
3J>  /es.  Devant  eux  paroîtra  la  Reine  de 
3^  Suéde  vétuë d'un  manreauRoyal.Ellefè- 
3x  ra  appuyée  fur  un  belle  femme  qui  aura 
3^  des  ailes  à  la  rête^  ôc  qui  tiendra  dans 
a>  la  main  une  boule  ^  où  fera  marqué  la? 
33  figure  d'un  triangle,  afin  de  faire con- 
a»  noitre  que  c'eft  la  Science  qu'on  a  voula 
3j  repre/enrer.  Un  peu  plus  bas  feront  aC- 
:»  files  plufieurs  autres  femmes  qui'  fem^ 
M  bieronc  obéïr  aux  ordres  de  la  Reine*, 
i>  Ces  femmes  font  l'Hiftoire  y  la  Poiffie  & 
w  la  Sculpture,  qui  confiderent  avec  at- 
w  rention  l'image  du  Roi. 

«  L'Hiftoi  e  fera,  vécue  de  blanc ,  &  aura 
w  auprès  d'elle  quantité  de  papfers.  La 
a>  Poëfie  fera  reprefenrée  avec  une  couron- 
33  ne  de  laurier  Cm  la  têce  ,  couverte  à  dc- 
M  mi  d'un  grand  manteau  bleu  >  lemc 
53  d'étoiles.  D'une  main  elle  tiendra  un 
aa^livrejdc  Taucre^  elle  appuyera  fa  tcta 

avec 


&fHr  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  ^  j- 
avec  une  aâion  rcveufe.  Aiîez  proche^*^ 
d'elle  leronr  trois  petits  enfans  qui  fe  " 
joueront,  Tun  tenant  une  flûte,  l-autre  *^ 
lin  luch,     letroifiéme  une  trompette:, 
pour  reprelcnter  les  trois  lorres  de  Poe- 
mes,  le  Bucholique  ,  le  Lyrique     l'Hé-  " 
roïque.  ^ 
La  Peinture  fera  une  femme  parfaite-  " 
ment  belle  ,  vétuë  d'un  habit  de  diver-  " 
fès  couleurs  ,  ayant  quelque  chofe  de  ** 
grand  &  de  majefteux  (ur  le  vifage ,  les  " 
cheveux  nous,  &ajuftezd'unemaniere  " 
iioble&  agréable.  Elle  tiendra  Ton  pin-  " 
ceau  d'une  main  >  &  de  l'autre  fapalete.  " 
Un  petit  enfant  qui  foûtiendra  fa  toile,  " 
repreientera  le  Génie  de  la  peinture , 
parce  que  fans  lui  il  eft  difficile  de  bien  " 
faire ,  &  qu'il  faat  être  ne  avec  beaucoup 
d'inclination  à  cet  Art  pour  y  pouvoir  ^ 
réuflSr.  Cet  enfant  aura  les  yeux  vifs 
&  penetrans  ;  des  ailes  au  dos  de  di- 
verles  couleurs  >  pour  faire  voir  avec 
combien  de  promptitude  le  Peintre 
doit  remarquer  ks  changemens  delà  na-  " 
ture. 

La  Sculpture  fera  auflî  peinte  comme 
un  femme ,  vétuë  d'un,  habit  blanc,  mais  ^* 
plus  gris  &  plus  éteint  que  celui  de  l'Hif^ 
toire,  ayant  une  Couronne  de  laurier 
fia*  la  tête  ,  &  à  Tes  pieds  divers  înftru^ 
ipens  néceflaires  à  fou  Art  :  il:  femblera 
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iy  même  qu'elle  commence  à  ébaucher  m 

«  marbre  la  Statue  du  Roi. 

3>  Aux  pieds  de  la  Reine  de  Suéde  fera 
«  aflîïeune  belle  fille  ,  tenant  d'une  main 
M  un  grand  vafe  rempli  de  chaînes  d'or> 
7>  de  médailles,  &d'autres  chofes  de  prix 
yy  qu'elle  diftribuëra  à  ces  jeunes  enfans 
y>  qui  font  à  Tentour  de  la  Pcefie  &  delà 
>^  Peinture:  c'eft  la  Libéralité:  &c  parce 

qu'il  y  a  du  plaifir  à  bien  faire  ,  la  cou- 
yy  leur  de  fon  habit  fera  d'un  beaa  vcrd 
w  qui  eft  le  fymbole  de  la  joye. 

yy  Un  peu  devant  la  Reine,  fera  un  au- 
»>  tre  femme  aflîfe  fur  un  monceau  d'ar- 
ia mes,  tenant  un  fceptre  &  une  épée.  Elle 
»  fera  richement  véruë,  ayant  le  front 
yy  ceint  d'un  bandeau  Royal  pour  repre-- 
»  fenterla  Majefté;  &  detriëre  la  Reine 
iy  fera  la  Clémence ,  la  Charité  ,  la  Pru- 
9>  dence  &  la  Vigilance,  qui  font  des  qua- 
yy  litez dignes  delà  fuice de  cette Princellè.' 

srVous  fçavrez  comme  chacune  de  ces 
»  figures  doit  être  reprefentée,  &  ceft  de 
»  vous  que  toutes  ces  chofes  doivent  tirer 
fy  leur  plus  grande  beauté,  tant  pour  les 
«  attitudes  différences ,  pour  la  diverfîté 
yy  des  mouvemens,  pour  la  beauté  des  airs 
yy  de  têtes, lexpreflion  des  vifages y  l'agen- 
yr»  cément  des  habits,  que  pour  la  riche 
»  difpoficion  de  tous  ces  corps ,  &  de  leurs 
n  différentes  parties. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  2  f 
Je  vous  ay  marqué  que  Themis  pa-  '* 
roîtra  tenant  le  livre  des  chofes  futures;  " 
&  parce  que  cet  efpace  de  lieu  où  elle  fe- 
ra  placée^  ne  me  fembie  pasa/Ièz  rempli 
de  figures,  il  feroic  à  propos  quelle  fût  " 
accompagnée  de  la  Juftice ,  de  la  Loy  >  ^ 
&  de  la  Paix  ^  qu'on  die  être  fes  trois  fil- 
les^  quoiqu'elle  foit  fouvent  prife  elle-  " 
même  pour  la  Juftice,  Mais  je  voudrois 
auflî  qu'il  parût  comme  elle  envoyé  la 
Paix  vers  la  Reine  de  Suéde ,  établir  le 
repos  dans  fes  Etats  5  &  Taflurer  d'une  " 
parfaite  tranquilité.  Pour  cet  effet  vous  " 
reprefenteriez  une  femme  vétuë  d'un  " 
habit  incarnat,  tenant  d'une  main  une 
corne  d'abondance,  &c  de  l'autre  une" 
branche  d'olivier:  il  faudroic qu'elle  fût  " 
dans  une  adion  qui  fembleroit  la  faire  ^ 
defcendre  vers  fa  Majefté. 

Jenefçaifi  je  me  luis  expliqué  afièz 
netcement  dans  la  defcription  de  ces  " 
Peintures,  &  fi  le  long  récit  que  j'ai  crû  " 
devoir  faire  pour  en  mieux  marquer  ^* 
toutes  les  particulai  itez^  ne  vous  en  fera 
point  paroitre  l'ordonnance  ou  confufe,  " 
ou  remplie  de  trop  d'Ouvrage.  Je  vous 
dirai  néanmoins  qu'il  me  fembie  y  félon 
l'idée  que  je  m*en  fuis  faite  qu'il  n'y  a  " 
point  de  figure  qui  ne  puifle  être  mife 
chacune  en  (on  lieu  ;  car  vous  fçavez 
que  rexcellcflcede  votre  Artconfifteen  « 
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«  ce  que  par  le  moyen  des  enfoncemens  y 
que  la  Perfpeébive  vous  aide  à  bien  re- 
prefenrer.  Ton  trouve  la  place  à  beau^ 
9y  coup  de  chofes  qui  embarralIeroicnCi  fî 
on  les  metcoic  lui  un  même  plan:  mais 
>y  comme  vous  fçavez  parfaitement  bien 
9}  cette  parrie  d'ordonnance ,  ainfi  que 
99  toutes  les  autres  ,  il  n'eft  pas  neceflTaiie 
»^que  j'en  parle  davantage. 

yy  Au  milieu  de  ce  Temple  /eroîc  la  Se- 
w  pulture  du  Roi  j  &c  pour  faire  un  Tom- 
jrbeau  digne  d'un  fi  grand  Monarque  , 
»  (ans  m'arrêcer  à  parler  ici  des  melures 
9>  qui  feroicnt  toujours  proportionnées  à 
55  celles  du  Bâtiment,  je  voudrois  qu'il 
f»  fût  de  marbre  blanc  ;  que  la  forme  en- 
^fût  quarrée  en  manière  de  piédeftal  élevé 
99  fur  trois  grandes  marches  de  marbre 
?»  noir  :  mais  qu'entre  les  marches  &  la 
99  bafe  du  piédeftal  ^  il  y  eût  un  quarréauffi 
»  de  marbre  noir  en  formedeDé>  quifer- 
99  viroit  à  relever  davantage  le  piédeftal  3 
»  &lui  donner  plus  de  grâce.  Que  fur  la 
99  bafe  du  piédeftal  il  y  eût  deux  Statues  dç 
99  bronze  doré  à  chaque  face  du  Tom- 
beau ,  qui  en  façon  de  Termes  en  fup- 
53  porteroient  la  corniche..  Ces  figures  re- 
w  prefenteroient  les  principaux  Etats  du 
90  Royaume  de  Suéde.  Elles  tiendroient 
99  comme  enchaînées,  quelques  autres  Sta^. 
S9  tues  aufli  de  bronze ,  ou  de  marbreblanc^ 


à*  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  i6î 
sffiles  à  leurs  pieds  ^  qui  fertvient  des  Pro-  ^* 
vinces  conquifes.  Leuis  portures  pa- 
roîcroient  contraintes  ,  comme  celles 
des  Efciaves  que  Von  reprefente  ordi- 
Bairemenc. 

Aux  faces  du  piédeftal  feront  quatre  " 
Bas-reliefs  de  cuivre^  repiefentantquel-  " 
ques-unes  des  plu5  belles  actions  du  feu 
Roi,  comme  des  Villes  prifes,  ou  des" 
Batailles  gagnées^  ou  bien  quelques^* 
imblcmes  taillez  endemi-bofle  fur  le  « 
marbre  blanc.  Sur  le  haut  de  ce  Tom-  ^* 
beau  doit  être  élevé  ain  Trophée  de  dif-  " 
ferentes  armes ,  du  milieu  defquelles  & 
&  parmi  des  fîâmes  d'or  fortira  unPhœ  " 
KÎx  auffi  d'or  ,  &dans  un  drapeau  fera  " 
écrit  d'un  cara6tere  aflez  gros ,  Cl arîor  " 
KESURGO.  A  la  face  qui  regarde  Ten-  " 
uée  du  Temple,  fera  fait  une  ouverture  " 
pour  une  defcente  de  cave.  Il  y  aura 
une  porte  dont  les  jambages&  le  linteau  " 
feront  de  marbre  noir.  Les  deux  batans  " 
ou  fermetures  feront  de  bronze  ^où  pa-  " 
roîtront  élevez  en  bolfc  plufieurs  fêlions  " 
faits  de  brandies  de  Pin  de  Cyprès ,  &c  " 
de  Peuplier ,  arbres  lugubres ,  &  confa-  " 
crez  aux  funérailles.  Aux  deux  cotez 
de  la  porte  feront  affifes  deux  figures  de  ^* 
marbre  blanc,  reprefentant  les  Génies  " 
des  deux  principaux  Royaumes  que  pof 
fedoic  le  Roi  de  Suéd^  ;     (iir  Iç  frontif^ 

pice 
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pice  de  la  porte  tombera  un  grand  rou- 
M  leaii  de  cuivre,  où  fera  écrit TEpitaphc 
du  Roi.  Une  femme  affife  doit  tenir  ce 
»  rouleau  tout  déployé.  Cette  figure  de 
9>  femme  fera  de  marbre  blanc  ^  couverte 
5^  d'un  grand  voile,  ayant  auprès  d'elle 
5^  une  de  ces  manières  d'Urnes  antiques. 
9>  Sa  contenance  abbatuë  ,  &  l'air  de  fbn 
w  vifage  trifte,  la  feront  aflèz  connoîtref 
90  pour  la  Douleur. 

>5  Pour  defcendre  dans  ce  Tombeau ,  il 
»  y  aura  plufieurs  degrez.  La  figure  en  fe- 
9}  ra  ronde  par  dedans  ,  la  voûte  fans  or- 
w  nement ,  mais  faite  d'un  marbre  noir  fe^ 
«  mé  de  larmes  d'or  en  boflè,  autant  plein 
que  vuide  y  &c  au  foad  du  caveau  ^  vis- 
à-vis  la  porte,  paroîtra  la  figure  du  Roi 
couchée  fur  un  lit  de  repos,  auflî  de 
«  marbre  noir.  Cette  figure  fera  de  marbre 
blanc,  vétuëd'unc cuiralle à  l'antique, 
couverte  d'un  grand  manteau  Royal jr 
5>  ayant  la  tête  appuyée  fur  un  carreau 
5^  que  foûtiendront  deux  jeunes  Enfans 
auflî  de  marbre  blanc  ,  &  aifez  reflèm- 
9y  bl.ans  par  les  traies  de  leurs  vifages.  Ces 
î>  Enfans  reprelenteront  le  Sommeil  8c 
la  Mort.  Le  premier  paroîtra  afToupi, 
9,  ayant  des  ailes  au  dos^  &  tenant  une 
5^  corne  d'abondance  d'où  fortiront  que!- 
i>  ques  pavots  &c  une  elpece  de  vapeur. 
3^  L'autre  fera  dans  une  adion  éveillée  j, 

fouianc 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  16 ^ 
foulant  aux  pieds  des  Sceptres  ôc  des  " 
Couronnes,  &  tenant  à  la  main  un  dard,  " 
pous  témoigner  fon  pouvoir.  Dans  ce  " 
caveau  &c  fur  une  manière  de  Socle  de  " 
marbre  rjoir  qui  regneroit  tout  autour  ^ 
feront  affis  douze  Amours  de  marbre  ^* 
blanc^  qui  d'une  main  tiendront  cha- " 
cun  un  flambeau  éteint  &  renverfé ,  &  " 
de  l'autre  une  lampe  à  Pantique  j,qui  re  " 
prefentant  le  feu  inextinguible  que  Ton  « 
mettoit  autrefois  dans  les  tombeaux  5 
fignifiera  aaflî  l'amour  des  peuples  qui 
confei  veront  à  jamais  ]a  mémoire  d'un  " 
fî  grand  Prince.  " 

Encore  que  je  fois  alîèz  exaél  à  repre-  " 
lenter  toutes  les  figures  des  Tableaux  5  & 
que  j'en  aye  marqué  l'ordonnance  &  la  ^* 
difpofition  j  néanmoins  je  ne  prétends 
pas  lier  les  mainSjpourainfidirejauxou-  " 
vriers  ,  &  empêcher  qu'ils  n'employent  " 
ia  force  de  leur  imagination  dans  une  fi  " 
noble  entrepri/e,  foie  pour  augmenter  " 
les  choies  qui  ne  feraient  pas  alïèz  rem-  " 
plies   {bit  pour  diminuer  celles  oùl'ex- 
ces  apporteroit  de  la  confufion.  Je  leur  " 
laifTe  de  plus  une  liberté  entière  d'cm-  " 
bellir  le  Tombeau  ,  d'ornemens  &  de  « 
dcheflTes  que  je  n'ai  pas  déc  rites.5j 

Pymandrc  ayant  achevé  de  lire.  Il  eft 
vrai  3  dit-il ,  que  voilà  le  projet  d'une  en- 
^reprife  bien  grande  &  bien  confiderable. 

Mais 


irS4  Ei^tYttïen  fur  Us  Vies 

Mais  comme  on  peur  cioire  que  la  Reine 
de  Suéde  avoit  ctèllors  un  dcllein  plus  im- 
portant ,  &c  qu'elle  penfoic  déjà  au  chan- 
gement que  Von  a  vu  depuis  >  il  y  a  bien 
apparence  que  quand  on  lui  auroic  pro- 
pofé  un  fi  grand  Ouvrage ,  elle  n'auroic 
pas  longé  à  le  faire  exécuter.  Il  auroic 
fallu  employer  bien  du  temSj& faire  beau- 
coup de  dépcnfe  ,  fuppoié  même  que 
l'un  eût  trouvé  fur  les  lieux  ^des  ouvriers 
capables  a  exécuter  un  édifice  Ci  magnifi- 
que. 

On  n'auroit  pas  dû,  reparti  s- je ,  exé- 
cuter unepenfce  aufij  peu  digérée  quecel- 
le-là  fans  la  rectifier.  Comme  ce  n'écoic 
qu'une  imagination  vague ,  ne  croyez  pas 
qu'il  n'y  eût  dans  la  corapofition,  des  dé- 
fauts que  je  pourrois  bien  vous  faire  re- 
marquer, fi  nous  venions  un  jour  à  exami- 
ner de  femblables  fujets.  Mais  pour  re^ 
prendre  mon  difcours,  je  vous  dirai  que 
Bourdon  j,  bien  éloigné  de  travailler  eu 
ce  païs  là  à  de  grands  Tableaux ,  il  ne  fit 
que  quelques  Portraits  pendant  qu'il  y  de- 
meura ;  car  il  ne  fut  pas  long- rems  à  fon 
voyage;  &  ce  fut  après  fon  retour  qu'il 
travailla  à  des  DelFeins  de  tapîlîeries  ,  &C 
à  plufieurs  Tableaux  pour  des  Particuliers, 
&c  qu'il  entreprit  de  peindre  dans  Tille  de 
Notre  Dame  la  Galerie  de  M.  le  Préfident 
de  Bretoiivilliers.  Cet  Ouvrage  eft  le  plus 


fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  16^ 
grand  qu'il  aie  fait.  Il  y  a  une  fraîcheur 
&  une  vivacité  de  couleurs  qui  furprend 
d  abord;  &  pourvu  que  l'on  n  y  cherche 
que  les  parties  de  la  Peintu. e  dont  Bour- 
don avoic  le  plus  de  pratique  ,  Ion  con^ 
noîtra  dans  toutes  les  figures  qui  rempli/^ 
fent  la  voûte^  &  dans  les  ornernens  qui 
enrichiiïent  le  lambiis  ,  qu  il  fit  tous  lès 
efforts,  afin  que  ce  fûc  fonchef  d'œuvre. 
Il  eft  vrai  auflîque  depuis  ce  tems  là  ,  il  a 
fait  beaucoup  d  autres  Ouvrages  qui  n'en 
approchent  pas  ^  ce  qu  on  peut  attribuer 
âu.^peu  de  fonds  qu'il  avoit  fait  dans  fa 
jeunelle  :  car  pendant  qu'il  fuc  à  Rome, 
il  n'eût  pas  le  loifir  d'étudier  tout  ce  qui 
regarde  la  théorie  &  la  pratique  de  fon 
Art,  Auflî-tôtqu'ilyfût  arrivé,  il  eûr  un 
différend  avec  un  Pcinrrc  nommé  De 
Rieux,  qui  le  menaça  de  le  dénoncer  au 
Saint  Office,  &C  de  faire  connoître  qu'il 
n'étoit  pas  Catholique  4  ce  qui  l'obligea  de 
fortir  en  diligence  des  terres  du  Pape ,  de 
craince  d  être  arrêté;  de  forte  que  n'ayant 
fait  que  paffer  par  Veniiê>  il  revint  bien- 
tôt en  France  pour  travailler  en  liberté. 
Mais  le  befoin  depourvoir  à  fa  fubfiftancc, 
ne  lui  donna  ni  le  tems  ni  le  moyen  d'é- 
tudier aflez  tout  ce  qu'un  Peintre  doit  fça- 
voir  :  joint  à  cela  que  la  vivacité  de  fon 
cfprit ,  la  facilité  naturelle  qu'il  avoir  à 
reprcfenter  toutes  fortes  de  fujets ,  foie 
Tome  IF*  M  des 
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des  Hiftoiues,  foie  des  Paifages^  dont  iî 
ctoit  très-bien  payé^  le  portoic  aifément 
à  ne  penfer  qu'à  farisfairc  ceux  qui  le  con- 
tentoient  de  Tes  tableaux  en  l'état  où  il  les 
mcttoit.  Et  on  a  vu  même  que  fes  pre- 
mières pcnfées,& ce  qu'il  finillbit  le  moins, 
ctoit  fouvenc  beaucoup  meilleur  que  les 
choies  qu'il  vouloit  terminer  davantage  , 
parce  que  d'abord  le  feu  de  Ibn  imagina- 
tion lui  fournillbit  dequoi  fatisfaire  les 
yeux  :  mais  lorfqu'il  tâchoit  de  bien  finir 
un  fujct,  il  dcmcuroic  court,  &nepou- 
voit  le  mettre  au  point  où  il  eût  dû  être, 
Ainlî  par  un  travail  pcucclairc^il  obfciir- 
cilïoit  plutôt  fcs  premières  idées  qu'il  ne 
les  rendoit  claires  &  belles. 

C'eft  ce  qu'on  a  remarque  dans  des 
portraits  de  fa  main  :  car  bien  qu'il  prît 
tous  les  foins  poflîbles  à  faire  un  tête  ache- 
vée ,  on  voyoit  que  plus  il  vouloit  appro- 
cherde  lareffèmblance ,  plus  il  s'en  éloig- 
noit,  faute  de  connoître  allez  les  princi- 
pes de  Ibn  Art  :  fcmblable  en  cela  à  plu- 
îieurs  autres  Peintres,  qui  pour  bien  pein- 
dre une  tête ,  vont  cherchant  hors  de  leur 
lu  jet  j  des  moyens  pour  bien  exprimer  le 
naturel  :  au  lieu  qu'un  fçavant  homme 
ne  fe  fcrtque  de  la  nature  même  pour  en 
imiter  cous  les  traits  y  &  ne  fonge  à  mec- 
rrc  far  la  toile  que  l'image  de  ce  qu'il  voir, 
fyns  f  apellçr  dans  fa  mémoire  les  idées  de 


'&  [hy  ksOuvra^es  des  Peintres,  i&rj 
quelques  autres  portraits  pour  en  fuivrc 
les  manietes ,  ni  croi.e  que  par  !e  Tecoars 
<ie  certaines  maximes :>  ficde  quelques  Ob'" 
lervations  qu  il  aura  faites  lut  les  Ouvra- 
ges d'autres  Peintres,  il  puifle  arriver  à 
faire  quelque  chofe  de  plus  parfait  que  ce 
que  la  nature  qu'il  a  prefente^  lui  en- 
feigne  elle-même. 

Ccroit  fouvent  ce  fbuvenîr  de  quanti- 
té de  tableaux  que  Bourdon  avoir  vus ,  & 
qu'il  vouloit  imiter^  qui  affoiblillbit  les 
Ouvrages.  Car  qu'un  Peintre  ait  1  efpric 
plein  de  plufieurs  chofes  qu'il  aura  vues  , 
ou  même  que  (on  imagination  lui  fournilîe 
an  grand  nombre  de  penfées ,  s'il  n'a  a(îe2^ 
d^efpric  de  jugement  pour  les  bien  or- 
donner, tout  fon  Ouvrage  fera  rempli  de 
confufion.  Il  eft  d'une  trop  grande  abon- 
dance de  penfées  comme  d'une  populace, 
dont  Tacite  dit  (i),  que  n'ayant  point  de 
Condudeur,  elle  eft  toute  tremblante, 
toute  efFrayce  >  &  toute  étourdie.  Et  com- 
me l'âge  diminue  beaucoup  le  feu  de  la 
jeunellè,&  qu'il  n'y  a  voit  que  ce  feu  qui 
brilîoit  dans  fes  premiers  Ouvrages ,  on 
voit  que  les  derniers  qu'il  a  faits ,  ne  font 
pas  les  plus  eftîmez.  Pour  ceux  de  fa  pre- 
miere  manière ,  il  s'en  voit  quantité  que 
l'on  confidere.  Il  y  en  a  à  Munich  dans  le 
Cabinet  du  Baron  de  Mayer ,  qui  tiennent 
M  ij  leui 
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îeur  place  parmi  plufieurs  autres  d'exccl- 
lens  Maîtres.  A  peine  avoic-il  achevé  le 
Platfond  d'une  chambre  de  l'Apartemenc 
bas  des  Tuileries  ^  lorfqu'il  mourut  (i  ) 
Rcâeur  de  TAcadémic.  Il  a  laifle  des  fiL 
les  qui  peignent  fort  bien  de  Miniature. 

Entre  les  Peintres  de  l'Académie  qui 
rnoururent  en  ce  tems-là  ,  je  me  fouviens 
de  Simon  François,  beaucoup  plijs  con» 
îiupar  fa  vertu  fes  bonnes  mœurs  ^  que 
par  fes  Peintures.  Il  naquit  à  Tours  Tan 
1 606.  Dès  fa  jeuneife  Dieu  lui  donna  une 
forte  inclination  pour  la  retraite ,  à  quoi 
il  auroit  joint  Tëtat  de  pauvreté  en  fe  fai^ 
fantCapucin,  fi  fes  parens  ne  Tcn  eufifènc 
empêché.  Ce  refus  lui  fie  former  ledefîèin 
d'être  Peintre  ^  auquel  ils  ne  s'oppoferenc 
pas  avec  moins  de  violence.  Il  eft  vrai 
que  ce  netoit  point  une  inclination,  & 
une  pente  naturelle  qui  le  portât  à  choifii: 
cette  profeflion  plutôt  qu'une  autre.  Ce 
defirnelui  vint  qu'après  avoir  vu  unta«. 
bleau  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  , 
dont  il  fut  fitouché  qu  il  rélolut d'appren- 
dre un  Art,  qui  par  la  force  de  fes  expref^ 
fions  fçavoît  frapper  le  cceur  auflî  vive- 
ment que  les  yeux.  Son  pcre  étoit  parti- 
culiéi*iement  connu  duMaréchal  deSouvré, 
qui  fçachant  les  loiiâbles  inclinations  de 
ÇQ  jeune  homme,  le  prit  chez  lui^  &  Tayanc 


ér  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  zéç 
tnthé  à  Paris ,  lui  fit  apprenài-c  à  deflîneiv 
L'application  avec  laquelle  il  fe  mie  à 
étudier,  le  rendit  bien-tôt  capablede  pein-*' 
dre.  D  abord  il  fit  des  Portraits ,  &  enfui te^ 
par  le  crédit  du  Maréchal  de  Souvré,  il 
copia  plufi-eurs  des  meilleurs  tableaux  qui 
fulfent  à  Paris.  Après  la  mort  du  Maré- 
chal, il  trouva  un  nouveau  Protecteur  eni^ 
la  perfbnne  du  Comte  de  Béthune  ^  qui 
s'en  allant  Amballadeur  à  Romej>  le  mena 
avec  lui ,  &  lui  procura  une  penfion  du 
Roi.  Il  y  demeura  jufqu'en  l'année  163  8* 
Mais  avant  que  de  quittcrl'Italiey  il  palli 
à  Bologne  >  où  il  fit  connoiflànce  avec  le 
Guide  y  qui  fit  Ton  Portrait.  Il  s'arrêta  auC- 
fi  à  Turin  à  faire  quelques  Tableaux.  Etant: 
arrivé  à  Paris  dans  le  tems  que  la  Reine 
venoit  de  donner  unDauphin  à  laFrance, 
il  fut  allez  heureux  pour  être  le  premier 
Peintre  qui  eut  l'honneur  défaire  (on  Por- 
trait. La  Reine  en  fut  fi  contente,  qu'elle 
lui  ordonna  de  faire  un  tableau  pour  met- 
tre auprès deTon  lit:,  où  elle  fut  reprefen- 
téeen  Vierge  avec  le  petit  Jefus  relïem- 
blant  à'  Monfeigneur  le  Dauphin.  Il  y 
travailla  auflî-tôt,  &  fon  travail  auroic 
€u  un  favorable  fuccès,  lans une  rencontre 
inopinée  qui  renverfa  toutes  fes  efpeian- 
ces.  La  Reine  étoit  dans  l'impatience  d'a- 
voir fbn  tableau  ;  &  François  l'ayant  faic 
porter  à  Saint  Germain ,  Ôc  mis  dans  la 
M  iij        .  '  cham^ 
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chambre  de  Monfeigneur  le  Dauphin  > 
une  peifonnc  de  qualité,  qui  avoit  beau- 
coup d'eftime  pour  François  ^  croyant  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  qui  fçavoit  re- 
connoître  le  mérite  de  tous  les  fçavans 
hommes  >  récompenferoit  plus  avanta- 
geufement  fon  travail  que  ne  pouvoic 
alors  faire  la  Reine ,  lui  voulut  perfuader 
d'en  faire  prefent  à  fon  Eminer^ce  ;  &  fur 
le  refus  qu'il  en  fit,  lui  arracha  des  mains 
le  tableau,  &:auffi-tôt  le  fut  prefenterau 
Cardinal ,  qui  le  donna  à  M»  de  Cinq- 
Mars,  6c  ce  Favori  le  donna  au  Roi* 

La  Reine  qui  fçût  cela  bien- tôt  après  ^ 
mais  qui  ignoi  oit  la  violence  qu'on  avoic 
faite  au  Peintre ,  fut  fi  indignée  contre  lui, 
qu'elle  n'en  voulut  plus  cmcndie  parler^ 
ni  regarder  fes  Ouvrages. 

Le  Cardinal  deRichelieu  lui  fit  faire  quel- 
ques tableaux  dans  un  de  fes  Cabinets* 
M.  de  Noyers  vouloit  auflî  le  faire  tra- 
vailler pour  le  Roi  :  mais  la  mort  du  Car- 
dinal ,&  enfuite  celle  du  Roi ,  rompirent 
cous  les  deflèins  que  François  pouvoit 
avoir  faits  fur  les  efperances  qu'on  lui  don- 
noir.  De  lorte  qu'ayant  réfolu  de  quitcr 
la  Cour  où  il  avoit  eu  plus  d'applaudifle- 
aiienc  que  de  bonne  fortune  ,  il  le  difpofa 
a  mener  une  vie  retirée,  &  en  s'occupanc 
paifiblement  à  fon  travail ,  penfer  en  mê- 
me tems  à  fon  falut. 

Pour 


ér fur  les  Ouvrages  d€$  Peintres,  lyi 
Pour  cela  il  ne  voulue  plus  faire  que 
des  tableaux  de  dévotion,  &  quelques  por- 
traits de  les  plus  parriculiers  amis.  Il 
peignoit  avec  beaucoup  de  grâce  &  de 
douceur.  La faintecc  des  fiijets  qu'ikchoî- 
fiffoit,  &  la  fraîcheur  de  fon  Coloris  les 
faifoient  rechercher  particulièrement  des 
perfonnes  pieufes ,  qui  n'ayant  pas  une 
grande  connoiflance  de  la  perfection  de  la 
Peinturcne  défirent  que  des  choies  agréa- 
bles. On  voit  plufieurs  de  les  Ouvrages 
dans  des  Cabinets  &  dans  des  Eglilcs  de 
Paris ,  comme  au  grand  Autel  desjefuitcs, 
à  celui  de  rinftiturion  des  Pères  de  l'Ora- 
toire,  aux  Incurables,  aux  Minimes ,  & 
aux  Religieufcs  de  la  Vifitation.  Il  y  en  a 
aulîî  à  Tours  en  difFerens  endroits. 

Ayant  dès  fa  jeunellè  vécu  avec  beau- 
coup de  piété ,  il  a  continue  jufques  à  la 
fin  de  ies  jours  fes  mêmes  exercices  de  dé- 
votion qui  pouvoient  fervir  d'exemples  à 
de  très-parfaits  ReligîeuxJl  étoit  extrême- 
ment fobre,  patient  dans  toutes  les  af- 
lîiâ:ionsd'cfprit& de  corps  ,  humble,  fin- 
cere,  charitable  aux  pauvres ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  Pere  ;  ennemi  de 
toute  médifànce ,  &  même  de  toutes  pa- 
roles vaincs  &  inutiles.  Pendant  les  huit 
dernières  années  de  fa  vie ,  il  fut  affligé  de 
la  pierre  ;  &  quoique  ce  mal  lui  caufâc 
des  douleurs  horribles ,  il  les  fouffroit  avec 
M  iiij  une 
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une  pa^^ience  incroyable,  jiirqii'à  ce  qu'en- 
fin ne  pouvant  plus  y  réfifter^  il  mourut 
le  2  2.  Mai  1671.  Après  fa  mort  on  lui 
tiraJiiCorps  une  pierre pefant  feize  onzes, 
Ilfut  enterré  dans  le  Cimetière  despauvres 
de  Sain:  Sulpice,  comme  il  Tavoit  ordon- 
né lui  même  par  un  fenciment  d'humilité, 
&  un  amour  tout  particulier  qu  il  avoit 
toujours  eu  pour  la  pauvreté  de  Jefus- 
Chrift. 

NocRET  ,  qui  étoic  de  Lorraine ,  &  dif- 
ciple  du  Clerc  y  dont  je  crois  vous  avoir 
parlé ,  peignoit  d'une  manière  fraîche  & 
agréable.  Il  avoir  long-tems  travaillé  en 
Ira  ie  à  faire  des  Portraits.  Quoique  ce 
fût  Ton  principal  talent  ^  vous  avez  vu  qu'il 
a  fait  neanmoinsd'aiïèz  grands  Ouvrages 
à  Saine  C!oud  dans  la  Maifon  deMonfieur, 
&  aux  Tuileries  dans  TApartement  de  la 
Reine^où  il  areprefenré  cette Princeffè  en 
divers  endroits  fous  la  figure  de  Minerve» 
Il  étoic  Redteur  de  l'Académie  ,  lorfqu'il 
mourut  en  1672. 

Ce  fut  dans  la  même  année  que  mou- 
rut Monfieur  le  Chancelier  Seguier.  L'A- 
cadémie Royale  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture^ qui  depuis  plufieurs  années  Tavoic 
toujours  confideré  comme  fon  Pere  &  fon 
Proteéteur  y  n'ayant  pu  fouffrir  la  perte  de 
ce  grand  homme  fans  en  refleurir  une 
douleur  extrême  ^  réfolut  de  lui  faire  uri 

Ser- 
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Service  autant  folennel  qu'il  feroit  en  fa 
puilîànce.  Comme  il  me  fèmble  que  vous 
n'étiez  pas  alors  à  Paris ,  je  vous  ferai  ^  fî 
vous  le  dcfirez  ,  une  relation  de  ce  qui  fe 
palîa  dans  les  honneurs  funèbres  que  TA- 
cadémie  crût  devoir  rendre  à  la  mémoire 
de  fon  illuftre  Pro  eûeur  ,  pourvu  qu'un 
difcours  qui  fera  peut-être  un  peu  long  , 
nevous  foit  pas  ennuyeux. 

Au  contraire  ,  dit  auffi-tôt  Pymandre  ^ 
je  ferai  bien  aife  d'apprendre  de  vous  quel 
fut  le  (mccqs  de  cette  cérémonie, 

UAcademie,  repris -je,  ayant  choifî' 
TEglife  des  Révérends  Pères  de  l'Oratoire 
de  la  rue  Saint  Honoré  comme  ia  plus 
commode  pour  élever  une  Reprefentacion^ 
funèbre,  &  M.  le  Brun  Premier  Peintre 
du  Roi  5  en  ayant  fourni  le  pdncîpal  Def- 
fein,  plufieurs  des  autres  Peintres& Sculp- 
teurs de  r Académie  contribuèrent  par 
leurs  diifFerens  Ouvrages  ^  à- mettre  cette 
Eglife  en  l'état  que  je  vai  décrire. 

Au  milieu  de  la  Nef  pgroifloit  leTom- 
beauj  &  ce  qu'on  appelle  Catafalque. 

La  bafe  de  tout  ce  Tombeau  étoit  un^ 
grand  Zocle  de  marbre  blanc  &  noir,  de 
figure  quarrée,  mais  plus  long  que  lar- 
ge, fur  lequel  s'élevoicnt  fîx  degrez  gar- 
nis d'une  infinité  de  lumières.  Sur  ce  Zo- 
c'e,  &  dans  fes  angles,  il  y  avoit quatre 
jicdeftaux  de  marbre  noir.  Dans  le  tym^ 
M  Y  pan^ 
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pan  de  chacune  de  leurs  faces  étoient  le» 
armes  de  M.  le  Chancelier ,  &  au-delFus 
quatre  figures  de  Mort  affifes.  Elles  te- 
noient  d'une  main  les  malles  qu'on  porte 
ordinairement  devant  les  Chanceliers  de 
France ,  mais  véritablement  brifées  par  le 
haut  qui  étoit  environné  de  Cyprès  >  &  fc 
terminoit  en  une  torche  ardente.  De  l'au- 
tre main  elles  {bûtenoient  les  marques  des 
Dignitez  dont  le  défunt  a  été  honoré  pen- 
dant la  vie. 

Elles  éroient  couvertes  de  grands  man- 
teaux 5  qui  leur  donnant  plus  de  Majefté, 
lervoient  en  même  tems  à  cacher  une  par- 
tie du  rqueletce  5  qui  eût  été  un  objet  trop 
affreux  &  defagreable  à  voir. 

Entre  ces  figures  ^  mais  plus  bas  5  étoient 
«juatrc  autres  figures  de  femmes  aflifes&: 
dans  une  contenance  abbatuë  &  toute  de- 
iblée.  Elles  reprefentoienc  l'Eloquence  ^ 
la  Poëfie,  laPeinture,  &  la  Sculpture  ^ 
&dans  les  faces  des  piédeftaux  fur  lefquels 
elles  étoient  pofees ,  on  avoit  écrit  en  let- 
tres d'or,  fçâvoir  au-deflbus  de  l'Eloquen- 
ce a  ces  paroles , 

Déficit  ingenium. 

Au-deirous  de  la  Poëfie  ,  Aks  uiki 

NON  TANTI    EST,  VALEAS   MEA  TIBIA. 

Au-defîbus  de  la  Peinture,  Et  cèdent 

ARTI  TIUSTIA  FATA  ME^, 
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Et  fous  la  Sculpture,  Ex  aîflictio 

SPIRAT  REVERENTIA, 

Sur  le  plus  haut  des  degrez  &C  fur  les 
quatre  angles  paroilloîcnt  quatre  autres 
figures  de  femmes  debout ,  &  dans  une 
adlion  trifte  &  déplorée.  Leurs  habits  é- 
toient  femez  d'Etoiles  d'or.  Elles  repre-- 
fentoient  la  Juftîce ,  la  Science  y  la  Fidéli- 
té &laPiété,  Dune  main  elles  tenoienc 
les  marques  qui  les  font  connoîtrc  ,  &de 
l'autre  elles  foûtcnoientau-delîus de  leurs 
têres  un  Zocle  de  marbre  noir.  Sur  ceZo- 
cle  étoit  un  Tombeau  de  porphire  travail- 
lé d'une  manière  antique  &c  fçavante  ,  en- 
richi dans  tous  fes  angles  de  têtes  de  More 
avec  des  ailes  y  &  d'autres  ornemens  de 
marbre  blanc  &:de  bronze  doré. 

Au-delfus  de  ce  Tombeau  étoit  la  rc- 
prefentation  don  t  l'on  a  accoutumé  de  cou- 
vrir les  corps  des  défunts  lorfqu'ils  font  ex- 
po/ez  à  l'Eglife ,  c'eft  à-dire  un  grand  Pocie 
de  velours  noir,  traverfé  d'une  croix  de 
toile  d'argent ,  enrichi  des  armes  du  dé- 
funt ,  &  rebordé  d'Hermine. 

Cerre  reprelentation  étoit  fous  un  daîs 
aufli  de  velours  noir.  Au-delTîis  de  ce  fu~ 
nefte  appareil  paroilloit  une  grande  Pyra- 
mide dont  la  bafe  avoit  une  étendue  égale 
à  celle  du  Catafalque ,  &  formoît  une  efpe- 
ce  de  corniche  proportionnée  à  Con  exhauf 
fement. 

M  vîj  Cette 
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CettePyramide  couverte  d'Eroiles  d'or^ 
&  chaque  Etoile  garnie  d\m  cierge  de  cire 
blanche,  écoit  foûtenucen  l'air  par  quatre 
figures  de  jeunes  hommes ,  ayant  des  ailes 
au  dos ,  &:  qui  portoient  les  marques  qu  on 
donne  à  TEloquence ,  à  la  Poëfie  ,  à  la 
Peinture  &  à  la  Sculpture. 

Ces  mêmes  figures  foûtenoient  aiifîî  un 
grand  pavillon  noir  femé  d'Etoiles  d'or  ^ 
&  de  larmes  d'argent ,  qui  fortoit  dedef- 
fous  une  large  campanc  dont  la  bafe  de  la 
Pyramide  étoit  couronnée.  Cette  campa- 
ne  étoit  ornée  de  têtes  de  Bélier  d'argent  ; 
&  au  lieu  de  houpes  qui  font  attachées 
aux  extrémitez  des  campanes  ordinaires, 
il  y  avoir  à  celle-ci  des  larmes  d'argent. 

Au  haut  de  la  Pyramide  paroilïoit  une 
Urne  de  bronze  doré,  d'oH  {embloitfortîr 
de  la  flâme  &  de  la  fumée  ^  &  au-delÏÏis 
unefigure  de  femme  foûtenuë  en  l'air  par 
de  grandes  ailes  qu'elle  avoir  au  dos.  Elle 
étoit  couronnée  d'Etoiles  auflî  d'or^  & 
vétuë  d'un  grand  manteau  femé  d'Etoiles, 
D'une  main  elle  renoit  un  Sceptre  ,  &  de 
l'autre  un  Bouclier  environné  d'Etoiles> 
fur  lequel  étoit  le  nom  de  M.  le  Chance- 
lier en  lettres  d'or. 

Vous  fçavez  que  dans  toutes  fortes 
d'Ouvrages  la  difpofitîon  eft  une  des  prin- 
cipales parties,  &  celle  où  l'on  reconnoît 
d  abord  la  force  d'efprit,  &  le  jugement 
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de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs,  Dans 
rOuvrage  donc  je  parle ,  la  dirpofition 
étoic  d'autant  plus  digne  de  confideracion 
que  toutes  chofes  y  gardoient  enrr-elles 
une  jufte  proportion  ,  &  que  non  feule- 
ment de  toutesles  différentes  parties  qu'on 
y  voy  oit,  il  s'en  formoit  un  beau  tout,  mais 
encore  à  caufe  du  rapport  qu'il  y  avoic 
entre  ce  Tombeau  &  le  lieu  où  il  ctoit  éle- 
vé: car  quoique  l'Eglife  fut  remplie  de  cec  ^ 
appareil  funèbre,  elle  ne  fe  trouvoit  point 
néanmoins  embarralïée  par  la  quantité  des 
figures ,  qui  étoient  difpofées  de  manière 
qu'elles  n'empêchoient  point  que  du  bas 
de  la  Nef  tout  le  peuple  ne  pût  voir  juf- 
ques  far  l'Autel. 

Outre  que  cette  difpofitîon  de  figures 
cotitribuoit  infiniment  à  la  belle  ordon- 
nance de  ce  Maufolée  ,  &  à  la  commodité 
des  fpedateurs,  elle  convenoit  encore  plus 
parfaitement  à  l'expreffion  de  tout  le  fu- 
jet,  qui  eft  une  des  choies  que  l'on  doic 
davantage  conjfîderer  dans  de  pareilles  ren- 
contres. Car  les  quatre  figures  de  femmes 
qui  reprefenroient  l'Eloquence  ,1a  Poëfie» 
la  Peinture  &  la  Sculpture,  n'avoient  été 
placées  au  delîous  de  toutes  les  aucresque 
pour  marquer  davantage  les  effets  de  la 
douleur  &  de  la  trifleiFe  qui  abattent  de 
telle  forte  les  perfonnes  qui  en  font  for- 
tement touchées  ,  qu'elles  ne  trouvent 
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point  de  lieuaflez  bas  où  elles  puiiïcntdcA 
cendre  >  la  première  impreflîon  qu'une  ex- 
trême douleur  fait  fur  les  hommes ,  étant 
de  les  humilier  j&  comme  les  anéancire. 
C'eft  ce  qui  paroifToit  parfaitement  bien 
dans  ces  quatre  figures,  qu'on  n'avoitre- 
prefencées  de  la  forte  que  pour  marquer  la 
douleur  des  deux  célèbres  Académies  dont 
M.  le  Chancelier  étoit  Protecteur. 

On  voyoit  TEloquence  au  pied  du  tom- 
beau ,  le  ferrant  les  genoux  de  fes  mains  , 
élevant  les  yeux  au  Ciel,  comme  fi  elle 
eût  perdu  Tufage  de  la  voix ,  &  ne  lui  ret 
tant  plus  que  des  foupirs  pour  exprimer 
fon  affliéèîôn. 

La  Poëfie  qui  étoit  à  Tun  des  cotez  > 
avoit  les  yeux  baillez,  la  tête  appuyée  fur 
une  de  fes  mains  ^  &  à  fes  pieds  un  Syftrc 
qu'elle  abandonne  dans  l'excès  de  fa  dou- 
leur. 

La  Peinture  étoit  en  face  de  l'Autel  y 
abbatuë  ,&  comme  fans  aucun  fentiment. 
Elle  tenoit une  palete&  des  pinceaux  dont 
il  femblôit  qu  elle  n'eût  plus  la  force  defe 
fervir. 

De  l'autre  côté  étoî  la  Sculpture.  Elle 
avoit  auprès  d'EHe  un  Bufte  de  Monfieur 
leChancelier  qui  éroit  l'objet  de  fon  tra- 
vail. Mais  comme  fi  la  lumière  du  joui- 
lui  eûc  été  funefte  :>elle  étoit  toute  couver- 
te de  fon  manteau  p  &  à  peine  pouvo>t-on 

voir 
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..voir  fon  vifagc.  Cependant  quelque  ca- 
ché qu'il  fût  5  l'on  y  apperçevoic  &  beau- 
coup de  douleur,  &  beaucoup  de  trif- 
telle. 

Les  figures  de  Mort  qui  ëtoient  fiir  les 
quatre  piédeftaux  ,  n'étoienc  pas  dans  de 
fèmblablesadions  :  elles  paroilTbient com- 
me triomphantes.  Leur  contenance  étoit 
fiere  ,  &  le  grand  manteau  qui  les  couvroit, 
tenoic  quelque  chofedeceux  dont  les  Em- 
pereurs Romains  fe  paroienr  aux  jours  de 
leurs  triomphes.  Auflî  avoienr-eiles  com- 
me eux  la  tête  couionnée  de  laurier  ^  & 
pour  marque  de  leur  viftoiie  ,  porcoient , 
comme  j'ai  die  ,  les  dépouilles  de  celui 
qu'elles  avoient  furmonté.  Car  il  y  en  a- 
voit  une  qui  tenoit  le  Mortier  de  Chance- 
lier 5  Taucre  une  Couronne  de  Duc,  la 
troifiéme  avoitfous  fespiedsla  calferredes 
Sceaux ,  &  la  quatrième  portoit  à  la  main 
une  table  où  étoit  écrit  le  nom  &  l'âge  de 
feu  Monfieur  leChancelier,  au-deiTbus  des 
noms  de  fes  Ayeux.  C'étoit  une  efpece  de 
leçon  à  tous  les  afiîftans  pour  les  faire 
fouvenir  qu'il  n'y  a  rien  fur  fa  terre  qui 
ne  foit  fournis  à  Tempire  de  la  Mort  j  que 
la  noblellè  du  Sang,  les  grandeurs,  les 
plus  hauts  emploits  ,  &  les  dîgnitez  les 
plus  élevées  ibnt  de  fa  dépendance  com- 
me les  moindres  fortunes  ^que  toutes  cho- 
fes  palïènt  &  fuccedcnc  les  unes  aux  autres» 

Mon- 
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Monfieuu  le  Chancelier  a  fuccedé  à  fes 
pères  ^  &  il  eft  palFé  comme  eux.  Son  âge 
de  84.  ans  ma;  que  comme  une  chofe  con- 
fiderable  au-deflous  de  fon  nom ,  n'écoic 
que  pour  montrer  qu'à  quelque  âge  qu'on 
paifle  arriver  ,  il  fauc  tomber  entre  les 
mains  de  la  Mort;  que  la  plus  longue 
vie  jfe  termine  comme  la  plus  courte;  que 
la  longueur  de  nos  jours  eft  rEternité  5  &C 
qu'il  n'y  a  rien  de  long  que  ce  qui  eft  éter- 
nel ,  félon  le  langage  de  1/Ecriture. 

Ces  Malles  brifées^  &  dont  on  voyoit 
une  partie  aux  pieds  de  la  Mort,  étoient- 
là  pour  marquer  encore  plus  particulière- 
ment qu'elle  fait  ce  qu'elle  peut ,  afin  qu'il 
nerefte  rien  de  toutes  les  grandeurs  &c  de 
toutes  les  dignitez  que  les  hommes  ont 
polIèdées.Cependanr  quelque  effort  qu'el- 
le employé  pour  établir  un  pouvoir  fi  ab- 
folu^  elle  ne  peut  toutefois  1  étendre  que 
fur  les  biens  de  la  fortune ,  principalement 
à  l'égard  des  grands  perfonnages  qui  fe 
font  diftinguez  des  autres  hommes  par  des 
vertus  &des  qualirez  extraordinaires.  Et 
c'eft  ce  qu'on  avoit  reprefenté  par  les  qua- 
tre principales  vertus  que  Monfieur  le 
Chancelier  pofîedoit y  Icfquelles  s'ëlevanc 
au-deifus  de  la  Mort ,  élèvent  en  même 
tems  fon  corps ,  &  ne  fouffrent  pas  qu'elle 
en  triomphe  ,  comme  elle  femble  faire 
de  fes  grandeurs  temporelles. 
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Ces  jeunes  hommes  reprefentez  comme 
des  Anges  avec  des  aî-es  au  dos  j,  ôc  qui 
fèmbloient  foûtenir  la  Pyramide  de  feu  &: 
de  lumière  donc  tout  le  Monument  étoic 
couvert,  marquaient ,  ainfi  que  j'ai  déjà 
dit ,  les  Génies  de  l'Eloquence ,  de  la  Poe- 
fie ,  de  la  Pcinrure  &  de  la  Sculpture  aCs 
Cles  au  pied  du  Tombeau  comme  mou- 
rantes ôc  outrées  de  douleur.  Car  bien 
que  d'ordinaire  les  figures  allégoriques, 
telles  qu'éçoient  celles  de  ces  quatre  Arts  , 
foienc  faites  pour  reprelcnter  toutes  en- 
femble  les  Arcs  &c  le  Génie  de  ceux  qui 
travaillent ,  Ton  peut  auffi  fous  des  figu- 
res particulières;,  diftinguer  les  Sciences  ëc 
les  Arts  d'avec  les  Génies  des  hommes  fça- 
vans.  C'eft  ainfi  que  les  Anciens  en  ont 
ufé,  lorfqu'ils  ont  rcprefenré  des  Villes  , 
des  Provinces,  &  d'autres  chofes  fembla- 
bles  5  comme  on  peut  voir  par  plufieurs 
de  leurs  Médailles ,  où  dans  lesunes  la  vil- 
le de  Rome  eft  figurée  d'une  manière:,  & 
dans  les  autres  le  Génie  du  peuple  Romain 
eft  reprefenté  d'une  autre  fortei 

C'eft  pourquoi  ceux  qui  avoicrrt  donné 
leurs  foins  à  la  compofttion  de  tout  cet 
ouvrage ,  ayant  cru  que  fi  par  les  figures 
des  femmes  qui  étoîent  au  bas  du  Tom- 
beau y  l'on  pouvoit  bien  reprefenter  l'A- 
cadëmie  de  l'Eloquence  >  &  celle  des  Pein- 
tres ôc  des  Sculpteurs  accablez  de  douleur 
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par  la  mort  de  leur  illuftre  Proredeur, 
l'on  pouvoir  bien  auflî  par  ces  autres  fi- 
gures des  jeunes  hommes  qui  avoient  des 
ailes,  marquer  les  Génies  de  ces  fçavans 
hommes ,  qui  parla  force  de  leur  :efpric 
travaillent  à  élever  un  Monument  éternel 
à  la  mémoire  de  leur  Bienfaiteur.  Etc'eil 
ce  qu'on  avoit  prétendu  figurer  par  cette 
Pyramide  toute  de  feu  &  élevée  en  Tair, 
où  premièrement  on  vouloit  faire  voir 
par  cette  élévation,  que  leur  reconnoilïan- 
ce  eft  toute  fpirituelle ,  c*eft-à-dire ,  enco- 
re plus  grande  par  les  fentimens  de  leur 
ame  que  par  les  actions  extérieures  de 
leurs  corps.  Secondement  ,  par  la  lumiè- 
re ôc  le  feu,  marquer  l'ardeur  de  l'amour 
qui  les  enflamme.  Et  en  troifiéme  lieu, 
par  cette  figure  pyramidale ,  fymbole  de 
l'Eternité ,  fignifier  que  leur  reconnoiflàn- 
ce&  leur  amour  n'auroient  point  de  fin. 

Au  plus  haut  de  la  Pyramide  croît  l'Ur- 
ne dont  j'ai  parlé  ,  &  de  laquelle  fbrtoîc 
une  flamme  ^  qui  eft  toujours  hiérogliphe 
de  la  Vertu  qui  élevé  les  hommes  au  Ciel. 
On  voyoit  au-deflus  de  cette  flamme  une 
figure  reprefentant  llmmortalité  y  qui 
en  s'élevant  emporte  avec  elle  le  nom  de 
Monfieur  le  Chancelier  >  écrit  fur  le  bou- 
clier qu'elle  tient. 

L'Eglife  toute  tendue  de  noir,  &  qui 
m*avoitdc  lumière  que  celle  d'une  infinité 
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de  cierges  allumez ,  paroiiïbit  bien  un  lieu 
de  rriftefîè  &  de  douleur.  Il  n'y  avoit 
point  d'endroir  où  les  armes  du  défunt  ne 
fiiflent  attachées  comme  autant  de  Tro* 
phées  quela  Mortavoit  arborez  pour  mar- 
que de  fa  vidoîre.  La  frifc  qui  règne 
autour  de  l'Eglife  5  avoit  pour  ornement 
les  pièces  qui  compofentles  armes  de  Mr 
le  Chancelier.  Sur  la  corniche  du  Chœur 
il  y  avoit  des  figures  de  Mort  qui  renoienc 
lesinftrumens  quifervoient  auxPunerail- 
les  &  aux  Pompes  funèbres;  &  fur  la  cor- 
niche de  la  Nef ,  au  lieu  de  plaques  ôc 
de  chandeliers  pour  porter  les  cierges,  on 
avoit  mis  des  horloges  de  fable  avec  des 
ailes  &  des  étoiles  d'or  entre  deux. 

Mais  comme  Timention  de  ceux  qui 
avoienc  conduit  cet  ouvrage ,  étoit  de  re- 
prefenter  unedivcrfité  d'adions  dans  tou- 
tes les  figures  ^  pour  rendre  le  fujet  plus 
grand  &  plus  ingénieux  ,  on  voyoit  que 
il  d'un  côté  la  Mort  faifoit  montre  de  fon 
pouvoir,  &  fembloit  triompher  des  digni- 
tez  de  Monfieur  le  Chancelier ,  les  Scien- 
ces &  les  Arts  semprc(ïbicnt  auflî  à  rele- 
ver la  gloire  de  ce  digne  Miniftre. 

Pour  cela  fur  l^arcadequi  fait  l'ouver- 
ture du  Chœur,  on  avoit  peint  au  naturel 
deux  figures  de  femmes  ,  qui  reprefen^ 
toient  la  Peinture  &  la  Sculpture.  Elles 
ccoient  toutes  éplorées^  de  comme  furpri- 

fts 
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iès  au  bruir  de  la  mort  de  Monfieur  le' 
Chancelier  ,  que  deux  figures  de  Mort 
fembloient  leur  annoncer  avec  des  trom- 
pettes qu  elles  tenoient  à  la  bouche..  Les 
deux  femmes  éroient  accompagnées  de 
plufîeurs  petits  enfans  ,  quiétoient  com- 
me les  Amoufs  de  la  Peinture  &  de  la 
Sculpture.  Et  au-delFous  de  ce  tableau? 
ëtoit  écrit  en  lettres  d'or  jfur  une  table  de 
marbre  noir  : 

QUID  SPECTAS,  GalLIA? 

Non  HoMiNis  Mausoleum  est^. 

SED  VlRTUTIS  TrOPH^UM; 

Ne  MORTirUM  credas^  cujus  ih 

AUGUS  T  s  s  I  M  0 
RegTS  PECTORE   FELIX  MÊMORIA 

ASSERVATUR  ET  VIGET. 
H I  C  Vl  R^  3  lil  C  EST  IL  LUSTR I  SSIM US 

Petrus  Seguerius, 
Qui  in  Purpura  natus  ,  inThemidis. 
sln  u  educatus, 

QuADRAGINtA  FERME  ANNIsGaL- 
LIARUM  CanC  ELLARIUS  , 

Regniq^ue  indefessus  Admp- 
ni  s  ter  fuit. 
Ma  g  n  I F I  c  e  n  tis  S I  aio  liber  a  l  ium^ 

BI  SCIP  LIN  A  RU  M  PrGTECTORI, 

Nobiles  in  arte  ^pingendi 

ET   S  G  U  L  P  E  N  D  l  M  A  G  I  S  T  R  l 
PlISSIM^   GRAT  ITUDINIS  MoN3- 
MENTUM  HOC  FECERE. 
M.     D  C.     L  X  X  I  U 
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Oétoit  par  cet  éloge  que  les  Sciences 
paroifloienc  comme  s'oppoler  aux  inful- 
tesde  la  Morc^  &qu  eniuice  on  voyoitles 
Amours  de  la  Peinture  qui  s  efForçoient 
-de  leur  côté  à  relever  le  nom  &c  la  mémoi- 
re de  leur  Protedeur  dans  ce  même  lieu 
où  fès  grandeurs  fembloient  comme  ren- 
verfées.  Cartoutauuour  deTEglife  ,ils  é- 
toient  occup.e2  à  foutenir  fon  Nom  Se  Tes 
Armes  qui  pendoient  en  forme  de  feftons 
avec  des  Dcvifcs  faites  à  l'honneur  du  dé- 
funt 5  &  qui  avoient  rapport  au  fujet  re- 
prefenté  dans  les  tableaux  qu  elles  ac- 
compagnoient. 

Ces  tableaux  étoient  peints  en  manière 
de  bas-reliefs ,  ébauchez  feulement  avec 
une  leule  couleur  >  &  faits  avec  précipita- 
tion,  comme  fî  les  Amoursdes  Arts  les  euf- 
fent  ïèulement  tracez  &  relevez  d  or  pour 
les  rendre  plus  durables.  Les  principales 
adtionsde  Monfieùrle  Chancelier  étoient 
fi  bien  exprimées  dans  chacun  de  ces  ou- 
vrages, que  malgré  la  Mort  même  qui 
préfîdoit  en  ce  lieu ,  on  croyoit  voir  en- 
core vivant  ^  celui  dont  on  oelebroit  les 
,  funérailles. 

Daps  le  premier  de  ces  tableaux ,  Mon- 
fîeur  Seguier  paroiflbit  fort  jeune  avoit 
auprès  de  lui  trois  figures  de  femmes ,  qui 
par  les  marques  qu'on  leur  avoit  données» 
i'ep refcntoient  les  trois  diffçrens  états  dans 

lefquel? 
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lefquels  il  pouvoir  alors  s'engager.  Celle 
qui  écoic  vécue  d'une  longue  robbe,  ÔC 
qui  d'une  main  porcoic  un  petif  Temple  , 
figuroic  TEcat EccleUaftique.  L'autre, qui 
écoic  arrnce  commti  une  Pallas,  rcpiefen- 
toic  celui  des  Armes.  Ec  la  croiiîéme ,  qui 
renoic  des  Balances  ôc  une  Epée  3  le  faifoic 
afièz  connoîcre  pour  la  Jullice. 

Aa-defliis  de  ces  figures  il  y  en  avoic 
une  aucre  affife  fai  des  nuages  ^  ayant 
fur  fa  tête  une  CoL -mbe.  £Ib  ismbloic 
faiue  déterminer  Moaiieur  le  Chance- 
lier à  prendre  le  parti  de  la  Juftice,  qui 
lui  prelenroic  Ton  Epée  &  iès  Balances 
pour  en  êcie  comme  le  dépoficaire.  Par 
cecce  femme  qui  écoic  ainfi  fur  des  nuages  , 
on  avoic  voulu  marquer  la  Grâce  divine 
qui  dès  Tannée  1608.  le  fie  refoudre  à  em- 
braiFer  une  profeflîon  donc  il  s'eft  acquicé 
fi  dignemenc  ;  ce  qui  écoic  explique  au  bas 
du  cableau  par  cec  écrie: 

DubitantiSeguerioquod  vit^'ge* 

NUS  AD  MAJOREM  DeI  GLORIAM  ET  RBI- 
PUBLICS  BONUM  AMPLECTERETUR ,  AM 
MlLITIAM  ARMATAM  ,  AN  TOGATAM  , 
AN  VERO  SaCRAM  ,  GrATIA  DIVINA  AD 

JusTiTiy£  Templum  VIAM  OSTENDIT. 

Les  deux  Devifes  qui  accompagnoient 
ce  tableau  3  &  qui  ctoienc  mêlées  avec  les 

chifres 
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chifrcs&:  les  armes  du  défun  t,  a  voient  pour 
corpsj  l'une,  un  jeune  Aiglon  qui  fort  de 
ion  aire  pour  voler  vers  le  SoleiL  &  pour 
ame  ces  paroles  : 

(i)  Ardua  prima  via  est. 

L'autre,  un  petit  Agneau  qui  fuit  de 
loin  un  troupeau  de  Moucons,  avec  ces 
mots  de  Juvenal  (1): 

Patrvm  vestigia  ducunt. 

Dans  le  fécond  tableau  on  voyoit  M. 
le  Chancelier  >  qui  après  avoir  dignement 
exercé  la  Charge  de  Confeiller  au  Parle- 
lisent  de  Paris  ^  &  s'être  heureufementacr 
^quité  des  Commiffions  extraordinaires  où 
le  Roi  remploya,  comme  celle  qu'il  eût 
en  Guyenne  en  1 61  é.fut  reçu  en  furvi  van- 
ce  dans  la  Charge  de  Prcfident  à  Mortier , 
au  lieu  de  M'^  Antoine  Seguier  fon  on- 
cle j  qu'on  voyoit  auflî  peint,  &  prefen- 
tant  fon  Neveu  à  la  Cour  de  Parlement  ^ 
aflcmblcedans  la  Grand' Chambre  du  Pa- 
lais ^  de  la  manière  que  cela  fe  pafla  en 
1^24.  Ce  qui  ctoit  encore  expliqué  au 
fcas  du  tableau  par  cesparoles  : 

POST  ALIQUOS  in  SUPREMO  §ENATU 

EX-» 

(  x  )  Ovid.  MctaiRorph.  L.     (  z  )Uu  xj^. 
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EXACTOS  ANNOS  y  MISSUS  PeTRUS  A  RE- 
GE  IN  AqUIT  ANIAM  DeLEGATUS  ,  ANNG 
SCILICET  M.  D  C  X  V  I.  DEINDE  AD  MUNUS 

Pr^sïdis  Infulati  in  EODLM  SENATtr 

PROMOVETUR  INLOCUM  AnTONII 
AMANTISSIMI  PaTRUI j  POST  OBITUM  IP- 
SI  SUCC.ESSURTJS* 

Les  Devifes  qui  avoîent  rapport  à  ce  Tu* 
jet  3  étoient  ;  fçavoir ,  la  première ,  un  Re- 
jeton qui  repouffe  au  pied  d'un  arbre  de- 
mi-mort j  avec  ces  mocst 

Ci)  Sic  al iu  m  ex  ALI o. 

La  féconde,  un  Cadran  au  Soleil ^  5^ 
pour  ame  ces  paioles  ; 

Lex  mihi  lux. 

Dans  le  troîfiéme  tableau  Monfieur  le» 
Chancelier  étoit  reprefenté  comme  il  pré- 
fîdoit  dans  la  Chambre  de  la  Tournclle 
au  milieu  de  tous  les  Confeillers.  Devant 
lui  parollfoit  d'un  côté  un  Criminel  con- 
damné au  fupplice  ;  de  l'autre  ^  un  Inno- 
cent fauflement  accufé ,  auquel  on  ôce  les 
fers  des  pieds  ôc  des  mains.  Ces  paroles 
étaient  au  bas  du  tableau  : 

In  cAPiTALiUM  DisQuisiTioNUM  Ca- 
méra 

1%)  Sut. Thçb» Ub. ^. 
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MERA  Pr-/^ses  ,  Innocentes  benignis- 
sime  fovetj  et  in  libertatem  asse-^ 
iut;Scele5tos  vero  gravibus  poenis 

ADDICIT  >  SEVERITATHM  UT  D£CEBAT> 

mansuetudine  temperans. 

Les  Devifes  qui  accompagnoienc  cette 
Peinture  j  avoient  pour  corps  ;  Tune  j,  ua 
Niveau  drefïe  en  forme  de  chevron  rom- 
pu 5  qui  eft  une  pièce  des  armes  de  feu  M« 
le  Chancelier  5  &  pourame: 

Rectum  biscernit* 

Et  Taurre ,  une  Horloge  avec  fbn  balan- 
cier &  fes  poids  j  &  ces  paroles  : 

(  I  )  Alios  quod  monet^  ipse  facit.' 

Dans  le  quatrième  tableau  Ton  voyoïc 
le  Roi  Loliis  XlII.  aiîis ,  &  proche  de  lui 
le  Cardinal  de  Richelieu  debout  ,  avec 
plufieurs  Seigneurs  &  Officiers  de  Sa  Ma- 
jefté.  Devant  le  Roi  écoit  Monfieur  le 
Chancelier  ^  ayant  auprès  de  lui  Mercu- 
re le  Dieu  de  TEloquence ,  que  le  Pein- 
tre avoit  ainfî  reprefenté  pour  marquer 
^Eloquence  de  ce  grand  homme ,  laqueU 
le  parut  avec  un  heureux  fuccès ,  lorfqu'eti 
Tannée  1^52.,  quelques  Coursl  Souverain 

To7ne  N  nés 
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lies  ayant  ctc  calomnieufemenc  accu/ees 
de  nevouloii'pas  obéir  aux  ordres  du  Roi^ 
il  aila  àNancy  5  où  SaMajeftéécoic  alors; 
&  là,  par  la  force  &  la  douceur  de  fes 
paroles,  il  effaça  de  l'efpric  du  Roi  ies 
mauvaifcs  imprcflîons  qu'on  lui  avoic  fait 
concevoir  contre  le  Parlement  de  Paris; 
ce  qui  écoit  ainfi  expliqué  au  bas  du  ta- 
bleau. 

InNanceoCastroquo  A  Regecum 

PLURIBUS  ALIISCOLLEGIS  EVOCATUS 
FUERAT,  CALUMNIAM  QUAM  MALIGNI 
OBTRECTATORES  SuPREM^  CuRI^  IM- 
PEGERANT  ,  QUASI  ILIA  REGIIS  MaNDA- 
TIS  OBSTITERIT  APUD  BENIGNUM  PrIN- 
CIPEM  SUAVISSIMAELOQUENTI^  VI  FE- 
Î.ICITER  DILUIT. 

Les  Devifes  faites  fur  cefuiet,  étoient; 
Tune ,  une  Horloge  avec  les  poids,  &  le 
marteau  levé  pour  fraper  fur  le  timbre  j 
avec  ces  mots  : 

(l)  DlCTAQUE  PONDUS  HABENT. 

L'autre,  une  balance  en  équilibre,  êc 
pourame  ces  paroles  cirées  des  Proverbes  ; 

Lex  in  lingua  ejus. 

Lç 

/  (i)  Ovid.  i.Faft, 
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Le  cinquième  tableau  repidencoic  en- 
core le  Roi  Louis  XIII.  aflîs  au  bouc  d'u- 
ne table  y  &  mettant  les  Sceaux  entre  les 
mains  de  Monfieui*  le  Chancelier,  der- 
rière lequel  il  y  avoir  deux  figures  de  fem- 
mes ;  Tune ,  tenant  des  balances  &  une 
épce  j)  pour  reprefenter  la  Juftice;  6c  Tau- 
tre,  vétuë  &  atmée  comme  Minerve^  pour 
figurer  le  fçavoir  de  ce  grand  homme,  qui 
par  fa  prudente  conduite  dans  les  Négo- 
ciations les  plus  importances  ,&c  par  fou 
intégrité  à  rendre  la  Judice,  fut  élevé  à 
cette  haute  Dignité  en  Tannée  3,  Au 
bas  de  cette  Peinture  écoienc  ces  paroles  : 

Rex  Justus  Ludovicus  XIII.  pro* 

BAT^  MULTIS  IN  NEGOTIIS  PRUDBNTI^ 
ET  INTEGRITATI  SaCRUM  SigILLUK 
COMMITTIT, 

La  première  Devife  de  ce  tableau  avoît 
pour  corps  TAgneau  de  TApocaliple  far 
le  livre  fermé  des  fept  Sceaux  ^  &  pour 
ame  ces  paroles  de  Virgile  : 

{1  )  MlHI     FAS     SACRATA  RE-^ 

SOL VE RE  Jura. 

La  féconde  étoit  un  Miroir  oppo/e  aii 
Soleil,  &  dont  il  reprefencoic  Timagc  ,  &c 
N  ij  allumoîc 

(  O  2.  JEnçid* 
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allumoit  en  même  tems  du  feu  au  point 
de  fon  foyer  ,  avec  ces  paroles  : 

{i)  Non  species  tantum^ 

SED  irSA  POTENTI  A. 

Dans  le  fixiéme  tableau  Ton  voyoic 
comme  Monfieur  le  Chancelier  entrant 
dans  la  Ville  de  Roiien^  les  Efchevins  lui 
apportèrent  les  clefs  à  la  porte  ,  lorfqu'en 
l'année  1(539.  il  alla  dans  la  Normandie'^ 
où  il  pacifia  les  troules  ,  &  mit  le  calme 
dans  cette  Province  par  fa  prudence ,  fans 
fè  fervir  de  la  force  des  Armes  3  ni  des 
Troupes  que  le  Colonel  Gaflîon  condui- 
foitfoLis  fon  autorité  ;  ce  qui  étoic  marque 
par  ces  paroles  écrites  au  bas  : 

Seditionum  tumultus  in  Neustria 

EXTINGUIT  5  NON  TAM  ARMORUM  VI  , 
QUAM  CONSILIO  ET  PRUDENTIA  :  IN  HAC 
EXPEDITlONElCoPIARUM  DUX  GaSSIO, 
AB  ILLO  TESSERAM  PoSCIT.  RoTHOMA- 
GENSES  SCABINI  CLAVES  UrBIS  ET  OBSE- 
QUIUM  OFFERUNT, 

Lapremîcre  Devifedcce  tableau  avoît 
pour  corps  un  foudre  en  l'air  ,  avec  ces 
înots  : 

COJo- 
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(l)  JoVE  UISSVS  AB  IPSO. 

La  féconde  écoic  un  Arc-en^Ciel  :  avec 
ces  paroles  : 

LUCEM  INFLUXUSQUE  BENIGNOS. 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu >  qui  arriva  en  1(^42.  l'Académie Fran- 
çoife  fe  voyant  privée  de  fon  Proreéteur , 
jetta  les  yeux  fur  Monfieur  le  Chanceliei: 
pour  remplir  une  place  que  ce  grand  Car- 
dinal avoit  tenu  à  honneur  de  pofïeder. 
Commeil  eût  pris  la  Protection  de  cecrc 
illuftre  Compagnie ,  il  voulut  que  fa  maî- 
{on  fût  le  lieu  ordinaire  des  a(îèmblécs  de 
CCS  fçavans  hommes;  où  préfîdant  à  leur 
tête ,  il  ne  paroiflbit  pas  moins  clevc  au- 
dclFus  de  tous  par  Ion  éloquence  &c  fon 
grand  fçavoir ,  que  par  Téclat  des  hautes 
Dignitcz  dont  il  étoit  revêtu.  Le  feptiéme 
tableau  le  faifoit  voir  au  milieu  de  cette 
célèbre  Afiemblée  remplie  de  perfonnes 
de  différentes  conditions  ,  mais  toutes  c- 
mincnresen  doétrine.  Au  haut  du  tableau 
étoit  l'Eloquence  fous  la  figure  d'une  bel- 
le femme  tenant  un  Caducée  ,  &  afljfe  fur 
des  nuages.  Ces  paroles  latines  étoienc 
écrites  au-dellbus  du  quadre  : 

N  i!j  Qui 

(  i)  Virg.  ^neid.  ^. 
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Qui  magno  Richelio  in  omnibus 

SUCCEDERET  DIGNISSIMUS  ,  POST  EJUS 
OBITUM  CLARISSIM^  LITTERARUM  A- 
CADEMI^  PrOTECTOR  ELIGITUR  ,  ET 
INTER  ERUDITOS  LONGE  ERUDITISSI- 
MVS  PR^SIDET. 

Les  deux  Deviles  qui  accompagnoient 
ce  fujec ,  éroienc;  Tgavoir^la  première  ,  le 
Roi  des  Abeilles  avec  fon  enaim  >  &  ces 
paroles  : 

(l^ExERCET  SUbSoLE. 

Et  la  féconde  ,  un  Niveau  avec  un  grand 
bâtiment  non  encore  achevé,  &  pour  ame 
CCS  mors  de  Virgile ,  Georg.  3. 

(2  )  Te  SINE  NIL  ALTUM  MENS  INCHOAT, 

Le  huitième  tableau  reprefentoit  le  feu 
Roi  au  lit  de  la  mort,  qui  recommende 
Monfeigneur  le  Dauphin  &  fon  Etat  à  ce 
fidèle  Miniftre.  La  Rein?  paroifToitaflîfe 
auprès  le  lit  du  Roi,  tenant  devant  elle 
Monfeigneur  le  Dauphin.  Monfieur  le 
Chancelier étoit  clebrur,qiii  recevoir  les 
dernières  volontez  du  Roi.  Ces  paroles  la- 
tines éroient  au  bas  du  tableau  : 

In 

(  I  )  Virg.  Georg.  (z)  Virg.  Georg, 
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In  EXTREMIS  AGENS  ReX  LuD.  XHI. 

ÏIDISSIMO  MiNISTRO   CARISSIMUM  Fl- 

L1UM5  Regnumque  commendat  5  Ju- 

JBETQUE  SUPREME  VOLUNTATIS  EDICTO, 
UT  AD  SANCTIORA  REGIMINIS  CONCILIA 
ADMITTATUR. 

L'une  des  Devi/es  qui  étoîent  au  côté 
de  ce  tableau  avoic  pour  corps  le  PhoC- 
phoue ,  ou  l'écoile  du  matin  auprès  du  So- 
leil ,  &  pour  ame  ces  paroles  : 

(i)  Pr^ficitur  iateri  Custos. 

Le  corps  de  l'autre  Devife  croit  une 
main  qui  fixoit  un  compas  pour  former  ua 
cercle^  avec  ces  mots  : 

(2)  REGET^.Qt;XJS  ETORBEM. 

Dans  le  neuvième  tableau ,  pour  repre- 
fenrer  le  foin  queMonfieur  le  Chancelier 
a  eu  de  conferver  les  droits  &  les  privilè- 
ges de  TEglife  Gallicane ,  &  empêcher  que 
la  Foi  Orthodoxe  ne  reçue  aucune  attein- 
te il  étoit  peint  debout  jdonnant  des  Let- 
tres du  Roi  aux  Evêqucs  de  France  pour 
fe  fervir  de  l'autorité  Royale  dans  les  oc- 
cafions  où  ils  en  avoient  befbin.  Derrie- 

N  iiij  rc 
/  ij  Claudian.  (zj  Korat.  iib.  i.  04.  I5*  ' 


i€^6     IX.  Entretien  furies  Vies 

re  fa  chaife ,  la  Religion  &  lezele  etoîenr 

reprefentez  par  deux  figures  allégoriques. 

Les  paroles  écrites  au  bas  de  cet  ou- 
vrage ^  étoienc: 

Orthodoxam  Fidemmagmo  animo 
tuetur;  ecclesi^  jura  et  privile- 
gia in  omnibus  salva  esse  pr^cipit  ; 
PRo  Aris  et  Sacris  PUGNARE  SEMPER 

PARATUS. 

Pour  Devife  ,  la  première  éroit  un  Ai|- 
tel  jdont  les  quatre  cornes  étoient  ornées 
de  quatre  têtes  de  bélier ,  &  la  bafe  fbûte- 
nue  auflî^  de  quatre  pieds  de  bélier.  Sur 
TAutel  étoit  un  bélier  avec  ces  mots  : 

(  i)  Aris  imponit  honorem» 

La  féconde  avoit  pour  corps  un  belîer 
au  Ciel  ,  qui  eft  le  Signe  de  PEquinoxe  > 
avec  ces  mots: 

Et  Coelo  servat  sua  Jura. 

Pour  marquer  ce  qui  fe  palîa  en  l'année 
3(îjo.  lorfque  pendant  les  troubles  denos 
guerres ,  on  ôra  les  Sceaux  à  Monfîeur  le 
Chancelier:)  on  avoit  peint  dans  le  dixiè- 
me tableau  ce  Miniftre  aflîs  au  bout  d'u- 
ne 

(i)  Virg.  ^a.  u 
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ne  table  ,  &  comme  travaillant  dans  fon 
cabinet.  Aa-delfus  de  lui  écoit  la  Difcor- 
de  reprefcncée  avec  un  vifage  affreux ,  te- 
nant d'une  main  un  flambeau  allumé  j,  & 
de  l'autre  la  calïèttc  des  Sceaux  qu'elle 
emportoit.  Tout  ce  quiétoitfur  la  table» 
paroilloit  en  confufion ,  &C  renverfé  ;  & 
l'on  voyoit  feulement  derrière  Monfieur 
le  Chancelier  le  Zele&la  Fidélité  quide- 
meuroient  fermes  auprès  de  lui,&  qui 
en  ont  toûjours  été  inféparables.  L'expli- 
cation de  ce  tableau  étoit  conçue  en  ces 
teriîies  : 

ECCE  UT  ILLI  INTER  CIVILES  MOTUS 
ANIMOSA  DiSCORDIA  REG  I  A  SiGILLA 
DUABUS  VICIBUS  VIOLENTER  ABS- 
T  U  L  I  T. 

Les  deux  Devifes  que  l'on  avoît  faîtes 
pour  accompagner  ce  tableau^avoienc  rap- 
port au  malheur  de  ces  fâcheux  tems>  & 
à  la  fermeté  inébranlable  de  Monfieur  le 
Chancelier. 

La  premiereavoit  pour  corpsune  ruche 
renverfée  avec  des  abeilles  difperfées  &c 
armées  les  unes  contre  les  autres ,  &  pour 
ame  ces  paroles  : 

(  I  )  Periit  Reverentia  Régis. 

»N  V  Et 

( I }  Stac.  fib.  ïo  Tfed), 
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Ec  la  féconde  im  Dé ,  qui  eft  toujours 
feime  &  folide ,  de  quelque  côcé  qu'il  tom- 
be ^  avec  ces  paioies  : 

(i)Ad    DUBIOS  CASUsl 

Uonziéme  tableau  £xifoir  voir  Monfieur 
le  Chancelier  affis  dans  fon  cabinet ,  & 
accompagne  des  mcmes  veucus  qui  paroif- 
ibient  dans  le  fujer  précèdent.  Au-defTus 
de  lui  ^  il  y  avoit  fur  des  nuages  trois  fi- 
gures reprefentant  TAutoricé  Royale  y  fui- 
vie  de  la  Juftice  &  du  bon  Génie  de  la 
France  ,  qui  lui  rapportoient  les  Sceaux 
que  la  Difcorde  lui  avoit  enlevez;  ce  qui 
écoit  expliqué  au  bas  du  tableau  en  ces 
termes  : 

SeD  P  G  ST  M  ODUM  AUTKORITAS 
REGIA  SIJvlUL  tT  JuSTITlAj  CO- 
JVIITANTE  BOKO  GaLLIARUM  Ge- 
>ÎI0  5  AD  IPSUM  NEC  POSCENTEM3 
Î^EQ^UE  ETIAM  S  Cl  E  N  T  E  M  ,  RETU- 
XERE. 

Les  deux  Devîfes  a  voient  un  heureux 
rapport  au  fujct  de  cette  Peinture.  Le 
corps  de  la  première  éroit  le  Soleil  qui  s'é- 
lève au  Signe  dubclier  pour  recommencer 
Tannée,  avec  ces  mots: 

( I  )  Hom.  Sat.2> 
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(i)  Pr^scripta  ad  munia. 

Et  la  féconde  écoit  une  Montre  que  ron 
monte  avec  la  clef,  &  ces  paroles  : 

Secundi  VSQ}JE  laboribus. 

L'on  fçait  l'amour  que  Monfieur  le 
Chancelier  a  toujours  eu  pour  les  Lettres, 
ôc  Teftime  quilfaifoit  de  tous  les  hommes 
fçavans  ,  jafques  à  dépenfèr  des  fommes 
confiderables  pour  faire  étudier  plufieurs 
jeunes  hommes  dans  toutes  fortes  d'Arts 
&c  de  Sciences ,  &  même  contribuer  à  éle- 
ver à  de  plus  hautes  Charges  ceux  qu'il 
reconnoifloit  dignes  de  les  polîeder.  Com- 
me ces  nobles  inclinations  relevoienc  en 
lui  l'éclat  de  fes  autres  vertus  ^  on  les  avoic 
reprefcntées  dans  le  douzième  tableau  , 
où  cec  homme  extraordinaire  étoit  peint 
aflis  au  bout  d'une  table  chargée  debour- 
fes,  &  environnée  de  fes  domeftiques  te- 
nant des  facs  d'argent  qu'il  diftribuoit  lui- 
même  à  plufieurs  Religieux  de  difFerens 
Ordres  pour  pourfuivre  leurs  études  ,  &C 
avoir  des  livres  qui  leur  étoient  neceiîai- 
res.  Ces  paroles  latines  exprimoient  le 
fujet  de  cette  Peinture. 

TotO  VIT>^  TEMPORE  LiTTERATOS  , 

N  vj  Do- 

(  I  /  Horat,  Sat. 
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DocTosQUE  ViKos  Promus  ExoRNATy 

AD  EXIMIAS  DlGNlTATES  PROMOVET  :  Sî 
Q^UOS  AGNOSCIT  ACUTI  INGhNII  BON^- 
Q^UE  INDOLIS  RELIGIOSOS  ADOLESCENTES, 
ILLIS  ANNUAM  ALIMONIAM  LIBROSQUE 
AD  STUDIA  LIBERALITER  SUPPEDIAT. 

La  première  Devife  qui  accompagnoit 
ce  tableau ,  écoit  une  Grenade  ouverte ,  & 
pleine  des  grains  qu'elle  envelopc  de  foa 
écorcc ,  avec  ces  paroles  : 

(  1  )  Pr^sidium  et  dulce  decus. 

Ec  l'aurre  ,  le  Signe  du  Bélier  dans  le 
Zodiaque ,  avec  ces  mors  : 

TeMPORA  L^TA  REDUCIT. 

Les  bordures  de  tous  ces  tableaux  a- 
voicnt  pourornemens ,  des  têtes  de  Mort, 
des  Hiboux  ,  &  des  Chauve -louiis 5  oi- 
féaux  lugubres,  &  qui  fuivenr  les  fune- 
rai'les.  Les  tctes  de  Mort  croient  aux 
cotez  de  la  bordure  ,  &  les  Hiboux  roue 
en  haut ,  dont  les  ailes  déployées  foûte- 
îîoientles  unes  un  mortier,  &  les  autres 
une  couronne  Ducale.  Au  bas  du  tableau^ 
îl  y  avoit  une  Chauve  -  fouris,  qui  avoit 
auffi  les  ailes  étendues,  &  qui  dans  [on 

bec 

(  i)  Horat.  Cd.  î» 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5  ctï: 
bec  tenoit  un  rouleau  en  forme  de  car- 
touche y  oLi  cEoienc  les  Infcripcions  que 
fai  rapportées. 

Ces  douze  tableaux  étoicnt  rangez  des 
deux  cotez  de  TEglife  au-delîous  de  Ix 
corniche  ,  entremêlées  d'Armes  ,  de  Chi- 
fres ,  &  des  Devifes  donc  j'ai  parlé. 

Au  bas  de  l'Eglife,  &  en  face  de  TAiî- 
tel  ,  il  y  avoit  un  autre  tableau  travaillé 
delà  même  manière  que  les précedens  > 
mais  phis  grand  ,  &dirporé  d'une  autre 
forte.  Pour  faire  connoître  qu'en  1  année 
j66i.  ap  es  la  mort  du  Cardinal  Maza,- 
rin  5  Monfieur  le  Chancelier  reçût  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture 
en  fa  proreélion  ,  &  la  gratifia  des  Pri- 
vilèges qu'il  avoit  obtenus  du  Roi  en  leur 
faveur  ;  on  avoit  écrit  comme  fiu'  une  ta^ 
ble  : 

Eminentissimo  iulio  Mazarinoî 

ViVlS  SUBLATO  ,  PiCTORUM  ET  ScULP- 

torum  scholam  in  svje  protectio- 
ms  sinum  recipit  ,  multaque  ipsi  a. 
Rege  Privilégia  impetrat. 

Il  y  avoit  autour  de  cete  Infcrîptioa 
plufîeurs  figures  fôûtenuës  fur  des  nuages. 
Les  deux  principales  étoient  affifesauhaut^ 
Tune  reprcfentoit  l  Acadcmie  ,  &  l'autre- 
ia  Gratitude ,  qui  cenoient  le  Poi'trait  de 
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Monfiear  le  Chancelier.  Au-defïbus  & 
plus  bas  écoit  d'un  côté  la  Mort  comme 
enchaînée  par  des  petits  Amours  ;  &  de 
Tautre  côté  ,  le  Tems  fous  la  figure  d'un 
vieillard  ,  auquel  d'autres  Amours  arra- 
choienc  les  ailes.  Cette  compoficion  de  fi- 
gures qui  fervoientd'ornemenc  à  llnfcrip- 
tion  5  avoit  un  fens  mifterieux  :  car  par 
celles  qui  tenoient  le  Portrait  de  Monfieur 
le  Chancelier  ,  on  vouloit  faire  connoîtrc 
que  TAcadcmie  auroit  toujours  devant  les 
yeux  TimageMe  ce  grand  homme  >  pouc 
conferver  le  fouvenir  des  grâces  qu'elle 
en  avoît  reçues ,  &  en  donner  à  jamais  des 
marques  de  reconnoi(îance.  Par  cespetits 
Amours  qui  femWoîent  fe  rendre  maîtres 
du  Tems  &  de  la  Mort  ,  on  prérendoit 
suffi  marquer  les  Génies  des  Elevés  de  tous 
les  illuffcres  Artifans  lefquels  travaille- 
ront: auffi  à  l'avenir,  p-^iir  empêcher  que 
la  Morr  ni  le  Tems  n'effacent  de  la  mé- 
moire des  hommes  le  nom  de  leur  Protec- 
teur. 

Ces  nobles  fcntimens  étoîent  encore 
peints  d'une  au.rre  manière  dans  un  grand 
tableau  élevé  prr^qu'au  haut  de  !a  voû'  e.On 
y  voyoir  les  Génies  de^  Sciences  &  des 
Arts  ,  peinî-s  fous  !a  forme  de  jeunes  hom- 
mes qui  a  rachoient  des  mains  de  la  Mort 
les  marques  '^e  toures  les  dignirez  que  pof- 
fêdoit  Monfieur  le  Chancelier  ,  les  uns 

s'em-  ' 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j 
s'emparant  de  l'Ecu  de  Tes  Armes  y  les  au- 
tres de  fa  Couronne  &  de  fon  Mortier ,  & 
les  autres  de  fon  manteau  Ducal. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  fi  trifte  &  fi  lugu- 
bre par  les  Trophées  que  la  Mort  y  iem- 
bloic  arborer ,  mais  pourtant  éclatant  &: 
glorieux  par  les  marques  de  tant  d  aétions 
de  vertu  que  les  Sciences  &  les  Arts  s'ef- 
forçoient  à  Tenvi  d'y  faire  paroîrre  ,  que  le 
cinquième  jour  de  Mai  i  6ji.  à  dix  heu- 
res du  matin  ,  le  Révérend  Pere  General 
&  tous  les  Prêtres  de  l'Oratoire,  tant  de 
cette  Maifon  que  de  leurs  autres  Maifons 
de  Paris  ,  commencèrent  la  Mellè  5  oii 
Mr  TEvêque  de  Tarbes  OflScia.  LeSrde 
Lui  y  5  que  l'Académie  avoit  prié  de  s'y 
trouver,  &  qui  conduifoic  toute  la  Mu- 
fique  du  Roi  y  au  nombre  de  plus  de  fix- 
vingts  ,  tant  Miificiens  que  Joiieurs  d'inf- 
trumens^  fefurpalîa  dans  cette  rencontre^ 
faifant  paroître  tout  ce  que  lafciencedes 
plus  excellens  Muficiens  a  jamais  fait,  de 
plus  beau  dans  une  femblable  occafion» 
Au  milieu  de  la  Melfc  ,  le  Révérend  Pere 
Lailné  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  fit  l'Orai- 
fon  Funèbre  ,  où  par  la  force  de  fon  élo^ 
quence  il  fembloit  animer  >  s'il  faut  ainfi 
dire  ,  tous  les  Peintres  dont  j'ai  parlé  , 
formant  les  derniers  traits  aux  vertus  que 
tant  defçavans  Ouvriers,  accablez  de  dou- 
leur, n'a  voient  pas  eu  la  force  de  bien  ache- 
ver. Cette 


Cette  adioii  fut  honorée  de  la  prefert- 
cède  contes  les  peufonnes  de  la  famille  de 
Monfiear  le  Chancelier  qui  étoient  alors 
en  cette  ville.  Monfieur  le  Duc  de  Ver- 
neûil  étoit  à  la  tcte  de  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent ;  &  Monfieur  Colbert  ayant  iîicce- 
dé  à  Monfieur  le  Chancelier  dans  la  Pro^ 
teétion  qu'il  avoit  bien  voulu  prendre  de 
l'Académie  ,  étoit  auflî  à  la  tête  de  leur 
Corps, 

Après  que  le  Service  fut  achevé  ^  tous 
fortirent  également  fatisfaits  ^  non  feule- 
ment de  ce  qu'il  n'avoit  rien  manqué  à 
cette  Pompe  Funèbre  des  chofes  qui  pou- 
voient  la  rendre  parfaitement  accomplie  , 
mais  encore  à  caufe  du  bon  ordre  qu'ont 
y  garda  pour  empêcher  la  confufion  qui 
arrive  ordinairement  dans  de  pareilles 
rencontres. 

Comme  ]  eus  celîe  de  parler  >  Pymandre 
me  dit  :  Vous  m'avez  fait  plaifir  de  m'ap^ 
prendre cout  ie dérail  de  cette  cérémonie, 
par  laquelle  l'Académie  non  feulement 
donna  des  marques  de  fon  zc  le  &  de  Ion 
affe£tion  à  la  mémoire  de  Ton  Protecteur  , 
mais  encore  fit  juger  de  ce  qu'elle  étoit 
capable  de  faire  pour  la  décoration  de  ces 
fortes  de  Pompes  Funèbres.  Cependant, 
pour  ne  vous  pas  engager  dans  un  plus 
long  récit ,  je  crois  que  nous  pouvons  re- 
aieccic  à  une  autre  fois  ce  que  vous  avez 

encore 


Ù  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  305 
encore  à  me  dire  des  Peintres  de  l'Acadé- 
mie. 

Parmi  tous  les  Peintres  dont  j'ai  à  vous 
parler  >  reparris-jc  ;>  jene  crois  pas  qu'il  en 
refte  beaucoup  qui  puiflent  demander  une 
longue  attention  :  c'eft  pourquoi  fans  re- 
mettre davantage  à  finir  ce  que  j'^ai  à  voi^ 
en  dire ,  Ci  vous  voulez  pafîèr  ici  le  refte  du 
jour,  quiauffi-bien  n'eft  guércs  propre  à 
la  promenade  5  nous  achèverons  après  mi- 
di ce  qu'il  y  a  afîez  long-tems  que  nous 
avons  commencé.  Pymandre  y  confentit 
volontiers  5  &  après  le  dîner  nous  rentrâ- 
mes dans  mon  cabineCj  où  je  commençai 
par  lui  dire. 


ENTRE- 


ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 


LES  OUVRAGES 


EXCELLENS  PEINTRES 


ANCIENS  ET  MODERNES. 


DIXIEME  ET  DERNIER 
ENTRETIEN. 

Elui  d'entre  les  Académiciens  qui 
s'eft  beaucoup  diftingué,  a  été  Je  a  n 


V^VARiNjntendantdes  Bâtimens ,  & 
Maître  de  la  Monnoye  de  Paris.  Il  apeinc 
quelques  Portraits  allez  beaux  ,  &  bien 
relîemblans  ;  &  dans  le  rems  que  le  Cava- 
lier Bcrnin  vint  en  France  ,  il  fit  le  Bufèe 
du  Roi ,  &  enfuire  la  Statue  de  Sa  Majefté. 
L'on  voit  l'un  &  l'autre  dans  lesApparte- 
mcns  de  Verfailles.  Il  cxcelloit  principa- 
lement à  bien  faire  les  Poinçons  &  les 
Carrez  pour  les  Médailles  &  pour  les 


ET  SUR 


DES  PLUS 
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Mon- 


! 

i 

&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  507 
Monnoyes ,  comme  Ton  peut  voir  par  cel- 
les quil  "a  faites  pendant  qu'il  a  vécu (  i 

Il  me  femble,  dit  Pymandre  j,  que  ce 
n'eft  pas  un  talent  médiocre  &  peu  avan- 
tageux de  fçavoir  graver  parfaitement  lur 
les  métaux  ,  puifque  nous  ne  voyons  gué- 
res  d'ouvrages  plus  anciens  que  les  Mé- 
dailles Se  les  Monnoyes. 

Il  eft  vrai ,  repartis- je  ,  qu  il  eft  bien 
plus  facile  de  confei  ver  'es  Monnoyes  & 
les  M:daires  que  les  Statues  &  les  tableaux, 
qui  font  toujours  cxpofez  non  feulement 
aux  injures  uu  rems  qui  les  gâte ,  ou  les  al- 
tère dan«  la  fuite  des  années ,  mais  encore 
à  la  barbarie  des  hommes  ,  qui  dans  les  ré- 
volutions des  Etats  fèmblent  prendre  plai- 
fîr  à  ruiner  de  relie  forte  le  païs  ennemi^ 
qu'ils  n'épargnentpas  même  les  chofesles 
plus  précieufes. 

Combien  dans  ces  derniers  tems  s'eft-îl 
perdu  de  riches  ouvrages  dans  la  prifo  de 
Mantonë  ,  &  dans  le  pillage  de  Prague  ? 
Le  foldat  ignorant  &  brutal  calfoit  dans 
Mantoûë  des  Vafes  de  criftal  &  d'agathe 
d'un  prixineftimable  pour  avoir  feulement 
quelque  petit  cercle  d'or  même  de  peu  de 
valeur.  S'il  s'eft  trouve  quelques  tableaux 
qui  ayent  échapé  dans  ces  defordres ,  c'eft 
qu'ils  n'étoient  enchalTez  ni  dans  de  l'or  , 
ni  dans  de  l'argent ,  ôc  qu'ils  tombèrent 
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3  ô8  X.  Entretien  fur  les  Ficé 
encre  les  mains  de  quelques  Officiers  quî 
les  portèrent  en  Suéde  &  en  Angleterre* 
Or  comme  les  Médailles  &  les  Monnoyes 
font  plusaifées  à  cacher  ,  c'eft  ce  qui  faic 
que  de  tous  les  monumens  antiques  nous 
n'avons  ri  'n  de  fi  entier  &  en  fi  grande 
quantité.  C'eft  pourquoi  les  Princes  n'onc 
point  de  moyen  plus  afïûré  pour  éterni- 
ler  leur  nom  &  leurs  grandes  adions^que 
de  faire  batre  quantité  de  Médailles,  à 
quoi  les  Grecs  &  les  Romains  jaloux  de 
leui gloire, n'ont  pas  manqué  de  s'appli- 
quer. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  dit  comment 
dans  les  derniers fiecles  on  trouva  lefecret 
de  confcrver  d'une  manière  encore  plus 
étendue  que  dans  les  Médailles  ^Thiftoire 
des  Grands  Hommes.  Il  eft  vrai  que  cette 
reprefentation  ne  fe  fait  pas  dans  un  fi  pe- 
tit volume;  mais  c'efl:  par  un  moyen  qui 
fe  répand  par  toute  la  terre^  de  même  que 
les  Médailles.  Vous  jugez  bien  que  j 'en- 
cens parler  de  la  Gravure  fur  le  cuivre 
dont  les  Eftampes  fe  multiplient  prefque 
à  l'infini ,  &  que  chacun  peut  avoir  fans 
beaucoup  dedépenfe* 

Après  m'ctre  un  peu  arrêté  pour  pen- 
fer  aux  Peintres  de  l'Académie  qui  eroienc 
morts  depuis Varin,  je  repris  mon  di  fcours; 
&  je  dis  à  Pymandre  qui  medonnoit  beau- 
coup d'attention:  Il  me  fouvient  que 

quand 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j 
quand  Bourdon  eût  fait  fon  Tableau  qui 
eft  à  Notre  Dame  ,  Louis  Boulogne  en 
fie  auffi  un  quelques  années  après  pour  le 
premier  jour  de  Mai  ^  &c  que  depuis  ce 
rems  il  en  a  faic  plufieurs  autres  »  &  fe  mic 
en  réputation.  Il  ctoic  particulieremenc 
habile  à  copier  les  tableaux  des  anciens 
Peintres.  Il  y  a  même  eu  de  Tes  copies,  où 
il  a  fi  bien  fçu  imiter  les  Originaux,  &C 
donner  cet  air  d'antiquité,  que  bien  des 
gens  s'y  font  trompez  ,  n'écant  pas  moins 
adroit  en  cela  que  Piètre  de  la  Corne  que 
nous  avons  vu  autrefois  à  Rome ,  qui  pat 
foit  pour  un  grand  Maître  à  contrefaire 
les  manières  des  anciens  Peintres.  Entr*- 
autres  tableaux  que  j'ai  vus  de  Boulogne  , 
il  me  fouvientde  celui  qu'il  copia  autre- 
fois pour  M.  Jabach  ,  où  étoit  reprefenté 
un  Parnalïe  avec  Apollon  &  les  neuf  Mu- 
fes.  L'original  eft  de  l?erin  del  Vague  ,  & 
d'une  grandeur  fort  médiocre  ;  mais  il  s*é- 
tudia  fi  bien  à  choifir  un  fond  de  bois  an- 
cien &  pareil  à  celui  de  Toriginal,  &  à 
donner  à  Tes  couleurs  des  teintes  qui  euf- 
fentuH  air  antique  ,  qu'il  ctoitprefque  im- 
poffible  de  difçeiaer  l'original  d'avec  la 
copie. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  Ouvrage  qu'il  ait  faic 
de  cette  manière  ;  il  en  eft  forti  de  fa  main 
beaucoup  de  femblables.  Mais  pour  par- 
ler de  ce  qu'il  a  fait  de  lui-même  ^  je  vous 
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j  îo  X.  Entretien  fur  les  Vies 
dirai  que  le  plus  grand  Ouvrage  que  j'en 
aye  vu  ,  cftdans  uneMaifon  proche  la  rue 
de  Richelieu.  Pendant  que  M.  le  Ménes- 
trel Grand  Audicncier,  croit  Treforier des 
BâcimenS;,  il  voulut  faire  orner  le  plat- 
fond  de  Ton  cabinet ^  de  quelques  Peintures 
qui  eullènt  rapport  aux  fondions  de  fa 
Charge.  Boulogne  reprefenta  au  milieu 
de  ce  platfond  Jupiter  affis  fur  un  Aigle. 
A  côcé ,  mais  un  pt  u  plus  bas,  eft  Minerve, 
&au-de(rous  Mercure.  Il  fembleque  Jupi- 
ter ordonne  à  Minerve  d'envoyer  Mercu- 
re faire  des  liberalicez,  &  diftribuerdes 
Couronnes  de  Laurier  à  ceux  qui  excellent 
dans  les  Arts  &:  dans  les  Sciences.  Pour 
cet  effet  le  Peintre  a  reprefenré  plufieurs 
perfonnes  au-delfus  de  la  Corniche  qui 
règne  autour  du  cabinet ,  aufquelles,  pour 
îes  bien  faire  connoître,  il  a  donné  des 
marques  convenables  aux  Arts  qu'ils  pro- 
feilent ,  &  aux  Sciences  dont  ils  font  leur 
ctude.  Mais  afin  que  fon  Ouvrage  ne  fut 
pas  moins  agréable  parla  diverfe  difpofi- 
tion  des  figures  que  par  la  différence  de 
leurs  acbions,  il  a  fait  en  forte  qu'il  y  a 
toujours  une  Figure  qui  repiefente  quel- 
que habile  Homme  dans  les  Arts  mécani- 
ques ,  proche  un  de  ceux  qui  s'appliquent 
aux  Arcs  libéraux  &  aux  Sciences  les  plus 
élevées.  Et  comme  chacun  d'eux  envifage 
différemment  l'honneur  de  la  recompenie, 

ceux 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  1 1\ 
ceux  qui  cravaillenc  de  la  main,  femblent 
interrompe  leur  travail;,  &font  voir  par 
leurs  adions  ^deTemprelIement  à  recevoir 
les  iiberalirez  que  Mercure  leur  diflribuc. 
Les  Sçavans  dant  les  Arts  libéraux  demeu- 
rant aitachez  à  l'étude  avec  un  repos  &c 
une  gravité  conforme  à  leur  application  , 
font  dans  des  atcitudes  tranquilles  ^  &  op-. 
pofées  à  celles  des  autres,  ce  qui  fait  un 
agréable  contrafte  d  adions.  Il  eft  vrai 
néanmoins  que  parmi  ces  Sçavans  on  re- 
marque un  Po'ére  qui  paroit  quitter  Ibn 
Ouvrage  ^  &c  qui  regarde  en  haut  une 
Couronne  de  Laurier  qui  femble  venir  fc 
pofer  fur  fa  tête.  La  joye  qui  eft  répandue 
dans  fes  yeux  &  fur  tout  fonvifage,  eft  ex- 
primée d'une  manière  qui  fait  voir  que  ce 
n'eft  pas  les  pièces  d'or  &C  d'argent  qu'il 
confidcre  le  plus  ;  mais  bien  cette  Couron- 
ne 5  qu'il  regarde  comme  la  plus  glorieule 
récompenfede  fes  veilles  &  de  fes  travaux. 

Enfin  tout  ce  qu'iLy  a  de  peint  dans  ce 
platfond,  eft  judicieufement  ordonné,  Sc 
l'on  connoît  que  l'intention  du  Peintre  a 
été  de  marquer  par  cetce  Peinture  la  gran- 
deur &  la  libéralité  du  Roi  dans  la  récom-  - 
penfe  de  la  vertu. 

Boulogne  fefit  aider  dans  les  ornemens 
de  cet  Ouvrage  par  Geneviève  &  Magde- 
laine  Boulogne  fes  filles,  qui  travaillent 
icncore  aujourd'hui  de  Peinture  avec  beau- 
coup 


5 1 1     ?  X.  Entretien  fur  les  Fies 
coupd'eftime  jde  mc4Tie  que  deux  filsqu'îl'* 
a  laUFez.  Il  exerçoic  la  Charge  de  Profef- 
feuL*  dans  T  Académie,  lorfqu  il  mourut  au 
ïTiois  de  Juin  1674. 

Mais  parlons  maintenant  de  Philippe  & 
DE  Baptiste  de  Champagne,  Oncle 
&  Neveu ,  dont  nous  avons  quantité  d'ou- 
vrages. 

Philippe,  homme  fage  &  vertueux, 
avoitunair  vénérable  qui  le  faifoit  confia 
derer  parmi  les  autres  Peintres.  Il  naquit 
i  Bruxelles  le  16.  Mai  i6o2,de  parens  d'ii-  ' 
ne  fortune  racdiocre  ,  mais  gens  de  bien. 
Philippe  fie  paroitre  dès  fon  bas  âge  une 
forte  inclination  à  la  Peinture,  s'appli- 
quantp'iûcôc  à  deflîner  quelque  figure  qu'à 
former  des  lettres,  lorlqu'il  étoit  dans  les 
Ecoles  011  fon  perel'envoyoit  pour  appren- 
dre à  écrire.  Bernard  Van-Orlay ,  ce  Pein- 
tre dont  je  vous  ay  parlé ,  &  qui  a  fait  leç 
cartons  pour  les  Tapilïeries  des  douze 
mois  qui  font  chez  îe  Roi ,  avoit  une  fille 
parente  de  Philippe.  Comme  il  alloitfou^ 
vent  la  voir,  elle  l'enrretenoit  des  Ouvra- 
gcs  que  fon  perefaifoit;  ccqui  augmen- 
toit  encore  davantage  l'incHnation  que  ce 
jeune  enfant  avoit  déjà  pour  la  Peinture, 
enforte  qu'à  Tâge  de  huit  à  neuf  ans ,  il 
ne  faifoic  prefque  autre  chofe  que  copier 
tout  ce  qu'il  pouvoit  rencontrer  d'Eftam- 
pes  de  de  Tableaux.  Lorfqail  ^ut  douza 

ans> 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j 
ans ,  fon  pere  qui  avoir  toujours  eu  de  la 
répugnance  à  le  voir  engagé  dans  une  pro- 
felîîon  où  peu  de  perfonnes  réuflîlîènc,nc 
pouvant  plus  refifter  à  la  forte  paflion 
qu  il  faifoitparoître ,  le  mit  avec  un  Pein- 
tre  de  Bruxelles  5  nommé  Jean  Bouillon. 
Il  y  demeura  quatre  ans ,  après  lequels  il 
entra  chez  un  certain  Michel  de  Bour- 
deauxqui  étoit^n  réputation  de  bien  tra- 
vailler en  petit.  Là  il  femit  à  peindre  dc$ 
figures  d  après  nature  ,  &  en  même  tcms  à 
deïïîner,  &  à  faire  duPaïTage,  Fouquiere, 
un  des  plus  habiles  PaïTagiftes  de  ce  tems- 
là  ,  &  qui  frequentoic  fouvent  au  logis  de 
Bourdeaux ,  voyant  rinclination  de  ce 
jeune  homme  ,  l'exhorta  à  l'aller  voir  ,& 
lui  offrit  de  lui  prêter  des  deiïeîns.  Il  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  cette  occafîon; 
car  Fouquiere  étoit  de  tous  les  Peintres  ce- 
lui qui  deflînoît  le  mieux  les  PaïTages  ;  de 
forte  même  qu'il  y  a  quantité  de  fes  d.elFeins 
qui  fon  t  plus  eftimez  que  fes  Tableaux. 

Lorfque  Philippe  fut  un  peu  plus  avan- 
cé dans  la  pratique  de  fon  Art  ^  fon  pere 
TeUvVoya  à  Môns  en  Hainaut ,  où  il  de- 
meuraen  viron  un  an  chez  un  Peintre  d'une 
capacité  médiocre.  Etant  de  retour  à  Bru- 
xelles il  travailla  un  an  entier  fous  Fou- 
quiere,  &fe  forma  fi  bien  dans  la  manière 
de  fon  Maître ,  que  ce  Maître  faifoit  aflèz 
fouvent  paiïèr  pour  etrede  ltii>les  tableaux 
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314      X.  Entretien  fur  les  Vïes 
de  Ton  Elevé,  après  les  avoir  légèrement  re- 
touchez. 

A  la  fin  de  l'année ,  fon  pere  voulut  le 
mettre  à  Anvers  aiipiès  de  Rubens ,  & 
pour  cela  payer  une  bonne  penlîon  y  com- 
me faifoienc  tous  les  jeunes  gens  qui  tra- 
vailloient  fous  lui:  mais  Philippe  pour 
épargner  la  bourfc  de  fon  pere ,  &  la- 
tisfaire  au  defir  qu  il  avoit  d'aller  en  Ira- 
lie  ,  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  fît  ce 
voyage.  Il  partit  de  Bruxelles  en  i6ij\ 
âgé  pour  lors  de  dix- neuf  ans,  &  vint  à 
Paris  en  intention  de  s'y  arrêter  quelque 
tems. 

D'abord  il  demeura  chez  un  Maître 
Peintre  qui  l'employolt  à  faire  des  Por- 
traits après  nature  ^n'en  pouvant  faire  lui- 
mcme.  LalTé  de  ce  travail  ^  il  alla  chez 
l'AUemant^  Peintre  Lorrain^  qui  en  ce 
tems  écoit  en  réputation:,  mais  qui  tra- 
vailloit  plus  de  pratique  que  par  une  gran- 
de connoîllance  qu'il  eût  de  fon  Art.  Auflî 
le  quitta-t-il ,  parce  que  l'Allemant  fe  fâ- 
choit  contre  lui  de  ce  qu'il  s'arrêtoit  trop 
exadlementàobferverles  règles  delaPerf- 
pe£tivei&  qu'il  fe  fervoit  du  naturel,  lorf- 
qu'il  executoit  en  peinture  les  légères  es- 
quilles qu'il  lui  donnoit  pour  faire  des 
tableaux. 

Champagne  n'étant  pas  fatîsfait  d'une 
telle  conduite  ^  travailla  en  fon  particulier 

à  faire 
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à  faire  des  Pom'airs:>  &  fie  celui  du  Gene- 
ral Mansfeld.  Il  fe  logea  dans  le  Collège 
deLaonjOii  le  Pouflîn  écoit  auflî  demeu- 
rant, après  qu  il  fût  revenu  d'Italie  pour  la 
première  fois.  Ce  fût  là  qu'ils  commen- 
cèrent à  fe  connoître,  &  le  Pouflîn  ayant 
témoigné  à  Champagne  qu'il  fouhaitoic 
avoir  quelque  tableau  de  la  main  ^  il  lui 
fit  un  Païfage. 

Duchefne  qui  conduifbit  alors  les  Ou- 
vrages de  Peinture  qu'on  faifbità  Luxem- 
bourg pour  la  Reine  Marie  de  Medicis, 
employa  le  Poufljn  à  quelques  petits  Ou- 
vrages dans  certains  lambris  desapparte- 
mens.  Champagne  eut  aufll  occafion  de 
travailler  dans  le  même  Palais.  Et  com^ 
me  Duchefne  n'étoit  pas  un  Peintre  fore 
abondant  en  penfëes,  ni  habile  à  les  exé- 
cuter, &  qu'il  avoit  befoin  du  lecours  de 
<iuelqaes  perfonnes  fçavantes  &  pratiques, 
il  (e  fervic  de  Champagne  pour  faire  plu  - 
iîeurs  Tableaux  dans  les  chambres  de  la 
Reine.  Le  Sieur  Maugis  Abbé  de  Saint 
Ambroife?  &  Intendant  de  fes  bâtimens^ 
fut  bien-aife,  lorfqu  il  vit  la  manière  de 
peindre  de  Champagne.  Elle  lui  parue 
agréable,  &  les  ornemens  qull  faifoit, 
plus  convenables  dans  les  endroits  où  il 
les  plaçoit,  que  tous  ceux  qu'on  avoit  faits 
auparavant.  Mais  cette  approbation  ne 
flût  pa.s  à  Duchefne,  &  Champagne  qui 

O  ij  ea: 
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eucpeur  qu'il  ne  conçût  quelque  jaloufic 
concre  lui ,  aima  mieux  fe  recirer.  Cela 
fut  caufe  quil  fe  rendit  aux  inftanres 
prières  que  fon  frère  aînë  lui  faifoit  de 
retourner  à  Bruxelles  ,  avec  intention 
néanmoins  de  n'y  demeurer  pas  long-* 
tems  3  mais  d'aller  bientôt  en  Italie  &  de 
palier  par  l'Allemagne.  Étant  forti  de  Pa- 
ris en  161JÀ  peine  fut-il  arrivé  àBruxelles, 
que  l'Abbc  de  Saint  Ambroifc  lui  fit  fça- 
voir  la  mort  de  Duchelne  premier  Pein- 
er^ de  la  Reine-Mere ,  &  le  preffa  fi  fore 
de  retourner  promptement  en  France  pour 
entrer  dans  fa  place ,  &  avoir  l'entière 
conduite  des  Peintres  de  Sa  Majefté,  qu'il 
fut  de  retour  à  Paris  le  10.  Janvier  1618* 
Il  commença  aullî-tôt  à  travailler ,  &  les 
foins  &  la  diligence  qu'il  apporta  à  conten- 
ter cette  PrincclFe^firent  qu'elle  eût  la  bon., 
té  de  lui  témoigner  combien  elle  étoit  fa- 
tisfaite  de  lui.  Il  avoit  fon  logement  à 
Luxembourg,  avec  douze  cent  livres  de 
gages.  La  Reine  le  fit  travailler  aux  Carmé- 
lites du  Fauxbourg  Saint  Jacques ,  ôc  ce  fut 
encore  par  fon  ordre  qu'il  peignitpour  le 
Cardinal  de  Richelieu  j,  au  Bois  de  vicom^ 
re  5  à  Richelieu  ôc  en  d'autres  endroits. 

Sur  la  fin  de  l'année  16 lS.  il  époufa  la 
fille  aînée  deDuchefne,  &dans  ce  même 
cems  continuant  les  Ouvrages  des  Carme- 
licçsp  il  fit  travailler  à  lavoûte  de  TEglife^ 
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&  y  peignit  lui-même  quelques  Tableaux, 
entr'autres  le  crucifix  accompagné  de  la 
Vierge ^de  Saint Jean.Ces  figures  qui  font 
enracourcijfont  un  tres-bel  effet  font 
regardées  commcdes  meilleures  chofes  qui 
foientde  lui  dans  ce  lieu4à.  Il  fit  faire  les 
camayeux  &  les  autres  orncmens  par  des 
Peintres  peu  intelligens,  n'en  trouvant 
pas  de  plus  habiles  pour  le  fbulager  dans 
la  quanticé  d'Ouvrages  dont  il  étoit  char- 
gé alors.  Pour  les  grands  Tableaux  qui 
font  à  main  droite  en  entrant  dans  i'E- 
glife,  il  les  acheva  en  différent  tems.  Il 
commença  celui  de  la  Nativité  de  Notre 
Seigneur  en  iGi^^ic  le  finit  l'année  fui- 
vante.  Quelque  tems  après  il  travailla  à 
Tadoration  des  Mages,  &  enfuite  aux 
autres.  Ceux  de  la  Nativité  de  Notre  Sei- 
gneur, de  l'Adoration  des  Mages  >  &  de  la 
Purification  de  la  Vierge  ^  font  peints  de 
fa  main  ;  mais  pour  les  autres ,  il  les  fit 
exécuter  par  les  Peintres  qui  ctoicnt  fous 
lui. 

En  I  (^5 1 .  &  3 1.  il  fit  plufîeurs  tableaux 
pour  les  Carmélites  de  la  rue  Chapon ,  èc 
pour  les  Rcligieufes  du  Calvaire  proche 
de  Luxembourg.  En  1^3 4.  le  Roi  lui  fie 
faire  le  tableau  de  la  cérémonie  des  Che- 
valiers de  l'Ordre  du  Saint  Elprit  tenue 
en  1(33  3.  où  M.  de  Longueville  eft  repre- 
fente  comme  le  Roi  lui  donne  l'Ordre. 

0  iij  Ce 
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Cerableau  eft  auxGrands  Auguftins^  âans 
la  Chapelle  à  côré  du  Chœur.  Il  en  fie  en- 
core deux  autres  femblables ,  Tun  pour 
M.  de  Balion ,  ôc  l'autre  pour  M.  Boutil-- 
lier,  tous  deux  de  l'Ordre  &Surincendans 
des  Finances,  qui  font  auffi  reprefentez 
dans  le  même  tableau. 

Ce  fut  dans  la  même  année  qu'il  pei- 
gnit un  tableau  qui  eft  à  Notre  Dame  de-- 
vant  l'Autel  de  la  Vierge  ,  que  le  Roi  fit 
faire  après  la  déclaration  de  la  guerre.  La 
Vierge  eft  reprefentée  au  pied  de  la  Croix>. 
auprès  de  fon  Fils  mort  &  étendu  devant 
elle.  LeRoi  eft  à  genoux,  &  vétu  de  fes 
habits  royaux ,  tenant  fa  Couronne  qu'il 
offre  à  la  Vierge ,  pour  marquer  qu'il  fo 
met  &  tout  fon  Royaume  fous  fa  protec- 
tion. 

En  I  (î  3  (î.  le  fîeur  Defroches ,  Chantre  de- 
FEglife  de  Paris  y  lui  fit  faire  deux  grands 
tableaux  pour  fervir  de  dcfleins  à  des  ta- 
pideries  que  l'on  voit  dans  le  Chœur  de 
Notre  Dame.  Il  prit  pour  fujets  la  Nati- 
vité de  la  Vierge  &  fa  Prefçntation  au 
Temple. 

Enfuiteil  comemença  à  peindre  la  pe- 
tite Galerie  du  Palais  Cardinal mais  com- 
me il  étoit  accablé  d'Ouvrages  y  Se  qu'on 
le  prelîbit  extraordinairement ,  il  n'eut 
pas  le  tems  de  bien  étudier  ce  qu'il  avoit  à 
faire^  &c  fut  contrair^t  d'employer  avcclm 
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des  Peintres  dont  il  y  en  avDit  peu  qui  fuf^ 
fenc  habiles.  Outre  cela  il  ëtoit  obligé  de 
Élire  plufieurs  voyages  à  Richelieu^où  le 
Cardinal  eût  bien  voulu  qu'il  eût  demeu- 
ré aduellement  avec  fa  famille,  jugeant: 
qu'il  étoit  difficile  qu'il  pût  orner  cette 
grande  Mailbn^  fans  y  être  continuelle- 
ment pour  faire  exécuter  fesdelïeins.  Mais 
Champagne  ne  put  jamais  s'y  réfoudre, 
quoique  le  Cardinal  l'en  foUicitât  avec 
beaucoup  d'empreiîèment,  &  lui  fîtoifFrir 
tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  efpercr  de 
la  bienveillance  d'un  Miniftre  alors  fi  puif^ 
faut.  Il  employa  même  M.  de  Chavigny 
pour  le  perfuader  à  lui  donner  cette  fatiil 
fadion.  Cependant  comme  Champagne 
n'envifageoit  point  une  grande  fortunes? 
&  n'a  voit  aucun  defir  d'amafïer  beaucoup 
de  biens,  il  demeura  ferme  à  ne  fe  pas 
exiler  de  Paris,  ainfi  qu'il  le  difoît  lui-mê- 
me y  pour  aller  dans  un  païs  comme  celui 
de  Richelieu,  dont  le  fejour  ne  lui  plai- 
foit  point  'j  joint  que  dans  ce  (i)  tems-là 
il  perdit  fa  femme  après  dix  ans  de  mariage. 
Elle  lui  lai(Ià  un  garçon  &  deux  filles.  La 
parfaite  union  dans  laquelle  ils  avoient 
vécu,  &  l'amour  qu'il  avoit  pour  fcs  en- 
fans  ,  le  fit  réfbudre  à  ne  penfer  jamais  à 
un  fécond  mariage  y  mais  feulement  à 
bien  élever  les  enfans  que  Dieu  lui  avoit: 
donnez.  Nonobftant  ces  raifbns,  dont  il 
(i)  En  i^is.  O  iiij  fe 
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le  prévaloit  pour  ne  pas  aller  à  Riche- 
lieu 5  le  Cardinal  ne  pût  s'empêcher  de  luî 
rémoigner  le  re(lèntiment  qu'il  avoit  de 
fon  refus ,  &  de  la  réfiftance  qu'il  appor- 
îoic  à  le  contenter ,  lui  difant  un  jour  avec 
indignacion  ^  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne 
vouloir  pas  être  à  luî,  parce  qu'il  éroit  à 
la  Reine- Mere.  Il  eft  vrai  que  les  obliga- 
tions que  Champagne  avoit  à  cette  Prin- 
celle^  &  la  douceur  qu'il  avoir  goûtée  en 
la  fervant,  lui  faifoient  conferver  pour  elle 
beaucoup  de  reconnoillance&d'afFeétion, 
&  qu'il  ne  pouvoir  fe  refondre  à  fe  donner 
entièrement  à  celui  que  tous  les  ferviteurs 
de  la  Reine  regardoient  alors  comme  une 
des  principales  caufes  de  fa  difgrace. 

Mais  quoique  le  Cardinal  fût  fâché  de 
ce  que  Champagne  n'avoit  pas  pour  lui 
route  la  déférence  qu'il  demandoit^  (a  fer- 
meté néanmoins  ànelui  point  accorder  ce 
qu'il  fouhaitoit^n'empêchapasque  dans  la 
luiteil  n'en  fîttoûjoursautantd'écat  qu'au- 
paravant. Il  afFedoic  même  de  lui  témoî- 
gnerpublîquement  qu  il  avoit  de  l'eftimp 
&  derafFeàîon  pourluî.Il  lui  difoit  quel* 
quefois  qu'il  luî  vouloit  plus  de  bien  qu'il 
ne  croyoir ,  &  même  lui  fit  dire  par  des 
Bournaîs  fon  premier  Valet  de  Chambre, 
qu'il  n'a  voit  qu'à  lui  demander  librement 
ce  qu'il  voud  oit  pour  l'avancement  de  fa 
fortune  ôc  des  fiens.  Mais  Champagne 


&  fur  les  Ouvrdges  des  Peintres,  jit 
repondit  à  celaj)  que  fi  M.  le  Cardinal 
pouvoic  le  rendreplus  habile  Peintre  qu'il 
n'étoit ,  ce  fcroic  la  feule  choie  qu'il  au- 
roit  à  demander  à  fon  Eminence:  mais 
comme  cela  n'étoit  pas  poffible,  il  ne  de- 
firoic  de  lui  que  Thonneur^de  fes  bonnes 
grâces. 

On  ne  manqua  pas  de  rapporter  cette 
réponfe  au  Cardinal,  qui  eue  encore  plus 
d  eftime  pour  Champagne  ,  ne  voyant 
guéres  de  perfonnes  autour  de  lui  qui  euC- 
ient  un  pareil  defînterellèment.  Apres 
que  le  Cardinal  lui  eût  ordonnéde  peindre 
la  giande  Galerie  de  fon  Palais  à  Paris  , 
&  pendant  qu'il  étoit  occupe  à  faire  les 
premiers  tableaux  des  Hommes  Iliuftres  > 
Voûët,  qui  étoit  alors  en  réputation,  trouva 
moyen  par  le  crédit  de  quelques  perfon-^ 
nés  de  qualité  ,  d*en  faire  la  moitié  ^/ans- 
que  le  Cardinal  en  fout  rien ,  &  fans  auflî 
que  Champagne  fe  mît  en  peine  pour  l'en? 
empêcher.  C'eft  pourquoi  les  Portraits 
que  vous  avez  pu  voir  dans  cette  Galerie, 
ne  font  pas  tous  de  la  main  de  Champa- 
gne. Maiscomme  Voûët  cberchoît  à  tia- 
vaitler  pour  le  Cardinal,  il  n'en  demeura 
pas  là.  Il  fit  fi  bien  aupi'ès  de  M.  Deffiat 
alors  Surintendant  des  Finances ,  qui  por- 
toit  fos  intérêts  ,  qu'il  fût  employé  à  pein- 
dre laChapelle  de  la  Galerie, &  fie  auflî 
dans  le  même  tems  le  Portrait  du  Cardi.^ 


/ 
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liai  3  qui  n'en  fut  pas  fatisfair.  Et  comme 
quelque  tems  après  il  voulue  que  Cham- 
pagne le  peignît  de  Ton  haut^  &  grand- 
comme  nature ,  il  lui  demanda  quel  fen- 
riment  il  avoit  des  Ouvrages  de  Vouer. 
Champagne  lui  en  ayant  parlé  comme 
d*un  habile  homme  ,  &  dit  beaucoup  de 
bien ,  le  Cardinal  lui  repartir,  qu'il  ne 
dievoic  pas  faire  plus  d'état  de  Voûëc,  que 
Voûëten  faifoit  des  autres  Peintres^ qu'il 
méprifoit  tous  également. 

En  i(>4o.  Champagne  fit  encore  uïi^ 
Portrait  du  Cardinal  >  qui  fut  trouvé  par- 
faitement beau.  C'eft  le  dernier  qu'il  fie 
de  (on  Eminence>  qui  lui  commanda  de 
le  garder  pour  fervir  d'Original  y  étanr 
perfuadé  qu'il  étoit  difficile  d'en  faire  un 
qui  fut  mieux  &  plus  refïemblant.  Il  lui 
€)rdonnà  de  retoucher  d'après  ce  dernierj,  ^ 
tous  les  autres  qu'il  avoit  faits  aupara^ 
vant. 

En  1(^41.  Il  fit  les  Portraits  du  Roi ,  de 
la  Reine ,  &  de  Monfeigneur  le  Dauphin» 
Ce  fut  environ  ce  tems-là  qu'il  eut  ordre 
du  Cardinal  dé  peindre  leDomc  de  laSor- 
bonne.  Il  étoit  occupé  à  cet  Ouvrage,  lorjC 
que  le  Cardinal  mourut  en  164-2.  ce  qui 
futcaufe  qu'il  ne  fuç  achevé  qu'en  1^44* 
&  que  Champagne  fe  vit  auffi  déchargé 
de  quantité  de  grands  Ouvrages  dont  il  /e 
trouvoit  accablé.  Mais  d'qn  autre  côté  il 

fut 


&  ^7  iesOwvrages  ies  Feïntres.  52  $; 
fut  (ênfiblcmcnt  affligé  pai'  la  perre  qu'ilHc 
defon  fils  unique  qui  mourut  d'une  chute 
^  dont  il  fe  bleflaà  la  tctc  Pour  adoucir  & 
douleur  5  il  pria  fbn  frère  aîné  de  lui  en- 
voyer un  de  fes  fils.  Il  n*euc  pas  de  peine 
d'obtenir  ce  qu'il  demandoit.  Le  plus  jeune 
âgé  feulement  de  dix  ans,  nommé  Jean: 
Baptifte  y  arriva  à  Paris  le  jour  (  i  )  que" 
Monfeigneur  le  Dauphin  fut  proclamé 
Roi  après  la  more  du  Roi  Louïs  XIILfoiî^ 
pere. 

Champagne  avoic  toujours  demeuré 
dans  Luxembourg ,  où  M.  le  Duc  d'Orleans> 
lui  avoir  confervé  fon  logement  :  maisîorjf 
que  Madame  fut  arrivée  àParis  ,  il  en  for- 
tit ,  &  fut  demeurer  dans  nflc  Notre- Da-- 
me  où  il  avoit  une  maifon.  Les  premiers 
tableaux  qu^il  y  fit,  furent  ceuxde  laCha-^ 
pelle  de  M.  Tubeuf  aux Peresde  TOratoire: 
de  la  rue  Saint  Honoré;  Il  fit  enfuite  plu- 
iieiirs  Portraits  du  Roi  &  de  la  Reine  Re-- 
gente  ,  qui  lui  ordonna  de  peindre  dans* 
fbn  appartementdu  Val  deGraceplufieurai 
fiijets  delà  vie  de  Saint  Benoît,  aufquels^ 
Sa  Majeftc  prenoit  plaifir  à  le  voir  tra- 
vailler toutes  les  fois  qu'elle  aHoit  dansi 
ceAlonaftere. 

Ce  fut  dans  ce  tems-la  que  rAcadèmie:: 
des  Peintres  &  des  Sculpteurs  commençai 
à  ie  former.  Quand  on  propofà  à  Cham- 
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pagne  d'y  encrer ,  il  le  fit  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  jugea  que  cet  établille- 
ment  devoir  être  d'une  grande  utilité  ;5c 
lorfque  le  Roi  eut  la  bonté  d'honorer  cet- 
te Compagnie  de  fa  protedion  &  de  Tes  li- 
beralitez ,  &  qu'elle  fut  affermie  dans  l'é- 
tat où  elle  eft  y  Champagne  fut  élu  un 
des  Redteurs,  C'eft  dans  cette  Charge 
qu'il  a  fait  paroître  une  conduite  ^  &  un 
definterellèment  qui  n'a  guéres  eu  d'^exem- 
p!es  5  fai(ant  part  des  émolumens  de  fa 
Charge  à  ceux  qui  en  avoient  befoin,  & 
ne  voulant  les  recevoir  que  pour  en  faire 
du  bien  à  d'autres.  Il  a  laiffeà  cette  Compa- 
gnie un  tableau  de  fa  main  rcprefentant 
Saiht  Philippefon  Patron. 

En  1  il  alla  demeurer  au  Fauxbourg 
Saint  Marcel  fur  le  haut  de  la  Montagne  , 
pour  êti^  en  plus  bel  air,  &  plus  en  repos, 
voulant  s'exempter  de  faire  des  Portraits 
qui  le  détournoient  des  autres  Ouvrages 
pour  lefquels  il  avoit  beaucoup  plus  dln- 
clination. 

En  1(^48.  il  fit  une  Magdelaîne,  un 
Moyfe  tenant  les  tables  de  la  Loy ,  le  ta- 
bleau du  grand  Autel  de  Saint  Honoré, 
celui  de  la  Céne  qui  eft  à  Port  Royal  de 
Paris  ;  &  de  tems  en  tems  il  fe  divertillbit 
à  faire  des  Païfages. 

Les  guerres  de  Parisquî  furvinrent ,  l'o- 
bligèrent à  retourner  dans  la  Ville;,&  felo-^ 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  5 
gea  dans  une  maiTon  qu'il  avoir  derrière 
le  petit  Saint  Antoine ,  où  il  a  toujours  de- 
meuré depuis. 

En  1654.  il  fit  un  voyage  à  Bruxelles 
pour  voir  fbn  frère.  L'Archiduc  Leopold 
qui  aimoit  beaucoup  la  Peinture  ,  ayant 
fçû  fon  arrivée,  le  pria  de  lui  faire  un 
tableau  où  Adam  &:Eve  fuiîcnt  reprefen- 
tez  grands  comme  nature  ,  qui  regret enc 
la  mort  d'Abel  ;  ce  que  Champagne  exé- 
cuta Tannée  d^'après.  UArchiduc ,  pour  té- 
moigner combien  il  en  étoit  fatisfait ,  gra- 
tifia un  de  fes  neveux  d'une  Charge  de 
Contrôleur  des  Domaines  de  Flandres. 

Ce  fut  après  avoii:  fini  ce  Tableau  qu'il 
commença  l'un  des  trois, qui  eft  à  Saint 
Gervais  pour  fervir  de  patron  à  des  Ta- 
piflîers. 

Son  neveu  qui  avoit  toujours  travaillé 
fous  fa  conduite  ,  lui  ayant  demandé  per- 
million  d'aller  à  Rome ,  il  eut  allez  de 
peine  à  y  confentir,  &  ne  le  lui  accorda 
(\)  enfin  qu'à  condition  qu'il  ne  feroic 
que  dix-huit  mois  en  tout  fon  voyage  > 
l'afteétion  qu'il  avoit  pour  lui  ne  pouvant 
fouffrir  une  plus  longue  abfence.  Apres 
fon  retour,  &  lorfque  le  Roi  alla  fur  la 
frontière  d'Efpagne  pour  la  conclufion  de 
fon  mariage,  l'on  fit  peindre  &  orner  plu- 
fîeurs  Appartemens  dans  le  Château  de 
Vincennes.  Champagne  entreprit  de  faire 

(i)Eai<î57>  avec 
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avecfon  neveurAppartcmentduRoî.  Cet 
Ouvrage  s'exécuta  avec  une  diligence,  5c 
l'on  peut  dire  une  précipitation  inconce- 
vable; car  le  Roi  y  logea  avant  même 
que  la  chambre  fût  achevée  ;  ce  qui  fur 
caufe  qu'on  ne  pût  finir  plufieurs  chofes 
auflî  parfaitement  que  fî  l'on  eût  eu  tout 
le  tems  necefïaire. 

Champagne  fit  de  fa  main  tout  le  ta- 
bleau du  platfond  de  la  grande  Chambre: 
du  Roi.  C  eft  dans  ce  tableau  que  Sa  Ma- 
jefté  eft  reprefentée  fous  la  figure  de  Ju- 
piter qui  commande  à  la  France  d'embraC^ 
fer  laPaix. 

En  î666.  il  eut  ordi*e  de  peindre  eon- 
jointement  avec  fon  Neveu,  l'apparte- 
ment de  Monfeigneur  le  Dauphin  dans  le 
Palais  des  Tuileries:  mais  il  ne  fit  que  le- 
Tableau  de  l'éducation  d'Achille ,  &  fon. 
Neveu  acheva  le  reftç  ,  ne  cherchant  dèf- 
lors  qu'à  fe  recirer  des  grands  emplois 
pour  vivre  plus  tranquillement.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  s'occupât  toujours  à  peindre^ 
quelque  chofe>  n'ayant  pu  goûter  pendanr 
toute  fa  vie  que  ce  feul&  unique  diver- 
tilîement. 

Il  recevoît  une  confolàtîon  toute  parcî- 
culiere  de  fa  fille  aînée  Religieufe  à  Port- 
Royal.  Car  après  la  mort  de  fa  femme^  il 
mit  les  deux  filles  en  penfion  da»s  cette: 
Maifon  par  le  confeil  de  M*  dePerefixe^ 

alors 
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aîois  Evêque  de  Rhodcz  ,  qui  ctoit  ioo^ 
ami  dès  le  vivant  du  Gardinai  de  Riche- 
lieu,  La  plus  jeune  mourut  Penfionnaire^, 
&  l'aînée  ayant  demandé  à  être  Religieufe^» 
Champagne  qui  n'avoic  plus  qu'elle  d'en- 
fant^ eut  beaucoup  de  peine  à  y  cenfcntir,.. 

Enfin  norre  illuftre  Peintre  étant  âgé  de 
fcixante  douze  ans ,  ji^^gea  bien  par  les  in- 
commodicez  qui  lui  furvenoient  tous  les 
jours ,  que  la  fin  de  la  vie  appi ochoit.  Ce 
fut  le  %.  jour  d'Août  i  (^74.  qu  il  fe  trouva^ 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  le. 

I  I.  du  même  mois. 

C'étoit  un  homme  d'un  naturel  doux 
d'un  maintien  ferieux  &  grave  ^  &  d'une 
confcience  droite.  Il  étoit  alfez  bel  hom- 
me:? la  taille  haute,  &  le  corps  un  peu  gros*. 
*  Il  étoit  fobre  &  réglé  dans  fa  manière  de 
vivre.  Quelque  tems  avant  la  mort  il  fit 
fon  portrait  d'une  grandeur  eonfiderable^ 

II  eft  accompagné  d'un  Païfage,  cù  dans 
le  lointain  eft  une  vue  de  la  Ville  de  Bru- 
xelles. C'eft  un  des  beaux  portraits  qu'il 
ait  faits. 

Si  je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la  vie  de 
cet  excellent  Homme ,  ce  n'eft  pas  pour 
vous  faire  remarquer  dans  fes  Ouvrages 
des  parties  comparables  à  celles  des  plus 
grands  Maîtres  d'Italie  ;  car  il  n'a  voit  ja- 
mais vu  comme  eux  ces  beautez  fi  propres 
à  faire  naître  d'excellentes  idées,  Aufli  a- 
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t-il  toujours  confcrvé  beaucoup  de  goûc 
defon  païs,  qu'il  a  cependant  redlifié  par 
rétude  &  la  peine  qu  il  s'eft  donnée  à  imi- 
ter ce  que  l'on  cftimoit  de  plus  parfaic.  Ec 
comme  il  n'aimoic  pas  à  reprefèncer  des 
fiijets  prophanes ,  il  a  évité  autant  qu'il  a 
pu ,  les  nudicez. 

Ayant  commencé  à  paroîcre  dans  un 
tcms  où  en  France  Ton  n'écoitpas  fi  éclaiié 
qu'aujourd'hui ,  &  où  il  y  avoit  peu  d'ha- 
biles Peintres .  il  ya  tenu  un  des  premiers 
rangs  dans  la  Peinture. 

Bien  que  Henry  Gissey  ne  fût  pas 
Peintre ,  il  étoit  toutefois  du  corps  de  l'A- 
cadémie j,  parce  qu'il  deflînoic  alFez  bien  > 
&  avoit  la  Charge  de  Defiînateur  ordi- 
naire des  Balets  du  Roi.  On  peut  mettre 
au  nombre  des  bons  Peintres  pour  lesPor- 
traits  Le  pEVRE^natif  deFontainebleau.il 
a  étéAdjoint  à  Profefîeur  dans  l*Académie. 

Matthieu  >  Angloisde  nation ,  faifoit 
audî  des  Portraits  ^  &  a  travaillé  dans  les 
Gobelins  aux  Ouvrages  du  Roi.  Il  mourut 
en  1674. 

Dans  la  mêmeannée  mourut  auflî  Geor- 
ge Charmeton  de  Lyon.  Il  écoic  Elevé 
de  Stella  peignoit  allez  bien  l'Hiftoire: 
mais  fbn  principal  talent  étoit  pour  les  or- 
nemens  dans  les  platfonds,  particulière- 
ment quand  il  falloit  peindre  de  l'Archi- 
tcdure ,  &c  faire  de  la  Perlpedi ve» 

Bai^ 
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Baltazar  Marcy  de  Cambray  ne  le 
furvécutde  guéres.  Il  ëtoit  Sculpteur ,  &r 
a  fait  quantité  d'Ouvrages,  C'cft  de  lui 
6c  de  Gafpai  Marcy  fon  frère  aîné^auflî 
Sculpteur ,  les  deux  Chevaux  &  les  deux 
Trirons  que  Ton  voit  à  Verfàilles  dans  Tune 
des  Niches  de  la  Grote  d'ApoUon.Ces  qua- 
tre figures  font  dilpofées  en  forte  qu  il  pa- 
role un  agrcable  contrafte  dans  toutes  leurs 
parties  à  caufe  de  leurs  différentes  aétions. 

Comme  on  a  prétendu  par  cette  Grote 
figurer  le  Palais  de  Thetis,  où  le  Soleil  jfe 
retire  après  avoir  fini  fa  courfe^  on  diroit 
à  voir  ces  Chevaux ,  que  commençant  à 
fe  délalîer  du  travail  delà  journée ,  &  à  fe 
relïèntir  de  la  fraîcheur  du  lieu  &  du  bon 
traitement  qu'on  leur  fait,  ils  ne  deman- 
dent plus  qu'à  s'égayer  >  car  celui  qui  efl: 
le  plus  avant  dans  la  niche  ^baille  la  tête, 
&c  ferrant  les  oreilles  mord  la  cioupe  de 
fon  compagnon  d'une  manière  en  jouée  ; 
ce  qui  fait  que  Tautre  Cheval  plie  les  jam- 
bes de  derrière  >  &  fe  cabrant  à  demi ,  tour- 
ne la  tête  ,  drefle  les  oreilles,  &  femble 
lianir.  Le  Triton  qui  le  panfe^  levé  le  bras 
gauche  comme  pour  le  retenir.  L'on  voit 
dans  le  dos  &  dans  le  bras  de  ce  Triton 
de  la  force  &  de  la  vigueur  ;  &  comme  le 
bras  gauche  avance  &  s'élève  ,  l'épaule 
droite  bailïè  &  fe  retire  en  arrière  ,  ce  qui 
fait  paroître  plus  étendus  les  mufcles  du 
côté  gauche.  Quaac 
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Quant  à  Tautre  Tricon  ^  il  eft  dans  ime 
attitude  toute  contraire  à  celle  que  je  viens 
de  reprefenter.  11  porte  une  grande  co-* 
quille  où  eft  TAmbrofie  dont  les  Poètes  dî- 
fen t  que lesChevauxduSoleil  font  nourris^ 

BaltazarMarcy  écoic  Adjoint  à  Profet 
feur  loifquMl  mourut. 

Bartholet  Flamael  de  Liège  à  fait 
la  Charge  de  Profefîcur.  Il  y  a  un  Tableau 
de  lui  au  platfond  de  la  Chambre  du  Roi 
dans  l'apparcement  haut  des  Tuileries.  Il 
eft  mort  Chanoine  de  Liège.  PopLiEREdc 
Troyc  fut  reçu  dans  l'Académie  au  nom- 
bre de  ceux  qui  travaillent  de  Miniature. 

François  Chauve  au  momut  l'année 
d'après.  Il  écoit  de  Paris  d'une  honnête 
famille.  Il  fut  inftruit  dans  les  commen- 
cemenspar  Laurent  de  la  Hirej,  chez  lequel 
il  travailla  long-tems  à  deffiner  continuel- 
lement d'après fes  Tableaux:  auflî  s'étoit- 
il  fait  une  manière  finie  Se  agréable ,  imi- 
tant entièrement  celle  de  fon  Maître; 
Comme  il  avoit  une  grande  facilité  à  dei^ 
finer ,  il  s'appliqua  enfuite  à  graver  à  l^eaii 
forte,  trouvant  dans  cette  forte  de  travail 
un  moyen  aifé  pour  fe  contenter  lui-mê- 
me y  &c  mettre  au  jour  en  peu  de  remsune 
grandequantité  d'Ouvrages:  car  il  eft  vrai 
qu'il  n'y  a  eu  guéresde  Graveurs  fi  féconds 
que  lui ,  &  qui  ayent  compofé  des  fujocs 
avec  une  ordonnance  plus  naturelle,&  une- 

con- 
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convenance  plus  noble  &  plus  judicieufc.  Il 
aimoic  beaucoup  la  leéturc  ,  principale- 
ment celle  des  Poètes,  &même  faifoit  des 
vers  allez  facilement.  Il  avoit  l'imagina- 
tion  vive,  &une  mémoire  merveilleufe, 
qualitezqui  lui  donnoient  beaucoup  d'ou- 
verture d'efprit>  &  une  fi  grande  abondan- 
ce de  pcnfées  que  les  fujets  ne  lui  coûtoient 
rien  à  inventer  ,  &àdifpofer  en  autant  de 
manières  qu  on  pouvoir  defirer.  Il  entroic 
fi  bien  dans  la  penfée  de  ceux  qui  lui  en 
propofoient,  qu'il  fcmbl oit  qu'il  vît  la 
chofe  mêmc,&  qu'il  ne  la  faifoit  que  copier^ 
,  Quoiqu'il  fût  allez  corred  dans  le  DeA 
iein^& qu'il  continuât  parfaitement  tous 
les  mouvemens  du  corps  &  de  l'ame,  il  eft 
vrai  néanmoins  que  fa  manière  tenoit  tou- 
jours de  celle  de  (on  Maître ,  qu'il  y  avoic 
quelque  choie  de  contraint  &  de  fec  dans 
les  membres  de  fes  figures  ;  &  Ton  voyoîc 
bien  qu'il  n'avoit  jamais  été  en  Italie 
pour  y  prendre  un  meilleur  goût.  Cepen« 
dant  tout  ce  qu'il  faifoit ,  étoit  également 
agréable  aux  Sçavans  &  aux  Ignorans, 
quoiqu^ii  y  ait  bien  de  la  différence  entrç^ 
le  jugement  du  vulgaire ,  &  celui  des  Sça- 
vans. Le  vulgaire,  comme  vous  fçavez>. 
approuve  quelquefois  un  Ouvrage  fans  le 
comparer  ;  &  cela  arrive  lorlqu'un  médio- 
cre ou  mauvais  ouvrier  a  trouvé  moyen  de 
lui  plairç  par  quelque  endroitj  car  le  plaîfir 
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qu'il  reçoit,  le  contente;  il  ignore  qu'il  y 
a  quelque chofe  demeilleur  qui  ne  s'y  trou-, 
vepas ,  &ce  qu'il  voit ,  le  fatisfait  en  l'état 
qu'il  eft. 

Un  Graveur  médiocre  >  pourvu  qu'il  ait 
quelque  bonne  qualité ,  peut  être  agréable; 
fur  tout  lorfque  l'ordonnance  de  fon  Ou- 
vrage eft  nacurelle  &  gracieufe ,  parce  qu'il 
n'y  arien  qui  ait  plus  de  pouvoir  mr  refprit 
de  l'homme  que  l'ordre  &  la  grâce. 

La  quantité  de  pièces  que  Chauveau  a 
faites  5  eft  inconcevable,  foie  que  Ton  con- 
lîderc  celles  qui  font  de  fon  invention , 
foit  que  1  on  regarde  ce  qu'il  a  gravé  d^'après 
d^autres  maîtres.  Peu  de  tems  avant  fa 
mort,  il  fitdeflîner  l'hiftoire  de  Saint  Bru- 
no y  peinte  par  le  Sueur  >dont  je  vous  ayen- 
tretenu.Ilen  a  gravé  une  parcie,&  conduit 
le  refte.  Il  feroit  à  fouhaieer  pour  l'hon- 
neur du  Peintre  &  le  mérite  des  tableaux, 
que  Chauveau  eût  gravé  tout  lui  même. 

Il  avoit  commencé  une  fuite  de  fujets 
tirez  det'Hîftoire  Grecque  &Romaine,quî 
eût  été  un  travail  confiderable.  On  peut 
dire  que  l'abondance  des  penfées  ,  &C  les 
grâces  de  la  variété  fe  rencontrent  dans  ce 
qu'on  en  voit.  Il  étoit  Confeiller  dans  l'A- 
cadémie lorfqu-11  demeura  malade  d'une 
fièvre  maligne  dont  îl  mourut  en  ï6j4. 

H  A  RD  Sculpteur  ,  a  travaillé  fous 
Varin ,       a  gravé  des  poinçons  pour 

des 
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des  Médailles.  Il  eft  mort  en  1(575. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  les  vertus  5c 
les  bonnes  mœurs  de  quelques  Peintres  ^ 
Se  je  les  ay  même  élevez  au^deiïus  des  ta- 
lens  qu'ils  avoient  pour  leur  profeflîon  , 
quand  j'ai  crû  leur  devoir  rendre  cette  juf- 
tice ,  &  par  là  donner  plus  de  reJief  à  leur 
réputation.  Je  pourrois  faire  encore  la 
même  chofe  à  prefent  au  fujec  de  Henry 
BoBRUN  ,  il  vous  ne  l'aviez  Ci  parfaite- 
ment connu  5  que  vous  pouvez  plus  que 
perfonne  en  rendre  des  témoignages  avan- 
tageux. Dès  Le  commencement  de  TAca- 
demic^fa  vertu&:fbn  mérite  lui  donnèrent 
rang  d'Ancien  dans  cette  Compagnie. 
Vous  fçavez  qu'il  êtoit  d'Amboile.  Son  pè- 
re &  Ton  ayeul  avoient  toujours  été  atta- 
chez au  fervice  des  Rois  Henry  IV.  & 
Louis  XIII.  Tun  en  qualité  de  Valet  de 
Chambre  3  &  Tautre  en  qualité  de  Valet 
de  Garderobe.  Hen ry  Bobrun  exerça  auflî 
la  même  Charge  de  Valet  de  Garderobe 
pendant  plufieurs  années.  Ses  habitudes  à 
la  Cour,  &  la  réputation  qu'il  avoitpour 
fcien  faire  des  PortraitS;,lui  donnèrent  bcai> 
jcoup  d'emploi.  Vous  fçavez  l'amitié  & 
l'étroite  liaifon  qui  éroit  entre  lui  &  Char- 
les Bobrun  fon  coufin.  On  a  toujours  ad- 
miré cette  conformité  de  mœurs  &  de  fen- 
timens  qui  étoit  telle  entre  eux ,  qu'ils  fem- 
bloient  n'avoir  qu'un  même  é/prit  &  une 

même 
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îTicme  volonté.  Mais  ce  qui  a  paru  de  plus 
iLirprcnant ,  c'eft  que  dans  leurs  Peintures 
on  voie  l'effet d\inemcnie  imagination, & 
qu'ils  ont  eu  de  pareilles  idées.  Leur  ma- 
nièce  ccoit  fi  égale  &  fi  femblable ,  que 
pour  faire  le  Portrait  d'une  perfonne ,  ils  y 
travailloient  alternativement  l'un  &  l'au- 
tre, &  fe  fcrvant  de  la  même  palette  &:  des 
mêmes  pinceaux  ,  on  eût  dit  qu'un  même 
clprit  conduifoit  deux  différentes  mains. 

Ils  ont  eu  cet  avantage  de  fatisfaire 
toutes  les  perfonnes  de  la  Cour  ,  particu- 
lièrement les  Dames ,  qu'ils  fçavoient  fi 
bien  peindre,  &  fi  bien  difpoler,  qu'en 
confervhnt  la  rellcmblance  ils  leur  don- 
noient  cependant,  lorfqu'il  en  écoit  be- 
foin  ,plus  de  beauté,  &  des  airs  plus  avan- 
tageux ,  les  reprcleiitant  avec  des  habits , 
des  coiffures  y  &  d'autres  ajuftemens  qui 
<îonnoient  beaucoup  de  grâce  &  demajef- 
cé  aux  Portraits.  Auflî  pendant  un  aflèz 
iong-tems  il  n'y  avoit  guéres  de  Dames  qui 
fie  vouluffent  être  peintes  par  les  Bobruns: 
car  on  ne  les  feparoit  jamais  l'un  de  l'autre. 

Outre  l'avantage  qu'elles  tiroienc 
de  la  délicatelTè  de  leur  pinceau  ,  & 
4e  leur  manière  ingenîeufe  à  les  repre- 
iènter  toujours  dans  un  état  qui  leur 
ctoit  agréable, elles  trouvoient  encore  de 
la  fatisfa£kion  dans  Tentretiende  cesdeux 
îîabilcs  hommes  j  &  le  lieu  où  ils  travail^ 

loienc 
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îofenr,ctoicfouvent  unealîèmb'ce  des  plus 
belles  &  des  plus  fpiiicuelles  perfonnes  de 
la  Cour  ^  qui  palïoienc  fouvenc  des  demi- 
journécs  à  les  voir  travailler  j&à  s'entre- 
tenir agréablement  de  toutes  chofes. 

Ils  curent  pendant  quelque  tems  beau- 
coup de  part  aux  divertilîèmens  que  Ton 
faifoit  chez  le  Roi  pour  les  bals  &  les 
balets,  donnant  des  Delleins  pour  les 
habits  5  &  même  étant  confulcez  fur 
-  l'invention  des  fojets,  &  les  manières  les 
plus  ingenieufès  de  les  compofer.  Ils  y 
avoient  d'autant  plus  d'habileté,  qu'ils 
avoient  l'imagination  vive  &  l'efprit  fé- 
cond en  penlées ,  faifànt  même  des  vers& 
des  comédies  dont  ils  fc  divertilîoient  avec 
kurs  amis ,  fans  toutefois  que  cela  inter- 
rompît leur  travail  ordinaire.  Je  ne  dois 
pas  m'arrêter  à  vous  faire  fouvenir  de  tous 
les  Portraits  qui  font  Ibrtis  de  leurs  mains, 
foit  de  ceux  qu'ils  ont  faits  pour  le  Roi  & 
la  Reine  fa  mere  ,  fbit  de  ceux  qu'ils  ont 
peints  depuis  pour  les  plus  conhderables 
perfonnes  de  la  Cour  ^  &  pour  plufieurs 
particuliers. 

Lorfque  la  Reine  fit  fon  entrée  dans  Pa- 
ris en  1 6G0.  ils  eurent  le  foin  d'orner  l'Arc 
dcTriomphe  que  l'on  dreflâ  au  bout  du 
Pont  Notre-Dame.  Ils  l'enrichirent  de  plu- 
fieurs figures, &reprefenterent  dans  le  ta- 
bleau d'enhaur^Mars  furmonté  par  l'amour. 
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Je  pourrois  vous  parler  de  plufieurs  au* 
très  Ouvrages  que  ces  deux  chers  coufins 
ont  achevez  enfcmble ,  jufques  à  ce  qu  enfin 
la  mort  de  Henri  qui  arri  va  au  mois  de  Mai 
i(?77.  les  fepara,  &  rompit  les  liens  fi 
doux  &  fi  agréables  qui  les  avoienc  joints 
cnfemble  pendant  tant  d'années. 

Il  eft  vrai .  dît  Pymandre  avec  unibupîr 
quimarquoitde  1  a  douleur ,  que  je  ne  crois 
pas  qu'on  puifie  trouver  un  exemple  de 
deux  perfbnnes  fi  bien  d'accord  en  toutes 
chofès.  La  probité  de  ces  deux  parens  >  re- 
pris-je  5  &  leur  intégrité  dans  leur  con- 
duite les  a  toujours  fait  confiderer  avec 
une  eftime  toute  particulière:  &  c'eft  ce 
qui  fit  jetter  les  yeux  fiir  eux  pour  faire  la 
Charge  deTreforier  de  l'Académie  jlorf. 
que  le  Roi  l'honora  de  fa  protection  &  de 
fes  bienfaits. 

La  même  année  que  Henri  Bobrun  mou- 
rut 5  TAcadémie  perdit  deux  Peintres  qui 
travailloient  particulièrement  à  faire  des 
Portraits.  L'un  étoit  Simon  Renard,  die 
Saint  André,  &  l'autre  le  Févrc,  qu'on 
nommoit  de  Venifè. 

Saint  André  éroit  de  Paris.  Il  avoir 
travaillé  en  fa  jeunelfe  avec  les  Bobruns 
fous  Louis  Bobrun  leur  oncle  j  &  comme 
îl  vous  étoit  auflî  fort  connu  ^  je  ne  penfe 
pas  devoir  m'arrêrer  long-tcms  à  vous 
parler  de  lui.  Le  tableau  qu  il  fit  pour  TA- 
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cadcmie  lorfqull  y  fut  reçu,  où  il  repre- 
fenra  la  Reine  Mère,  &  la  Reine  peu  de 
tems  après  Ton  arrivée  en  France,  eftiin  des 
plus  beaux  que  l'on  voye  de  lui.  Il  a  fait 
le  Portrait  du  Roi  affis  &  vécu  de  Ces  ha- 
bits Royaux  qui  eft  au  Louvre  dans  la  Sal- 
le où  s'alTemble  TAcadcmie  Françoile.  Il 
fie  auffi  plulîeurs  Ouvrages  pour  les  Ta- 
pifïeries  qu'on  a  fabriquées  aux  Gobelins, 
Je  pourrois  vous  parler  plus  au  long  de  fa 
vie&  de  Tes  mœurs^  fi  vous  ne  Ta  viez  beau- 
coup connu. 

Le  Fièvre >  fiarnommë  deVenife^  par- 
ce qu'il  avoir  demeuré  long-tems  dans  cet- 
te Ville  5  écoic  en  réputation  pour  bien  faire 
des  Portraits  en  petit.  Auffi-tôt  qu'il  fut 
arrivé  à  Paris  vers  l'an  1(^5  5.  il  en  fit  quel- 
ques-uns, Scyréuffitallez  heureufement. 
Il  le  prefenta  enfuite  à  l'Académie  de  Pein- 
ture 5  &  y  fut  reçu  d'une  manière  dont  il 
ne  fut  pas  fatisfait  5  parce  qu'on  le  met- 
toit  au  rang  de  ceux  qui  croient  pour  les 
PorrrairSi  ëc  qu'il  fouhaitoit  d'être  admis 
comme  Peintre  d'hiftoirej>  prétendant  tra- 
vailler alFez  bien  de  l'une  &  de  l'autre  ma- 
nière j  pour  mériter  la  même  grâce  que 
quelques  autres  qui  avoient  été  reçus  ua 
peu  avant  lui.  De  forte  que  mal  contenc 
d€  la  Compagnie  ,  il  s'abftint  d'aller  à 
l'Académie  ,  s'en  plaignit  hautement ,  ôC 
enfin  dans  la  fuite  du  tems  ne  fe  voyant 
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pas  auflî  employé  qu'il  croyoic  le  mériter, 
&  qu'il  en  avoit  beloin,  il  alla  en  Angle- 
terre pour  voir  fi  la  fortune  lui  feroic  plus 
favorable  qu'elle  n'a  voie  été  jufques  alors. 
Quoiqu'il  fût  déjà  âgé  quand  il  partit,  il 
avoir  néanmoins  une  complexion  fi  vi- 
goureule^  qu'il  ne  fentoit  aucunes  incom- 
moditez.  Il  y  fie  quelques  tableaux  :  mais 
n'ayant  pas  trouvé  en  ce  païs-la  tous  les 
avantages  qu'il  efperoit,  il  fe  difpofoic 
à  revenir  en  France,  lorfqu'il  tomba  ma- 
lade ,  &  y  f  I J  mourut, 

N'eft-ce  pas  de  lui ,  dit  Pymandre  ^  cer- 
taines têtes  que  vous  m'avez  fait  voir  au- 
trefois 5  où  il  reprefentoit  la  phifionomie  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  par  de  fimples 
^  traits  de  plume  ou  de  crayon  ? 

Il  prenoic  plaifir  ,  repartis -je,  comme 
fai foie  autrefois  Annibal  Carache  ,  à  fai- 
re des  Portraits  chargez ,  &  à  marquer  le 
caradere  des  divers  tempcramens  de  ceux 
qu'il  reprefentoit. 

Je  crois  interrompit  Pymandre ,  qu'en 
effet  un  Peintre  ne  doit  pas  ignorer  la 
phifioniomie  pour  bien  connoître  &  bien 
peindre  les  différentes  inclinations  des 
hommes. 

Cela  eft  vrai ,  répondis- je j>  fi  celui  qui 
j)eint,  veut  donner  uneparfaite  exprcfljon 
à  fes  vifages ,  bien  marquer  leur  tempéra- 
ment, reprefenrer  même  jufques  aux  pen- 
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fces  qui  peuvent  les  occuper.  Mais  ce  ntil 
pas  de  cette  manière  fçavante  que  le  Fé- 
vre  traicoit  Tes  ouvrages  ;  cette  force  d'ex- 
preflion  où  l'on  voit  un  verirable  caraéte- 
re  despafîîons  ôc  du  naturel  des  homraes  , 
ne  fe  rcncontroit  pas  dans  tous  les  iiijcts 
qu  il  reprefentoit.  Il  prenoit  plaifir  à  delîî- 
ner  3  comme  je  vous  ait  dit,  des  vifages 
chargez  &  ridicules ,  qui  ne  laillent  pasdc 
plaire ,  parce  que  rien  ne  divertit  davanta- 
ge:, &  n'eft  plus  capable  de  faire  rire  que 
ces  fortes  d'images  qui  fe  tournent  vers 
quelque  difFormJtc  ;  &  qui  la  rendent  en- 
core plus  ridicule,  en  la  comparant  à  ijine 
difformité  plus  vifible. 

Cela  n'empêchera  pas ,  dit  Pymandre  , 
que  comme  vous  avez  parlé  autrefois  des 
partions  de  l'ame,  &  que  vous  avez  faic 
connoître  les  mouvemens  de  l'efprit  quî 
caufent  ceux  du  corps ,  vous  ne  puifliez 
bien  dire  quelque  chofe  des  figures  que  la 
nacure  imprime  lur  le  vifage  des  hommes  , 
ôc  par  lefquels  on  peut  juger  non  feule- 
ment des  partions  qui  les  dominent,  maïs 
encore  des  vertus  ou  des  vices  aufquels  ils 
font  portez. 

Il  efè  vrai,  rcpondis-je,  qu'encore  que 
les  partions  n'agliFent  pas  toujours,  &c  qu'un 
homme  ne  foit  pas  continuellement  amou- 
reux ni  colère  5  il  V  a  néanmoins  des  per- 
fonnes  fur  lesquelles  il  femble  qu'on  dé- 
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couvre  par  avance  les  chofes  qxi'elles  ont 
envie  défaire  ,  &  dans  lefquelles  les  gran- 
des vercus&  les  grands  vices  le  font  voir  ^ 
comme  fi  la  divine  Providence  avoir  vou- 
lu peindre  ces  qualicez  fur  le  vilage  des 
hommes ,  pour  faire  rechercher  la  compa- 
gnie des  gens  de  bien ,  &  fuïr  celles  des  mé- 
chans. 

Je  fçai  bien  qu'il  y  a  une  fcience  trop 
curieufe  qui  prétend  compter  les  jours  :»  &c 
connoître  la  bonne  &  la  mauvaile  fortune 
de  rhomme^par  des  marques  &  par  des 
lignes  qui  fe  trouvent  en  quelques  parties 
du  corps.  Comme  je  tiens  cette  fcience  foi  t 
incertaine ,  pour  ne  pas  dire  pleine  d1gnc- 
rance  &  de  vanité  >  &  qu'il  y  a  lieu  de  fè 
moquer  de  ces  gens  qui  ne  fçachant  pas  ce 
qui  le  fait  dans  le  rems  prefent ,  ôc  qui  mê- 
me ignorent  le  paile  ,  veulent  toutefois 
connoître  les  chofes  avenir  ^  je  neconfciU 
lerois  jamaisàun  Peintre  d'en  faire  une  étu- 
de :  mais  parce  qu'il  y  a  quatre  humeurs 
principales  qui  dominent  en  l'homme,  & 
qui  (ont  la  caufe  de  /es  difFerenres  inclina^ 
tions  y  le  Peintre  doit  tâcher  de  connoître 
&  de  remarquer  celle  qui  a  le  plus  de  force 
fîir  chaque  corps  y  afin  que  fçachant  quel 
cft  fon  temperarnent  ^  il  puilîè  juger  des 
chofes  aufquelles  il  fera  naturellement 
porté. 

La  première  marque,  à  mon  avis,  &  la 
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plus  générale  que  la  nature  nous  en  don- 
ne^ eft  dans  la  couleur  quelle  répand  fur 
tout  le  corps.  Elle  fait  voir  la  différence 
qu'il  y  a  d'un  homme  fanguin  à  un  homme 
mélancolique  ;  &  comme  le  mélange  des 
humcurseft  la  caufe  de  la  diverfité  des  incli- 
nations 5  on  tâche  de  les  connoître  chacu- 
ne par  quelques  apparences  extérieures  &c 
quelques  fignes  qu'on  en  voie  lur  le  corps  : 
de  forte  que  h  dans  une  perlbnne  la  cou- 
leur dominante  elt  violette,  plombée  5  & 
livide,  comme  elle  marque  une  bile  noi- 
re ,  elle  (ignifie  rinclinacion  d'un  homme 
à  être  colère,  envieux  &:lujec  à  d'autres  ac- 
tions mauvaifes  qui  procèdent  pour  l'ordi- 
naire d'un  tel  tempérament,  C'efl:  pour- 
quoi le  Pouflîn  dans  fon  tableau  du  juge- 
ment de  Salomon  5  a  peint  de  la  forte  cette 
méchante  femme  qui  demandoit  avec  tant 
de  hardielle  &  d'impudence,  un  enfant  qui 
n'étoit  pas  à  elle.  Et  parce  que  la  vérita- 
ble merc  éroit  dans  la  bonne  foi  ^  il  Ta 
peinte  comme  une  femme  fimple  &  fans 
malice  ^  &  donc  la  couleur  de  la  chair  un 
peu  vermeille,  témoigne  la  bonté  de  (on 
naturel  ;  car  d'ordinaire  les  perfonnes  fan- 
gui  nés  ne  font  pas  capables  de  faire  une  mé- 
chante action  elles  peuvent  être  promptes 
&  colères ,  mais  leur  feu  s'évapore  bien- 
tôt 5  &  ne  gardent  aucune  haine  dans  l'a- 
me. 
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Oefl:  pourquoi ,  intcrrompic  PymanJref 
lorfquc  les  amis  de  Céfar  Ta vei cirent  de 
fe  défier  de  Dolabelle&  d'Antoine  j,  il  leur 
dit  qu'il  ne  craignoic  point  ceux  qui  avoient 
le  teint  frais  &  vermeil ,  mais  bien  ces  pâ- 
les &c  maigres ,  tels  que  Brutus  &  Caflîus, 
Toutefois  y  repartis- je  ,  ceux  qui  font 
d'une  couleur  trop  rouge,  font  quelquefois 
à  craindre  5  parce  qu'ils  font  d'une  coni- 
plexion  chaude  &  emportée.  Ceux  qui 
lont  d^un  teint  fort  blanc  >  &  qui  ont  la 
chair,  délicate  5  font  foibles  ,  efifeminez  , 
&  d'un  tempérament  froid.  Voilà  quant  à 
la  couleur ,  ce  que  le  Peintre  peut ,  ce  me 
femble vobferver  en  gênerai  furie  naturel  » 
afin  de  £t  conduire,  &  faire  la  carnation 
de  fes  figues  félon  que  le  fujet  le  demande* 
Car  il  doit  avoir  égard  aux  perfonncs  qu'il 
reprefente ,  5c  faire  pour  cela  diverfes  ob- 
fervations,  puilque  la  cou'eur  du  corps 
&  du  vifage  ne  dépend  pas  feulement  du 
tempérament  &c  des  humeurs ,  mais  en- 
core de  la  naififance  ,  de  l'éducation  y  du 
païs  j  &C  des  emplois.  Un  Marinier,  un 
Païfan  ,  &  femblables  gens  qui  font 
continuellement  expofez  au  Soleil&aux 
injures  de  l'air  j  ont  la  chair  balanée;  de 
forte  que  fi  par  cette  raifon  on  ne  pouvoir 
rien  marquer  dans  les  corps  de  ces  fortes 
de  pei  fonnes  par  le  teint  &  par  la  couleur  > 
il  faudroit  que  le  Peintre  cheixhâc  d'au- 
tres 
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très  fignes  convenables  aux  vices  &  aux 
vertus  de  ceux  qu'il  voudroit  reprefenter* 
C'eft  pourquoi  dans  cetce  mauvaife  fem- 
me dont  nous  avons  déjà  parlé,  non  feu-* 
Icment  le  Pouflîn  a  fait  connoître  fa  ma- 
lice par  la  couleur  de  la  chair  y  mais  en-, 
core  par  une  maigreur  &  une  fécherelle 
caufce  par  la  bile  noire  qui  domine  dans 
les  médians ,  laquelle  étant  chaude  8c 
brûlante,  delfeche ,  &  rend  les  corps  plus 
maigres,*  au  contraire  de  ceux  qui  Ion  t  un 
peu  fanguins  ,  de  qui  la  chair  efl:  plus  fraî- 
che &  plus  ferme.  Et  bien  que  je  fçache 
■qu'il  ert:  très-difficile  d'avoir  une  connoit- 
fance  certaine  de  Thumeur  des  hommes 
en  regardant  leurs  vifages  ,  à  caufe  qu'il 
s'en  trouve  de  tant  de  différentes  forces 
qu'il  n'y  en  a  pas  deux  qui  fe  reflemblent, 
&  que  les  tralrs  mêmes  changent  bien 
fouvent  félon  les  différentes  pafîîons  qui 
les  agitent  :  néanmoins  foit  que  les  divers 
temperamcns ,  &  le  mélan géodes  humeurs 
aident  en  quelque  chofe  à  la  conform.ation 
de  certaines  parties  ,  on  a  remarqué  de 
tout  tems  que  les  vices  ^  les  vertus,  &  les 
divcrfes  inclinations  des  perfonnes  paroif- 
fent  en  quelque  manière  dans  la  forme 
&  la  figure  de  quelques-unes  des  parties  du 
corps  :&  ce  qui  eft  de  merveilleux  ,c'eft 
que  fur  cela,  tout  le  monde  efl  prefque 
d'un  même  fennment ,  &  que  ceux  qui  en 
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certaines  rencontres  ont  donne  leur  juge-^ 
menti  ont  rélillî  dans  leurs' pronoftics> 
c'eft-à-dire^  àlcgardde  l'inclination  qu'on 
peut  avoir  à  quelque  vice  ;  car  l'e/piût  &  la 
raifon  doivent  foûrenir  la  nature  ^  &  em- 
pêcher qu'elle  ne  tombe  dans  les  fautes 
où  une  mauvaife  conftitution  la  porte  , 
comme  Socrate  confeffbit  lui-même  ra- 
voir éprouvé. 

Or  quoiqu'on  ne  puifîe  pas  dire  que  les 
inclinations  &  les  habitudes tant  bonnes 
que  mauvaifes  ,  qui  font  des  difpoficions 
permanentes  ,  fè  fafîent  voir  auffi  vifiblc- 
ment  fur  le  vifage  que  les  fignes  qui  mar- 
quent les  partions,  qui  quoique  palîage- 
res  fe  font  voir  plus  diftinélcment  &c  avec 
plus  de  force  :  néanmoins  comme  les  Phi- 
fîonomiftes  feibntplus  attachez  à  obfer- 
^ver  la  têre  ^  &  toutes  les  parties ,  que  les 
autres  figncs  naturels  qui  s'impriment  fur 
les  corps,  il  eft  bon  que  le  Peintre  fçache 
que  le  jugement  qu'ils  en  ont  fait  à  l'égard 
de  la  tête  en  gênerai  ^  eft  que  ies  perfonnes 
qui  ont  le  vi  fage  long;,&  dont  les  os  des  deux 
cotez  des  joues  fortent  &  paroilïènr  beau- 
coup ?  font  pour  l'ordinaire  d'une  humeur 
-railleufe  ^  pleins  d'orgiieil  ^  &c  enclins  à 
tromper.  Que  ceux  qui  ont  le  vifage  trop 
plein,  font  parefïeux  ,  lents,  d'un  efpric 
lourd^craintifs 5 impurs, inconftans&  pré- 
ibmptueux.  Mais  le  vifage  moyennement 
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maigre  eft  une  marque  de  prudence  5  d'ac- 
rachemcnc  à  Tctude,  &  d\in  cfprit  ingé- 
nieux &  fage;  &  c'eft  ainfi  que  Ciceron 
eft  reprefenré  dans  le  creux  d'une  agathc 
qui  eft  au  Cabinet  du  Roi. 

Je  crois ,  dit  pymandre ,  que  c'eft  princî- 
paiement  dans  les  Portraits  qu'un  Peintre 
cherche  à  faire  paroître  la  Phifionomie, 
s'il  eft  vrai ,  ce  qu'on  a  écrit  d'Apelle,  qu'il 
étoit  fi  habile  à  bien  obrerver,& à  bien  pein- 
dre toutes  les  parties  d'un  vifage ,  qu'il  y 
avoir  des  perfonnes  quiprëcendoient  pré- 
dire la  bonne^ou  lamauvaife  fortune  ^en 
voyant  feulement  les  Portraits,  de  ceux 
qu'il  avoit  peints.  Mais  pour  moi  ,  je 
doute  auffi-bien  que  vous ,  qu'il  y  ait  des 
gens  non  feulement  aftèz  penetrans  pour 
connoîcre  ainfi  les  choies  qui  doivent  arri- 
ver 3  &  même  qu'un  Portrait  foitfufcepti- 
ble  d'une  refièmbîance  fi  parfaite  qu'on 
puilîe  juger  ainfi  de  la  formne  des  hom- 
mes. . 

Afin,  répondis-je  ,  que  vous  ne  croyez 
pas  que  pour  faire  davantage  admirer  la 
force  de  la  Peinture ,  &  la  fciçnce  de  ceux 
qui  font  des  pronoftics,  je  veliiile  produi- 
re une  vieille  hiftoirej,  je  ne  vous  propo- 
sai qu'un  exemple  du  dernier  fiécle,  & 
un  tableau  encore  tout  frais  ,  pour  vous 
faire  connoître  ,  non  pas  qu'on  puifie  fû- 
rement  juger  des  chofes  avenir  par  les 
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traits  du  vifage ,  mais  que  la  Peinture  peut 
fort  bien  par  Tes  couleurs  faire  connoîcre 
le  tempérament  des  perfonnes,  enimirant 
ce  que  la  nature  elle-même  a  marqué.  Ce 
tableau  efl:  de  la  main  du  Titien ,  &  repre- 
£ènte  le  Duc  de  Bourbon  qui  abandonna  la 
France  6c  le  fervice  du  Roi  François  !• 
pour  fuivre  PEmpereur  Charles-Quint. 

Je  me  louviens^  die  Pymandrc ,  d'a- 
voir vu  ce  Portrait  dans  le  Palais  Farnele, 

Hé  bien  >  repartis- je  ,  n'y  avez- vous  pas 
trouve  les  marques  d'un  tempérament  con- 
forme à  ce  que  Thiftoire  nous  apprend  de 
ce  Prince  ? 

Il  n'ëtoit  pas  mal  aifé  y  répliqua  Pyman- 
dre ,  de  bien  figurer  Ton  humeur  ;  car  j'ai 
oiii  dire  qu  elle  éroit  Ci  vifible  ^  &  fi  répan- 
due ,  s'il  faut  ainfi  dire,  fur  Ton  vifage,  qu'on 
n'en  pouvoir  peindre  Aucune  partie  qui  ne 
parûrdébile  &  mélancolique. 

Ce  n*eft  pas  !e  feul  Portrait ,  repris- je 
où  le  Titien  ait  fait  voir  les  inclinations  de 
ceux  qu'il  reprefentoit  :  il  n'en  a  guéres 
faits  qui  ne  fullènc  parfaitement  reflèm- 
blans. 

11  mefemble  ,  dit  Pymandre  ^  que  pour 
juger  du  naturel  des  perfonnes  ,  il  y  a  des 
gens  qui  cherchent  dans  les  vilages  cer- 
tains traits  &  des  lignes  qui  ont  quelque 
conformité  avec  les  animaux. 

Cctoit^  répondis- je,  la  doctrine  de  quel- 
ques 
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ques  Anciens,  qui  confideranc  les  marques 
&c  les  fignes  des  animaux  ,  concteoienc 
enfuite  que  celui  qui  leur  éroic  femblable 
en  cela,  avoir  aufiîles  mêmes  inclinations. 
Et  delà  eft  venue  l'opinion  de plufieurs  qui 
tiennent  que  tous  les  hommes  participent 
delà  nature  de  quelque  animah  &  que 
félon  la  relfemblance  quils  en  ont, ils  en 
pofledent  auflî  quelques  qualitez.  Ceft 
pour  cela  qu'il  y  a  eu  des  Peintres  qui 
fe  font  fi  bien  étudiez  à  confiderer  le  rap- 
port qui  fe  crouve  entre  les  traits  des  hom- 
mes &  ceux  des  animaux j,  que  pour  pein- 
dre uneperfonne  ilsfe  fervoientdcs  prin- 
cipales parties  de  la  bête  ou  de  Toifeau 
avec  lequel  il  avoit  quelque  conformité  j> 
&  mêlant  enfemble  ces  deux  difFeientes 
natures ,  faifoient  ou  un  oifeau  qui  refîem.- 
bloit  à  un  homme  ,  ou  donnoienc  à  cec 
homme  la  reflemblance  de  Toifeau  avec 
lequel  il  avoit  quelque  rapport.  Annibal 
Carache  a  été  admirable  à  bien  exprimer 
ces  fort  es  de  chofes ,  &  avoir  une  fi  gran- 
de facilité  à  trouver  tout  d'un  coup  cette 
refièmblance,  qu'avec  peu  de  traitsdeplu- 
me  ,  ou  de  crayon  ,  il  rendoit  une  perfbn- 
iie  reconnoifiable  fous  la  figure  de  quel- 
que animal. 

C'étoit  auffi  dans  la  manière  de  faire 
des  Portraits  chargez,  que  leFévredeVe- 
nifes'éccit  étudié  à  l'imiter. 

P  yj  De 
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De  foire  ,  die  Pymandre ,  qu'il  n'eft  donc 
pas  toujours  be(oin  que  celui  qui  veut 
peindre  la  nature  &  les  inclinations  d'un 
homme,  exprime  en  détail  coures  les  lignes 
&  les  marques  que  doivent  fçavoir  ceux 
.qui  veulent  apprendre  la  Phifionomie. 

.  Quefèrviroit  à  un  Peintre^  repartis-je^ 
d'apprendre  tant  de  chofes  douteufès  & 
inutiles  que  l'on  aécrices  là-delïus  ?  Il  lui 
fuflît  de  confiderer  d'abord  la  malle  &  la 
forme  des  corps comme  la  tcre,  &  en- 
fuite  toutes  les  autres  parties ,  félon  qu'il 
juge  qu'elles  doivent  être  pour  reprefen^ 
ter  une  perfonne  de  l'humeur  &  de  Tin-- 
clinationqu'on  veut  la  faire  paroîcre. 

C'efi: une  opinion  commune  parmi  les 
SçavanSj,  que  la  rêce  pointue  par  le  hauC 
n'efi:  pas  la  marque  d'un  homme  prudent. 

Ileftvrai ,  interrompit  Pymandre^,  que 
j'ai  toujours  oiii  dire  que  c'étoic  un  figne 
de  bêti/è  de  Rapidité  &  de  peu  de  juge-' 
ment  :  cependant  Pericîes  n'a  point  paiTé 
pour  un  homme  qui  eût  ces  mauvaifes 
qualitez  ,  quoiqu'il  eût  la  tête  pointue 
qu'à  caufe  de  cette  difFormité  on  lerepre- 
lèntoit  toûjours  avec  un  cafque.  . 

Vous  voyez  bien,  repris- je  que  ces  rè- 
gles ne  font  pas  générales  ,  &  que  des 
hommes  ccnliderables  par  leur  vertu ,  par 
leur  efprit,  &  par  leur  courage,  ont  eu 
de  grands  défauts  dans  la  conformation 
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de  leurs  corps  :  mais  celui  qui  dans  Ces 
ouvrages  veut  donner  un  caïadtere  con- 
venable aux  perfonnes  doni  il  reprefente 
les  adions  ,  doit  prendre  garde  à  ne  pas 
faire  des  figures  donc  les  vifages  ^  ou  les 
difFerens  airs  impriment  dans  Teipric  de 
celui  qui  les  regarde  ,  quelque  chofc  de 
fâcheux,  &  qui  ne  foie  pas  à  l'avantage 
de  ceux  qu'on  veut  peindre.  Si  félon  Pla- 
ton 5  la  beauté  n'eft  autre  chofe  que  la 
Iplendeur  de  la  bonté,  il  cft  certain  que 
plus  un  corps  cft  beauj)  &  plus  on  doit 
croire  que  l'ame  qui  loge  dedans,  a  de  bon- 
té &c  de  perfe£tion.  Et  comme  la  beauté 
du  corps  confifte  dans  une  jafte  propor- 
tion des  membres ,  dans  la  couleur  de  la 
chair  &  dans  la  grâce  :>  il  faut  qu'un  Pein- 
tre regarde  fuivant  les  fujets  qu'il  traite  , 
à  bien  cbfei  ver  ces  trois  conditions  dans 
les  perfonnes  qu'il  veut  reprelenter  ,  ôc 
pour  éviter  de  faire  quelques  parties  da 
corps  humain  qui  ne  foientni  belles  ni 
avantageufes,  établir  plufieurs  maximes. 
Par  exemple  ,  s'il  veut  peindre  un  homme 
fage  ôc  habile,  il  doitle  former  de  tellefor- 
teque  la  tête  /bit  moyennement  grolïè  8c 
ronde  ,  &  même  fe  fouvenir  que  la  tête 
petite  eft  la  marque  d'un  homme  de  bon 
fens ,  pourvu  toutefois  que  le  col  ne  foie 
pas  trop  long 5  car  une  petite  tête  fur  uri 
col  d'une  longueur  exceffivcp  reprefente 
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un  homme  de  peu  d'entendement  5  d'eC- 

prit  foible  ,  Se  même  atteint  de  folie. 

Bien  que  je  n'aye  jamais  étudié  ces 
Sciences ,  die  Pymandre  ^  il  me  (emble  que 
le  vrai  miroit  de  l'ame  cft  le  front  ^  &  que 
Ton  y ivoit  comme  dans  une  glace^ce  qu'un 
homme  a  dans  l'efprir. 

Un  très-fçavant  homme  (i  )  de  ces 
derniers  tems  a  fort  bien  dit ,  "qu  on  ne 
M  (çauroit  confîderer  les  rapports  mer veil- 
»>  leux  qui  fc  rencontrent  entre  toutes  les 
M  parties  du  corps  de  l'homme ,  fans  pen- 
yj  fer  que  la  fagellè  infinie  deDieu  qui  ré- 
«  duit  toutes  chofesà  Tunîté  pour  lui  être 
w  plus  conformes  ,  après  avoir  racourci 
^  tout  le  monde  dans  Thomme^  a  voulu 
3^  racourcirtout  l'homme  dans  le  vifage.o 
Et  comme  le  front  femble  être  Ja  partie 
principale  du  vilage  &  celle  qui  (e  p^cfen- 
te  d'abord  ,  &  qui  parle  pour  les  autres, 
s'il  faut  ainfi  dire  ,  c'eft  auflî  de  cette 
partie  que  les  Peintres  peuvent  tirer  la 
force  &  la  veiité  de  leurs  expreflions.  Ce 
que  nous  remarquâmes  il  y  a  quelques 
tems  dans  les  Tuileries  ,  en  parlant  des 
proportions  &  de  la  beauté  de  cette  par- 
tie ,  fe  peut  encore  dire  pour  ce  qui  en  re-î 
garde  la  bonté:  car  ce  qui  eft  laid  &c  diffor- 
me dans  le  front  auffi-bien  que  dans  toutes 
les  autres  parties  du  vifa^e  ,  n  eft  point 

une 
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tîncmarque  d'une  inclination  avantagea- 
fc.  Si  le  front  eft  trop  grande  rond  &  décou- 
vert 5  il  reprefenreun  menreur.  S'ileft  ri- 
dé &  abbatu  fur  les  fourcils  ,  c'eft  lamar^ 
que  d'une  pcrfonne  cruelle,  tel  que  Néron 
nous  paroîr  dans  les  Médailles  &  dans 
les  Buftes  antiques.  S'il  eft  ti;opgras,  il 
témoigne  un  elprit  greffier.  S'il  eft  trop 
long  ;  que  le  refte  du  vifage  Toit  de  mê- 
me 5  &  que  le  menton  foit  court  ^  c'eft  un 
figne  de  tyrannie  &  de  cruauté.  Mais  fî 
avec  cela  les  fourcils  viennent  à  fe  toucher 
&  à  s'épaiffir  auprès  du  nez,  c^'eft  encore 
une  marque  d'un  'méchant  homme.  Au 
lieu  que  fi  les  fourcils  font  médiocrement 
épais  .d'un  poil  délicat,  brun  bien  ar- 
rangé c'eft  le  témoignage  d'une  com- 
plexion  modérée. 

Les  yeux,  dit  Pymandre;,  fervent  en- 
core beaucoup  à  découvrir  le  naturel  des 
perfonnes. 

Ce  n'eft  pas  aulïî,  continuai-  je,  une  par- 
tie que  l'on  doive  négliger  :  les  yeux  bien 
fendus  &  brillans,  témoignent  une  ame 
bien  faine  :  au  lieu  que  ces  gros  &  vilains 
yeux  qui  fortent  de  la  tête^,  &  qui  femblent 
tomber,  ne  fignifient  rien  de  bon.  L'on 
tienr  que  ceux  qui  les  ont  de  la  forte ,  font 
ordinairement  ou  greffiers  ^  ou  impurs  >* 
ou  parelîeux.  Les  yeux  trop  enfoncez  dé- 
nctentun  hcmmc  enviçux,  Ceuxqui  font 
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ferrez  trop  près  Tun  de  l'autre  &  vifs  y  re- 
prefencenc  un  horame  cruel.  Un  nez  long 
&  crochu  eft  bon  à  figurer  un  railleur , 
un  avare,  un  traître  :  mais  les  perfonnes 
qui  ont  le  nez  bien  fait  &  un  peu  élevé 
fur  le  milieu  ,  font  pour  Tordinaire  élo- 
quens,  libéraux  &  courageux.  Celui  qui 
a  le  nez  large  ,  un  peu  enfoncé  au  milieu , 
&c  relevé  par  le  bout  >  eft  d'ordinaire  men- 
teur ^  fier,  arrogant  &  cruel.  Enfin  vous 
fçavez  qu'il  y  a  tant  de  parties  difFerenres 
dans  tous  les  vifages  ,  qu'il  feroit  mal-aifé 
de  les  rapporter  toutes.  Nous  pouvons 
encore  feulement  remarquer  que  la  bou- 
che trop  grande  Couverte  y  peut  fervir  à 
reprefenter  uneper/bnne  remplie  de  mau- 
vaifes  qualitez  ;  &  qu'au  contraire,  celle 
qui  eft  bien  faite,  eft  la  marque  d'un  hom- 
me fecret  ,  mocîefte  ,  pofé ,  fobre  ,  chaf. 
te  Se  libéral.  Outre  que  les  lèvres  bien 
tournées  fervent  à  former  une  belle  bou- 
che  ,  elles  font  encore  un  témoignage  de 
bonté  5  &  l'on  a  obfervé  que  ceux  qui  les 
ont  grandes  &  grofîes  ,  &  à  qui  celle  de 
deiïous  pend  en  bas  font  ordinairement 
lourds  5  étourdis  ,  bêtes  >  méchans,  &  laf- 
cîfs ,  fembîables  aux  Satyres'qu  on  peint 
avec  une  bouche  de  la  forte.  Et  de  mê- 
iîie  que  le  nez  camus  &  retrouffé  eft  la 
marque  d'un  homme  colère  &  cruel ,  aufli 
le  menton  pointu  reprefente  la  mémecho- 
fe.  Pour 
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Pour  les  cheveux  ,  l'on  Cçak  bien  qu'ils 
changent  lelon  l'âge  ^&  que  le  défaut  de 
chaleur  les  fait  blanchir  fur  la  tête  des 
vieillards  :  cependant  nous  pouvons  re- 
marquer que  les  blonds  témoignent  ladé- 
licarelïe  du  tempérament.  Les  roux  ne 
fignifient  rien  d'avantageux. 

Vous  pouvez  même  dire ,  interrompit 
Pymandre,  quils  font  en  telle  averfion  à 
tout  le  monde  ,  que  les  Egyptiens  (  / ^  ne 
pouvoient  voir  un  homme  roux  fans  Tin- 
jurier,  &  lui  faire  outrage.  Leur  averfion 
étoit  fi  forte  contre  le  poil  roux  ,  que  ne 
pouvant  fouffrir  les  ânes  de  cette  couleur, 
au  lieu  de  s'en  fervir  ,  ils  les  jettoienc 
dans  les  précipices  pour  ne  les  pas  voir. 

Je  ne  fçai ,  lui  répliquai- je ,  d'où  vient 
une  telle  haine  qui  femble  être  répandue 
par  toute  la  terre  ,  &  même  parmi  des 
peuples  qui  ne  fçavent  guéres  en  quoi 
confifte  la  beauté.  Ne  vous  ai-  je  jamais 
dit  ce  qui  arriva  à  un  homme  dont  vous 
connoilFez  le  nom,  lequelayant toute  fa 
vie  aimé  les  voyages  de  long  cours  ,  eft 
mort  aux  Indes  depuis  quelques  années  ? 
Dans  le  premier  voyage  qu'il  fit  du  côté 
de  l'Amérique,  il  tomba  entre  les  mains 
des  Sauvages ,  &  demeura  plufieuis  an- 
nées avec  eux  ;  mais  ce  fut  par  un  bon- 
heur que  lui  caufa  la  difgrace  5  s'il  faut 

ainfi 
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ainfi  dire,  de  la  nature  :  car  il  étoit  extraor- 
dinairemenc  roux.  Il  m'a  conté  après  fon 
recour  y  que  tous  Tes  camarades  qui  a  voient 
été  pris  comme  lui  ^  furent  mangez  pair 
les  Sauvages;,  qu'il  fut  le  leul  qu'ils  épar- 
gnèrent, non  par  le  refpeétqu'ils  eulïcnC 
pour  la  couleur  de  (on  poil,  mais  par  l'a- 
verfion  &  le  dégoût  qu'ils  ont  pour  ceux 
qui  font  de  ce  tempérament;  de  forte  qu'ils 
le  laillèrent  vivre ,  &  pafTa  plufieurs  an- 
nées dans  leurs  païs  ,  d'où  il  revint  enfin 
fort  inftruit  de  leur,  langue  ,  de  leurs 
mœurs  i&  de  la  nature  du  climat. 

A  la  vérité ,  dit  Pymandre,  ce  fut  en 
cette  occafion  que  cet  homme  pouvoit 
connoicre  la  vérité  du  proverbe,  qu'à  quel- 
que chofe  malheur  eft  bon. 

Il  mefemble  ,  repris- je  jque  je  vous  aî 
afïèz  parlé  de  ce  qui  regarde  la  Phifiono- 
mie  ,  &  que  pour  ne  vous  pas  ennuyer  je 
dois  (upprimer  tout  ce  que  jepourrois  en- 
core ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  fujet. 
Auffi  n'ai-je  prétendu  vous  marquer  que 
quelques  maximes  générales  que  le  Pein- 
tre doit  feulement  fçavoir  pour  connoicre 
de  quelle  forte  il  peut  diftinguer  l'hom- 
me de  bien  d'avec  le  méchant,  &  le  cou- 
rageux d'avec  le  timide.  Par  exemple ,  s'il 
veut  reprefenter  quelque  grand  perlonna- 
ge  y  avec  les  marques  d"un  homme  fort  & 
vaillant ,  il  le  fera  d'une  taille  droite  & 

hau- 
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haute,  les  épaules  larges  ,  Tcftoniach  puil- 
fanr  les  joimures  &  coûtes  les  extiémitez 
bienmaïquéesjles  cuilîescharnuesjes  jam- 
bes allez  pleines,  les  bras  nerveux^  la  tête 
ronde,  &  plutôt  petite  que  groflè  ,1e  teint 
vif>  les  yeux  brillans  &  bien  fendus,  le 
front  unisaveclcs  autres  parties  du  vifage 
telles  que  nous  les  avons  déjà  marquées,  ea 
parlant  de  la  belle  forme  du  corps  humain  y 
^  qu'ellesfoient  convenablesà  fa  condition  ^ 
&  à  la  nature  de  fon  païs.  Un  homme  timi- 
de &  poltron  au  contraire>aura  les  cheveux 
niols&:  abbatus,  une  foiblelîe  par  tout  le 
corps,  le  col  un  peu  long,  la  vû'é  trouble,  les 
épaules  ferrées ,  &  Teftomach  petit. 

S'il  faut  reprefenter  un  jeune  homme 
de  qualité ,  il  le  faut  faire  d'une  taille  hau- 
te &c  dégagée  ,  telle  que  nous  voyons  la 
Statue  d'Antinous  ;  la  chair  médiocrement 
délicate  j  .blanche  ,  &  mêlée. un  peu  de 
rouge.  Que  les  cheveux  ne  (oient  ni  plats , 
ni  trop  frifez  ;  les  doigts  longs  ;  le  vilage  ni 
trop  plein  ni  trop  maigre  j  le  regard  gra- 
cieux :  &  après  tout  cela;^  il  faut  que  le  ju- 
gement du  Peintre  difpofe  toutes  les  par- 
ties du  corps  avec  une  proportion  confor- 
me aux  perfonnes  qu  il  veut  reprefenter, 
faifant  pa:  oitre  plus  de  grâce  &  de  noblef- 
fe  dans  les  uns  que  dans  les  autres. 

S'il  veut  peindre  un  ftupide ,  il  doit  con- 
fiderer  que  celles  gens  ont  ordinairement 
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le  vifage  blanc  &  plein  de  chair,  le  ven-  , 
tre  gros ,  les  cailles  piiilîances ,  les  jambes  , 
gi-alfes ,  le  front  rond  ^  la  vue  égarée.  Un 
homme  fol  &  méchant  aura  les  cheveux  | 
mies  5  la  tête  petite  &  mal  formée,  les  i 
oreilles  grandes  &  pendentes  le  col  long  >  i 
les  yeux  fecs  &  obfcurs ,  petits  &  enfon-  î 
ceZ:,  ou  bien  enflez  comme  d'un  homme 
yvre  qui  vient  de  dormir  >  avec  le  regard 
fixe,  les  joues  étroites ,  &  le  menton  ou  j 
fort  long ,  ou  fort  court ,  tel  qu'on  re- 
prefente  Silène  ;  la  bouche  grande  ^  le  dos 
un  peu  couibé,  le  ventre  gros  ^les  cuilTès 
ôc  les  extrémitez  des  pieds  &  des  mains 
dures  ,&c  pleines  de  chair,  le  teint  pâle, 
&c  néanmoins  rouge  au  milieu  des  joues. 
Toutes  ces  remarques  font  des  obferva- 
tions  générales  :>  &  Ton  peut  en  faire  'en- 
core d'autres  particulières,  afin  de  repre- 
fencer  deux  méchantes  perfonnes  qui  ne 
fe  rellèmblent  point  ,  lefquelles  néan- 
moins auront  toutes  deux  des  fignes  de 
malice.  C'eft  ainli  que  Raphaël  &  Léo- 
nard de  Vinci  ont  peint  différemment  le 
^        traître  Judas  dans  les  tableaux  qu'ils  ont 
faits  de  la  Céae ,  l'un  auK  Loges  du  Vati- 
can 5  &  l'autre  à  Milan  :  car  bien  que  ces 
deux  figures  n'ayent  nulle  relîèmbîance, 
on  y  voit  néanmoins  tous  les  fignes  d'un 
méchant  efprit.  Le  Pouffin  croyant  ne 
pouvoir  allez  fortement  marquer  le  carac- 
tère 
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terc  de  ce  traître  dans  le  tableau  de  la  Cè- 
ne qu'il  a  fait  pour  Moniîeur  de  Chante- 
lou  J'a  reprelenté  leulemcnt  par  le  dos 
dans  le  moment  qu'il  lort  du  lieu  où  Je- 
fus-Chrifteft  arable  avec  les  autres  Apô- 
tres :  imitant  en  cela ,  mais  d'une  aune 
manière ,  ce  Peintre  ("i  qui  reprefentanc 
le  facrifice  d'Iphigenie  ,  fie  fort  bien  pa- 
roîcre  fur  le  vifagedes  affiftans  Texccs  de 
leur  douleur;  mais  ne  pouvant  allez  re- 
prcfenter  celle  tlu  pere,  il  lui  couvrit  la 
tête  de  fon  manteau. 

Peut-être  auffi ,  dit  Pymandre ,  le  Pouf- 
fin  trouvoit-il  de  la  difficulté  à  faite  con- 
noître  par  des  marques  extérieures  le 
mauvais  de(îèin  de  Judas;  car  pendant 
qu'il  avoir  fuivi  Jelus-Chrift  avec  les  au- 
tres Apôtres,  pouvoit-on  le  reprefentei* 
comme  un  traître?  Et  comment  auroit- 
onpû  auflî  juger  alors  que  Saint  Pierre 
renieroit  fbn  Maître  ?  Ce  fut  la  vei  ë  in- 
carnée, qui  feule  connoilîant  le  fond  des 
cœurs  5  déclara  les  crimes  qu'ils  dévoient 
commettre.  Mais  dites- moi ,  je  vousprie, 
dequelle  forte  il  faudroit  peindre  un  hom- 
me converti ,  &  qui  d'un  perfccuteur  des 
Chrétiens ,  tel  que  Saint  Paul ,  devient  A- 
pôtre  de  Jefus- Chrift  ?  Car  il  ne  chan- 
ge point  de  vifage  en  changeant  dç  fenti- 
mens. 

(ï)  Tixaamhe. 


5  î  8      X.  Entretien  fur  les  Vies 
w     Vous  fçavez  ,  repartis- jcj  que 

M  fagetre  de  iliomme  luit  lur  fon  vifage,  & 
»  que  le  Tour-piiilTanc  la  lui  change  corn- 
«  me  il  lui  plaît ,  »^  c'e(l-à  dire,  en  chan- 
ge,&  bannie  Tair  fier  &(uperbe.  Comme  il  » 
y  a  une  certaine  liai  (on  de  l'ame  au  corps, 

6  du  cœur  au  vifage  :  auflî  quand  Dieu  a 
imprimé  la  fàgcfle  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me,  elle  fe  fait  connoître  fur  Ton  vifage, 

Ainfi  lorfque  Dieu  par  fa  grâce  Toute- 
puillante^a  changé  le  cœur  des  plusgrands 
pécheurs  ,  ce  changement  éclaœ  enfuite 
au  dehors.  Le  vifage  de  Saul  ennemi  des 
Chrétiens,  n'efl:  plus  Ic.vifage  de  Paul  Doc- 
teur des  Gentils.  Sainte  Magdeleine  dans 
la  pénitence,  ne  relîcmble  plus  à  la  Magde- 
leine que  l'on  yoyoic  au  milieu  des  vani- 
rez  du  monde. 

Il  faut  aufli  confiJerer  que  les  paflîons 
font  de  grands  changemens  fur  le  vifage  , 
félon  cette  parole  de  l'Ecriture  (2):  "  La 
?^  joye  du  cœur  réjouit  le  vifage ,  &  la  ti  if- 
»  telle  Tabbat,  &  l'afflige.  Jacob  recon- 
»>  nut  que  Laban  avoic  conçu  quelque 
s*  mauvais  deilein  contre  lui,  &  dit  à  fes 
»i  femmes  ("3  )  :  Le  vifage  de  vorre  perc 
>>  n'eft  pas  comme  il  étoit  hier  &  avanç- 
ai hier.  Samuel  (4)  reconnue  David  à  fes 
»  yeux  pleins  de  douceur  &  degayeté.  i* 

De 

(i)  Ecckfiafti.  ch.  8.  Y.  I.  (  *  )  PrOY.  15-  (s)  Gca, 
3X.  (4)  X.  Keg.  i^. 

'  ( 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5  ç  9 
De  force  >  die  Py mandre  3  qu'encore  que 
les  marques  dont  vous  venez  de  parler^ 
puifTent  fervir  aux  Peintres  à  reprefentec 
les  difFerens  temperamens  des  hommes , 
il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  foienc  tou- 
jours de  véritables  fignes  des  inclinations 
bonnesou  mauvaiies  qu'on  leur  atcribuëj 
ôc  moins  encore ,  répliquai- je  y  juger  par 
là  en  quelque  manière  que  ce  foie ,  de  la 
bonne  ou  mauvaile  deftinée  d'une  per- 
fonne.  On  a  plufieurs  exemples  de  gens  qui 
porcoicnt  fur  leur  front  quelque  chofe  de 
îî  funefte  qu'on  en  pouvoit  craindre  une 
fin  malheureufe ,  qui  cependant  font  morts 
avec  gloire;  &c  d'autres  au  contraire  qui 
font  morts  tragiquement,  dont  la  phifio- 
nomie  n'avoit  rien  que  d'heureux. 

Mais  pourfuivons  5  iî  vous  le  trouvez 
bon  5  d'examiner  les  qualitez  des  Peintres 
dont  je  dois  encore  vous  entretenir. 

Dans  la  même  année  1677.  mourut 
Ekm AN  de  Paris.  Il  travailioit  fort  bien 
de  Miniature,  &ordonnoit  agréablement 
des  compofitions  d'hiftoires.  On  en  voit 
plufieurs  à  des  Cabinets  qu'il  a  faits  pour 
le  Roi. 

Quelque  tems  après  (  i  )  mourut  Loiiîs 
GuERiN  auffideParisj)  Sculpteur  ,  &  an- 
cien ProfeflTeur  dans  l'Académie.  Je  vien^ 
ic  vous  parier  des  Chevaux  &  des  Tritons 


j  tîo  X.  Entretien  fur  les  f^îes 
q4.ic  les  Marcy  frères  ont  faits  dans  l'une 
des  niches  de  Li  Grote  de  Ver/ailles  ; 
comnrie  vousfçavez  qu'il  y  a  encore  dans 
une  autre  ni<:he  deux  Chevaux  &  deux 
Tritons  ,  je  vous  dirai  que  ceux  ci  font  de 
Guerin.  Ils  font  travaillez  avec  beaucoup 
d  art  &  de  fcience ,  mais  dans  line  dilpo- 
fition  difFerentede  celle  des  premiers. 

NiCAsius  Peintre  excellent ,  pour  bien 
reprefencer  toutes  fortes  d'animaux  ctoic 
Elevé  de  Snéydre ,  &  mourut  auffi  vers 
ces  tems  là. 

Abraham  Bosse  de  Tours :,avoit  don- 
né des  leçons  dans  l'Académie  ,  mais  il  s'y 
conduifit  d'une  manière  qui  l'en  fit  fortir. 
Il  ëtoit  excellent  Graveur  ;  &  s'il  fût  de- 
meure dans  ce  feul  érat  j,  avec  les  connoiC- 
fances  qu'il  avoir  de  l'Archireéture  &  de 
la  Perfpedive  ,  fans  ambitionner  de  fe  ren- 
dre confiderable  par  les  penfées  &  les  li- 
vres du  fieur  Defargues  ^  qu'il  a  mis  au 
jour  avec  beaucoup  de  foin  &  dedcpenfe, 
il  auroit  acquis  plus  de  réputation  &  de 
bien  qu'il  n'a  fait.  On  voit  quantité  d'Ef- 
tampes  qu'il  a  gravées  autrefois  qui  font 
très-agréables  3  parce  qu'il  fçavoit  fe  jfer- 
vir  de  l'eau  forte  &  du  burin  d'une  maniè- 
re particulière  &  très-gracieufe. 
^  MiGON  entra  en  fa  place^,  &  fut  reçu  Pro- 
felîèur  dans  l'Académie,  pour  y  donner 
ie§ leçons  de  Geometrie&  dePerfpedive. 


&  far  les  Ouvrages  des  Peintres.  3^1 
C'ell  une  chofe  louable  dans  un  tableau 
lorfqu'on  y  voit  toutes  les  règles  delà  Géo- 
métrie &  de  la  Pcrfpedive  parfaitement 
obfervées.  Et  ce  qui  doit  encore  davantage 
faire  eftimer  cette  exaétitude^  eft  le  pet* 
d'état  que  quelques-uns  en  font.  Je  fçaî 
bien  3  comme  je  crois  vous  Tavoir  déjà  dit* 
que  la  Perfpedtive  n'eft  pas  la  principale 
chofe  qu'il  faille  confiderer  dans  lesgrands 


lensont  eu  fouvent  pour  cela  beaucoup  de 
négligence  jque  cette  grande  régularité  efl: 
plutôt  le  principal  devoir  de  ceux  qui  font 
des  ornemcns  &  des  morceaux  d'Archi- 
ted:ure,que  de  ceux  qui  s'appliquent  uni- 
quement à  PhiftoireSc  aux  figures.  Cepen- 
dant fi  ce  n'eft  pas  un  grand  avantage  à  un 
Peintre  de  paroître  fçavantdans  laPer/pec- 
tive  j)  il  lui  eft  honteux  de  Tignorer.  Ni- 
colas LoYR  ne  s'attachoit  point  fervilcr 
ment  dans  cette  partie,  maisauflîil  ne  la 
negligeoir  pas  entièrement.  Il  fçavoît  fai- 
re un  choix  du  plan  où  il  plaçoit  fes  figu- 
res ,  les  dirpofoit  agréablement  ^  &  quoi 
qu  à  dire  vrai  il  ne  s'étudiât  pas  tant  à  ce 
qui  eft  de  la  force  dudelïein  que  dans  l'a- 
grément des  couleurs  ^  il  obfervoit  pour- 
tant toutes  les  règles  de  fon  art,  ôc  il  n'y 
avoit  rien  dans  la  compofition  de  fes  ta- 
bleaux où  il  ne  parût  du  génie  &  du  rai- 
fonnemenc.  Il  apportoic  un  foin  tout  par- 


les Peintres  les  plus  excel- 


Tmc  ir. 


ticuliec 


3  Si  X.  Entretien  fur  1er  ries 
ticulîer  à  bien  faire  les  païfages  ,  les  bâ- 
timens ,  &c  les  autres  chofes  dont  fes  ou- 
vrages étoienc  ornez.  Et  comme  ces  par- 
ties embelliflcnt  un  fujer  ^  &  que  dans  les 
petits  tableaux  qu'il  fai/oit ,  elles  y  paroi  A 
foient  avec  bien  de  la  grâce  &  de  Tagié- 
ment,  il  n'y  avoit  guércs  de  curieux  qui  ne 
fût  bien  aife  d'avoir  quelque  chofede  lui. 
Il  avoit  étudié  fous  Bourdon  ,  mais  il  ne 
s'attacha  point  àfuivre  fa  manière.  Il  alla 
à  Rome  en  1647.  où  il  demeura  plus  de 
deux  ans.  Comme  il  avoit  moyen  d'étu- 
dier fans  être  obligé  à  travailler  pour  fub- 
jfîfter^ainfi  que  plufieurs autres  Peintres, 
il  employoit  une  partie  de  fbn  tems  à  voir 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confiderablc 
dans  les  Eglifes  ,  dans  lès  Palais  ,  ôc  dans 
les  Vignes  j&àfe  remplir  Te/prit  des  ima- 
ges de  ce  qu'il  y  remarquoit  de  plus  rare 
&  de  plus  parfait.  Ilavoitun  grand  avan- 
tage: car  il  étoit  pourvu  d'une  mémoire  fi 
heureufe  ,  qup  fouvcnt  après  être  forti  de 
quelque  Palais  où  il  avoit  bien  regardé  un 
tableau  ,11  alloit  chez  lui ,  &  prenant  une 
palette& des  pinceaux,  il  le  copioitde  me- 
moire^obfervant  jufques  aux  couleurs  & 
aux  moindres  teintes  :  ainfi  il  faifoit  fou- 
vent  des  petites  efquifles  des  ouvrages  qui 
lui  plaifoient  le  plas^  6c  dont  il  vouloic 
conferver  une  idée. 

H  nç  s'attachoit  à  aucune  manière  par* 

ticulicrc  ; 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  ^  j 
tîcaliere  :  mais  il  avoir  beaucoup  d'amouç 
poLii*  les  ouvrages  du  Pouffin  ,  &  goûcoic 
unplai{ii'&  une  joyecxcraordinaiie,  ioiT- 
que  nous  allions  quelquefois  cnfemble  voin 
ceux  du  Cavalier  del  Pozzo, 

11  fît  peu  de  tableaux  pendant  qu'il  de- 
meura à  Rome.  Il  commença  un  tableau, 
dont  je  lui  fournis  la  penfée ,  au  fufct  d'une 
aventure  qui  Te  paila  quelque  rems  avant 
fon  retour ,  &  dont  je  ne  crois  pas  que 
vous  ayez  eu  connoillànce ,  elle  eft  afîèz 
cuiieuie  :  lî  vous  defîrez  la  Içavoir  ^  je 
pourrai  vous  l'apprendre  quand  je  vous 
aurai  dit  que  ce  tableau  reprefentoit  ce 
quon  rapporte  de  Darius  ,  qui  étant  allé 
vifirer  le  tombeau  de  Semiramis, y  trouva 
cette  infcription  :  Que  celui  des  Rois  qup 
éiurd  befoin  d'argent ,  fajfe  démolir  ce  tom- 
beau  y  &  qu'il)  prenne  tout  ce  qu'il  voudra. 
Darius  qui  crût  que  c'étoitle  lieu  où  é- 
toient  cachez  les  tréfbrs  de  cette  Reine  , 
le  fit  démolir  :  mais  il  n'y  trouva  que  des 
os  avec  une  autre  infcription  qui  portoit  : 
Si  tun'eujfes  pas  été  un  méchant  homme  ^  & 
d'une  avarice  infatiable  ^  tu  n'eûmes  point; 
remué  les  cendres  des  morts. 

Pour  exprimer  ce  fujet,  Loyr  peignit  Da- 
rius environné  des  principaux  de  fa  Cour, 
qui  après  avoir  fait  ouvrir  la  fepulture  de 
la  Reine  Semiramis,  regardoient  dedans, 
&  n'y  voyoient  qu'un  fqueletceje  ne  vous 
Q  ij  décris 


3^4  X.  Entretien  fur  les  Fies 
décris  point  l'étcnnement  où  paroiffbît  Da- 
rius &c  ceux  qui  Taccompagnoient  :  cepen- 
dant c'elt  ce  que  le  Peintre  avoit  pris  beau- 
coup de  foin  à  bien  reprefenter  par  les  di- 
veifes  adions,  &  les  différences  cxpref- 
fions  des  vifagcs  tant  du  Roi  que  de  ceux 
de  fa  fuite.  Comme  Loyrlaifla  ce  tableau 
imparfait  quand  il  partit  de  Rome,  je  n'ai 
point  fçû  s'il  Tacheva,  ni  ce  qu  il  eft  de- 
venu. 

C'étoit  ,  dit  Pymandre  ,  un  fujet  de 
grande  moralité.  Mais  dites-moi  donc, 
je  vous  prie,  à  quelle  occafion  ce  tableau 
fut  fait. 

Le  récit ,  repartis-jc,  en  fera  un  peu 
long,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  circonftan- 
ces  que  je  nç  puis  omettre  :  roucefois  je 
veux  bien  vous  fatisfairc.  Vous  fçavez 
combienceuxdeRomc font  naturellement 
portez  à  chercher  des  tréfors ,  &  qu'ils 
croyent  que  lous  les  ruines  de  cette  grande 
Ville  il  y  en  abeaucoup  de  cachez.  Ce  qui 
augmente  en  eux  le  defir  de  cette  recher- 
che ,  font  les  défcnfes  exactes  &c  fevercs 
qu'il  y  a  de  foiiilleren  aucun  endroit  lans 
en  avoir  la  permiflîon.  Vous  fçavez  de 
plus  qu'ils  font  perfuadez  que  les  Etran- 
gers ,  particulièrement  les  François  &  les 
Allemans  ,  ontconnoillance  des  endroits 
où  il  y  a  quelque  chofe  d'enterré ,  s'imagi- 
fiant  que  ces  nations  ayant  eu  part  aux 

divers 


Ù  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3  g  j 
divei's  changcmens  arrivez  en  Italie,  onc 
^ardé  quelques  mémoires  des  lieux  où  l'on 
.a  mis  les  richeflès  qu'on  avoir  amaflees. 
Mais  ce  qui  cft  de  plus  fîngulier  ,  eft  To- 
-pinion  dans  laquelle  ils  font ,  que  ces  ri- 
^chefles  étant  dans  la  polleffion  de  certains 
efprits  qui  .s'en  font  rendus  maîtres  ,  on  ne 
peut  les  tirer  des  lieux  ou  elles  font,  fans 
un  fecours  extraordinaire;  quil  faut  avoir 
une  autorité  ,  &  une  force  furnaturelle 
pour  lier  ces  efprits  ,  &  que  c*eft  parmi 
les  Uitramontains  qu'il  fe  rencontre  des 
gens  fçavans  qui  ont  cette  autorité.  Ceft 
pourquoi  lorfqu'ils  voyent  quelques  Etran- 
gers ,  qui  vificant  les  Antiquitez  autour 
de  la  Ville  ,  s'écartent  un  peu  dans  la 
campagne,  ils  s'imaginent  aufll-tôt  que 
ce  n'eft  pas  feulement  pour  lire  des  infcrip- 
tions ,  ou  coniîderer  quelques  vieux  reÇ. 
.tes  de  bâtimens ,  mais  pour  reconnoître 
lesendroits  où  ils  fçavent qu'il  y  a  quelque 
tréfor.  Cela  eft  fi  vrai,  que  fi  l'on  veutfe 
promener  dans  quelques  endroits  éloignez 
de  la  Ville,  on  a  le  plaifirdc  voir  des  paï- 
fans  ou  autres  gens  qui  auflî-tôr  obfervent 
toutes  les  démarches  qu'on  fait  ,  &  ne 
manquent  pas  lorfqu'on  s'eft  retiré ,  d'al- 
ler examiner  ce  qu'on  y  a  pu  faire ,  &  toû- 
jçurs  perdre  leur  tems  à  foiiilicr  la  terre 
en  cachetée  dans  les  lieux  où  1  on  s*eft  ar- 
rêté. 

Qiij  Le 


^66      X.  Entretien  fur  les  Vies 

Le  plaifir  ne  Te  rencontre  pas  toujours 
de  la  manière  que  vous  dites,  interromi- 
•pic  Pymandre  :  car  vous  me  faites  fouvé- 
nir  que  quand  je  fus  à  Tivoli^  m'crant 
éloigné  avec  une  de  mes  amis,  du  refte  de 
notre  Compagnie ,  pour  voir  les  ruines 
de  la  Ville Adriane ,  nous  fumes  afîez  fur- 
pris  de  nous  voirauflî-rôt  efcortezde  deux 
grands  inconnus,  dont  les  mouftaches 
couvroîent  la  moitié  de  leur  vifage ,  &quî 
armez  de  tout  es  pièces  feignoient  être  dés 
challèurs ,  mais  qui  avoient  la  mine  de 
Bandits  ^  &  de  gens  qui  eudent  bien-tôc 
cherché  dans  nos  poches  y  fi  notre  Com- 
pagnie ne  nous  eût  rejoint  fort  à  propos. 
"'Mais  continuez^  je  vous  prie,  vôti^e  dif- 
cours, 

C'eft  donc ,  repris- je  \  par  ce  defir  qu^îfs 
ont  de  trouver  de  l'argent,  qu'un  certain 
'Càpitaîhe  ou  chef  de  BgnditSj,  allez  g'a- 
'laht  hoTtime  d'ailleurs ,  &  que  vous  avez 
^ûlogef  dans  le  Palais  deM.  l'AmBalïadeu'r 
^pendant  les  tiroubles  de  Naples,  s'adrefî^ 
à  un  ami  de  Loyr  &  le  vôtre  auflî ,  &  lui 
-demandas'il  ne  connoilfoit  point  quelque 
Trançois  qui  eût  du  pouvoir  fur  lesEfprirs, 
parce  qu'il  fçavoifun  lieu  où  il  y  avoit  a^- 
lûrément  de  grands  tfefors^  mais  qu'il 
'falloit  une  de  ces  perfonnes  qui  fçût  /e 
rendre  maître  de  cesElprits ,  &  les  empê- 
cher qu'ils  nefifTent  du  mal  à  ceux  qui  veu- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3 
'lent  enlever  ces  trefors,  comme  il  écoit  ar- 
rivé en  pareilles  rencontres.  Cet  ami  qui 
écoit  fort  incrédule  fur  ces  fortes  de  contes, 
mais  pourtant  curieux  ,  &bienaife  d'exa- 
miner &connoître  jufqiies  où  la  crédulité 
de  ces  gens-là pouvoit  aller,  lui  dit  qu'il 
pourroit  bien  lui  donner  une  perfonne  tel- 
le qu'il  demandoic  j?  fî ,  avant  que  de  l'en- 
gager, il  lui  faifoicconnoître  par  des  mar- 
ques certaines  qu  il  y  avoic  un  trefor  dans 
le  lieu  qu'on  indiqueroit.  Le  Capiraine 
dit  que  pour  cela  il  en  étoitalîtiré,  &  qu'il 
le  feroit  voir  quand  on  voudroit.  Ils  pri^ 
rent  heure  au  lendemain  matin  ,  &  vo;:re 
ami  qui  cherchoic  à  (e  divertir ,  fut  trou- 
ver deux  Religieux  de  /aconnoi{rance  qui 
croient  alors  à  Rome  pour  des  aftaircs  de 
leur  Compagnie,  gcnsd'efprit&fçavans^ 
aufquels  il  conta  la  propofition  qu'on  lui 
avoit  faite.  Ils  tournèrent  la  chofe  en  rail- 
lerie :  toutefois  votre  ami  voyant  qu'ils 
n'avoienc  pas  moins  de  curiofîté  que  lui^ 
leur  offrit  d'être  de  la  partie  >  &de  parta- 
ger avec  eux  le  plaifir  de  voir  jufqu'où 
peut  aller  la  cupidité  des  hommes.  Ils  ac- 
ceptèrent l'offre,  &  le  lendemain  matin 
s'érant  rendus  tous  trois  dans  la  chambre 
duCapitainCjVorre  ami  lui  dit  qu'il  venoic 
fatisfaireA  fa  promefle;  qu'il  eût  donc  de 
fa  part  à  leur  faire  voir  ce  qu'il  lui  avoic 
fait  efperer.  Le  Capitaine  écoit  accom- 
Q  iiij  pagne 
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pagne  de  quelques  perfbnnes  qui  di/bîent 
içavoir  Tendrok  à- peu-près  où  écoit  le  tre- 
for  :  mais  pour  faire  voir  la  difpofition  du 
lieu  >  &ce  qu'il  y  avoit  de  caché ,  il  pria 
qu'on  envoyât  quérir  un  jeune  enfant  tel 
qu'on  voudroit.  On  fît  venir  un  de  ces  pe- 
tits garçons  dont  il  y  a  toujours  bon  nom- 
bre qui  jouent  dans  la  place  qui  eft  au  bas 
du  Palais  de  Paleftrine.  Lorsqu'il  fut  ve- 
nu ^  le  Capitaine  ferma  les  fenêtres  de  fâ 
.chambre ,  &  après  avoir  noirci  le  dedans 
de  la  main  de  ce  jeune  garçon  ,  &  lui  avoir 
dit  quelques  paroles  à  Poreille  ,  il  lui  de- 
manda s'il  ne  voyoit  rien  dans  fa  main. 
L'enfant  répondit  que  non.  On  en  fut 
chercher  un  autre  qui  étoit  plus  jeune  , 
auquel  ayant  fait  les  mêmes  cérémonies, 
comme  il  vint  à  regarder  dans  fà  main  y  il 
eut  tant  de  frayeur  ^  qu'il  fe  mît  à  pleurer, 
&  vouloir  fortir.  Il  fallut  en  avoir  un  troi- 
ficmej  qui  étant  plus  réfolu,dit,  lorlqu'on 
lui  fit  regarder  fa  main^  qu'il  voyoit  un 
homme  vétu  de  blancj)  accompagne  d'un 
autre  qui  le  fuivoir.  Le  premier  s'étant  aC- 
fî  fur  un  fiege  j  il  fit  voir  à  l'enfant  une 
grande  campagne&  une  rivière  ,  au  bord 
de  laquelle  étoient  de  viei  les  ruines.  Pro- 
che de  la  éroit  une  pièce  de  terre  nouvel- 
lement enfemencée.  Incontinent  après  , 
l'enfant  dit  qu'il  voyoit  dans  ce  champ 
yerd  &  enfemencc  la  terre  qu'on  remuoit  * 
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&  enfuice  fous  cette  terre  une  grande  pièce 
de  marbre:,  fur  laquelle  étoienr  trois  figu- 
res. Tune  d'homme,  l'autre  de  femme ,  &C 
un  enfant  au  milieu  des  deux.  Ayant  com- 
mandé à  rEfprit  de  lever  ce  marbre  pour 
voir  ce  qui  étoit  deflbus,  il  vit  une  gran- 
de folFe  5  &  comme  on  lui  demanda  ce  qu'il 
y  avoir,  il  vèpondit  moite  biancherie  ,  ne 
pouvant  rien  difcerner  autre  choie  ;  ce  que 
tous  ces  gens  interprétèrent  pour  de  l'ar- 
genterie ,  quoique  ce  mot  fignifie  propre- 
ment du  linge  blanc  ,  après  quoi  tout  dif. 
parut  j,  &  l'on  renvoya  l'enfant. 

Bien  que  toutes  ces  particularirez  ne 
perfuadaflènt  pas  beaucoup  votre  ami  &c 
ceux  qui  étoient  avec  lui  ^  néanmoins  leur 
curiofitéles  engagea  à  aller  fur  les  lieux 
pour  voir  au  moins  ce  qui  en  arriveroit  ;  ie 
promerrant  bien  que  pourvu  qu'il  y  eue 
des  trefors ,  les  Efprits  fè  trouveroient  fi 
bien  liez  qu'ils  ne  feroient  mal  à  perfonne. 
Mais  il  y  avoir  d'^autres  chofes  que  des  Ef- 
prits, contre  lefquelles  il  falloir  s'aifurer,  &c 
prendre  des  précautions  pour  ne  pas  voir 
Tentreprife  troublée. 

Il  eft  ,  comme  je  vous  ay  dit ,  défendu 
expreflement  de  foiiiller  aux  environs  de 
Rome,  &  l'on  ne  pouvoir  demeurer  long- 
tcms  au  milieu  de  la  campagne  fans  être 
appcrçû  ,  &  en  danger  de  fe  voir  bientôt 
environné,  non  pas  de  ces  chalîcurs  de  Ti- 
Q  V  voii. 
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voli ,  ou  d'autres  gens  femblables  ^  maJs 
du  Barigel  &  de  lesSbirres,  Poui  fegaren- 
cir  de  leur  infuire,  il  fut  arrêté  que  le  Ca- 
pitaine envoyeroir  une  douzaine  au  moins 
de  Tes  Bandits  qui  fe  tiendroient  cachez  au 
bord  de  la  rivière  bien  armez  ,  &  en  état 
dedcfenfe  ;  que  les  Auteurs  de  l'entrepd- 
fe  iroient  à  un'Cafal  nomme  Cevara  ,  qui 
eft  à  quatre  mille  de  Rome,  difpofcr  un 
bon  nombre  d'ouvriers  garnis  d'outil  s  pour 
remuer  la  terre  &que  le  lendemain  ma- 
tin votre  ami  avec  un  Gentilhomme  auflî 
de  votre  . connoilîànce  y  &  les  deux  Reli- 
gieux', le  rendroient  fur  les  lieux  dans  un 
des  Carolïès  deMonfieur  TAmbaffadeur. 

Etant  fortis  de  Rome  à  l'heure  prife  ,  & 
arrivez  à  un  endroit  qui  n'en  eft  éloigné 
que  d'environ  quatre  milles  5&  peudiftanc 
de  Cevara  ^  ils  defcendirent  au  bord  du 
Tévron  dans  une  campagne  telle  que  le 
jeune  enfant  Tavoit  reprefencée.  Il  y  avoit 
des  ruïnes  fur  le  bord  de  l'eau  ,  un  grand 
champ  enfemencé  de  bled  ,  mais  lans  au- 
tre chofe  qui  pût  faireconnoître  un  endroit 
particulier  où  l'on  duc  fouiller  plutôt  qu'en 
un  autre.  Ceux-qui  les  avoient  engagez  à 
ce  voyage^  étantdéjà  fur  le  lieu  à  les  atten- 
dre leur  dirent  que  c'étoit  là  ou  par  leur 
fcience  ils  dévoient  découvrir  de  grandes 
richellès,  &  s'en  rendre  IcsMaîtres.  Votre 
âmi  a  avoué  qull  fe  trouva  alors  bien  em- 
.  \  pêche  > 
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pcché;  carcécoitlui  quifaifoic  lePhilofo- 
phe:  cependant,  fans  pai'oîcrc  embauraffe, 
après  avoir  pofté  &  mis  les  Bandits  en  fen- 
tineiie  dans  certaines  grotes  qui  éioient  au 
bord  de  la  rivière,  afin  de  n'erre  pas  fur- 
pris,  il  fie  un  tour  dans  le  champ  pour  mé- 
diter fur  l'endroit  où  il  devoit  faire  creufer; 
&  ayant  penfc  qu'il  nedevoit  pas  trop  s'é- 
loigner de  la  riviere& des  ruïneSjil feignit 
de  marquer  furla  terre  quelques  figures  a- 
vec  une  canne  qu'il  tenoit.  Après  quoi  il 
appella  tous  les  ouvriers,  les  aflTûra  qu'ils 
n'avoienc  à  craindre  des  efprits  aucun  mau- 
vais traitement ,  mais  feulement  que  ne 
pouvant  pas  empêcher  qu'il  ne  leur  fiiïent 
îentir  quelque  laflîtude  quand  ils  auroîenc 
un  peu  travail!è,&  même  quelque  dégoût, 
ôc  une  envie  de  ne  plus  rien  faire,qu'ils  dé- 
voient fe  préparer  à  cela,  afin  de  ne  pas  fuc- 
comber  &  perdre  courage:  du  refte  ,  qu'ils 
eufîènt  à  lui  obéïr  j,  &  faire  exadementce 
qu'il  commanderoit.  Ce  qu'ils  ne  man- 
quèrent pas  de  promettre ,  dans  l'efperan- , 
ce  qu'ils  avoîent  déjà  tous  de  s'enrichir. 

Eft  ce,  interrompit  Pymandrej>que  cet 
ami  dont  vous  me  parlez ,  pouvoit  fe  con- 
tenir allez  pour  faire  tout  ce  manége- 
là  fans  rire  :  car  je  ne  fçai  fi  je  le  devi- 
ne bien  :  mais  Ci  c'eft  celui  que  je  penfe  , 
quoiqu'il  {bit  naturellement  allez  ferîeux, 
il  me  femble  qu'il  écoit  alors  d'un  âge  & 
Q  vj  d'une 
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d'une  humeur  à  ne  lè  pas  trop  contraindre. 
Vous  allez  voir  ,  pourfuivis-je  ,  com- 
ment il  joua  bien  fon  perfonnage  jufques 
à  la  fin  ,  &qu  il  laifla  une  grande  opinion 
de  fon  fçavoir  fur  lefaitde  lier  lesEfprits, 
11  commença  donc  à  faire  remuer  la  terre 
à  Tendroit  que  le  hafard  lui  prefenta  pour  ^ 
faire  un  ouverture  d'environ  deux  à  trois 
toifes  en  carre.  Après  qu'ils  eurent  fouillé  ; 
quatre  pieds  de  profondeur ,  ils  (entii  ent  \ 
fous  leurs  ferremens  quelque  chofede  dur  . 
&  de  folide  ;  &  comme  ils  eurent  connu 
que  c'étoit  une  pièce  de  marbre blanc.ils  la 
découvrirent.  C  étoit  le  deffiis  d'un  tom- 
beau de  cinq  à  fix  pieds  de  long  fur  trois  à 
quatre  pieds  de  large ,  où  étoient  plus  qu*à 
demi-relief  les  figures  d'un  homme ,  d'une 
femme  &  d*un  enfant ,  telles  que  le  jeune 
garçon  les  avoit  vues  dans  fa  main.  A  la 
vérité  votre  ami  fut  furpris  aullî-bien  que 
les  deuxReligieuXjd'une  rencontre  fi  étran- 
ge y  les  au  resqui  écoienc  là,  les  regardant 
alors  comme  des  perfonnes  extraordi- 
naires, &  concevant  de  grandes  efperan- 
ces  de  leur  fçavoir ,  prirent  de  nouvelles 
forces  pour  lever  le  marbre  avec  des  pinces 
&des  leviers;  quoiqu'il  fût  d'une  pefanreui* 
confiderablejlsle  tirèrent  &  lemirent  dans 
le  champ.  Enfuite  ils  continuèrent  àcreu- 
fer  aumêmeendroitj&aprèsavoirô  éenvi- 
ron  un  pied  de  terre,  ils  trouvèrent  des  fon- 

demens 
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démens  d'une pierreciès-dure.On  travailla 
à  les  découvrir,  &:à  en  connoîcre  répaif- 
fèur.  Cécoic  une  muraille  qui  étoic  en  face 
de  la  rivière ,  &c  qui  avoir  quatre  pieds  de 
large.  Cela  jecta  votre  ami  dans  un  nouvel 
embarras  ,  car  il  falloir  refoudre  de  quel 
côté  de  la  muraille  l'onfoiiilleroic.  Apresy 
avoir  un  peu  penfè,  il  crût  ne  devoir  pas 
prendre  du  côté  de  la  rivière ,  mais  au-delà 
verslacampagne;ce  qui  s'exécuta auffi-tôc, 
Pendanr  que  ces  gens  travail loient,  il 
fe  promenoir  le  long  de  l'eau  avec  lesRe- 
ligieux  &  le  Gentilhomme  qui  écoit  venu 
avec  eux  ,  &:  ils  remarquèrent  par  les 
ruines  qui  reftoient,  qu'il  pouvoir  bien  y 
avoir  eu  quelques  bâcimens  en  cet  endroit. 
Comme  ils  s'entrerenoient  enfemble ,  oa 
^int  l'avertir  que  ceux  qui  travailloient  à 
la  terre,  la  trou  voient  (î  dure  qu'ils  écoient 
rebutez^  &  n'a vançoient  point.  S'étant  ap- 
proché d'eux,  ils  lui  dirent  tous  que  lear 
peine  é^oic  inutile,  que  jamais  on  n'avoit 
remué  cette  terre,  &  qu'elle  étoit  telle  que 
Dieu  l'a  voit  créée.  Il  leur  répliqua  d'ua 
ton  ferme &refolu,  qu'il  falloir  continuer, 
qu'il  voyoit  bien  que  c'éroit  un  efFec  des 
mauvais  Efprits  j>  qui comme  il  leur  avoic 
préditd'abordjtâchoient  de  les  décourager. 
On  fit  bien  boire  les  ouvriers^  qui  ayant 
recommencé  à  travailler  avec  plus  de  vi- 
gueur, &  ôcé  environ  un  pied  de  terre  ^ 

trou-î 
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trouvèrent  une  petite  médaille  d'or  qu'ils 
apporrerent  auffi-tôt  avec  joye.  Votre  ami 
leur  dit  que  cela  leur  faifoit  connoîtreque 
cette  terre  avoit  été  remuée  ,  &  qu'elle 
n'ctoit  pas  telle  qu  ils  fe  Tétoient  imaginé; 
qu'il  falloir  continuer:  ce  qu'ils  firent  avec 
plias  de  courage ,  &C  après  une  heure  de 
travail 3  ils  trouvèrent  une  voûte  faite  de 
ces  grandes  briques  qu'on  faifoit  ancien- 
nement. Ayant  ôcé  la  terre  de  delîùs  dans 
la  longueur  d'environ  quatre  ou  cinq 
pieds  3  ce  fut  avec  une  force  &  une  promp- 
titude extraordinaire  qu'ils  firent  ouvertu- 
re à  la  voûte.  Vous  pouvez  pcnfer  combien 
tous  ceux  qui  étoient  autour,  ouvroient 
les  yeux  j,  &  combien  leur  cœur  &  leur 
cfpritétoit rempli &agité  de  diverfes  pen- 
fées  Se  de  difFerens  defirs.  L'ouverture 
faite,  on  reconnut  que  cette  voûte  étoic 
nn  tombeau  dans  lequel  on  trouva  les  os 
d'une  grande  perfonne  ,  avec  un  petit  va- 
fe  de  terre  j  &  une  médaille  de  cuivre.  On 
jetta  les  os  au  bord  de  la  folfe  ;  &  ayant 
de'moli  toutes  les  briques ,  s'imaginant  que 
fous  ce  tombeau  il  pourroit  y  avoir  quel- 
que cache ,  on  rencontra  une  féconde  voû- 
te }  laquelle  ayant  encore  été  ouverte ,  on 
trouva  comme  dans  lapremiere  les  os  d'un 
autre  corps,  avec  un  pareil  vafe  ,  &  une 
médaille.  On  mit  ces  os  avec  les  autres  y 
qui^  comme  on  en  jugea  par  les  medaiU 
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leSjécoient  là  il  y  avoir  plus  de  quinze  cens 
ans.  Selon  les  apparences  c'étoient  les 
corps  du  mari  &  de  la  femme ,  reprefen- 
tez  fur  la  pièce  de  marbre  j,  &  peut- être 
qu'au  dciïbus  on  auroic  encore  trouvé  le 
corps  de  l'enfant.  Mais  comme  le  jour  fi- 
niiïbit  y  Se  que  les  ouvriers  étoient  las  &  fa- 
tiguez,  on  quitta  le  travail  en  intention  de 
le  reprendre  le  lendemain  degrand  macin^ 
&  tous  fe retirèrent  kCevara  éloigné  d'un 
mille  ou  environ. 

Pendant  qu'ils  avoient  été  occupez  à  ce 
travail ^  comme  la  campagne  eft  fort  defer- 
te  &c  que  rien  n'empêchoit  qu'on  ne  vît 
une  aiîemblée  extraordinaire  de  gens  re- 
muer la  terre,  quantité  de  paftres  &  de 
paiTans  étoient  au-delà  de  l'eau  qui  lesob- 
îèrvoient  de  loin,  n'ofant  pas  approcher. 
Et  ce  fut  eux  apparemment ,  qui  lorfqu'on 
fur  retiré, firent  le defordrc  que  l*ony  trou- 
va le  lendemain.  Car  il  n'étoit  pas  encore 
jour  que  les  auteurs  de  cette  entrepri/e 
vinrent  trouver  votre  ami ,  &  lui  dirent 
que  les  ouvriers  ayant  eu  avis  que  le  Ba- 
rifel  averti  de  ce  qui  fe  paflbit^  étoit  en 
chemin  pour  les  venir  prendre  ,  que  cela 
les  avoir  tous  fait  écarter  fans  qu'il  en  ref- 
tât  aucun  ;  que  le  propriétaire  du  champ 
où  1  on  avoir  fouillé^étoît  vénu  fe  plaindre, 
prétendant  de  grands  dommages  ôc  in- 
térêts; que  l'on  avoit  été  fur  les  lieux 
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où  Ton  avoir  trouvé  la  folle  remplie , 
&  les  terres  renverfées  dedans;  que  les 
Bandits  de  leur  côccs'étoient  retirez:  joint 
à  cela  qu'ayant  plu  toute  la  nuit^  comme 
il  pleuvoir  encore,  ils  ne  voyoient  pas  d'ap- 
parence de  rien  faire  ;  &  qu  afin  de  n'être 
pas  furprispar  leBarifcl,  ils  venoient  lui 
dire  qu'ils  s'en  alloienr ,  ce  qui  fit  réfoudre 
vorre  anii&  ceux  de  fa  compagnie  de  s'en 
retourner  aufli ,  &c  lailler  toutes  les 
grandes  richefTes ,  &  les  trefors  prétendus 
dans  le  même  lieu  où  Ton  avoit  crû  les 
trouver.  Voilà  quel  fut  le  fruit  de  ce  vo- 
yage, qui  cependant  leur  donna  matière 
de  beaucoup  de  raifonnement. 

En  efFec  y  dit  Pymandre^  il  y  a  dans  ce 
récit  de  quoi  être  furpris  par  la  rencontre 
de  tant  de  chofes  qu'il  faut  qu'un  hazard 
bien  extraordinaire  ait  fait  naître,  ou  bien 
.que  les  démons  pour  fe  moquer  de  la  curio- 
iîté  deshommes, fe  foient  mis  delà  partie. 
Car  que  peut  on  en  croire  de  ce  que  cet 
ami  rencontra  fi  juftement  ce  que  l'enfant 
avoit  vu  dans  fa  main  ?  Mais  il  reftoit  à 
trouver  cette  Biancheria  que  l'Efprit  lui 
avoit  encore  fait  voir. 
.  Je  vous  avoûë,repartis.je,  qu'ayant  fait 
quelquefois  réflexion  fur  cela ,  il  m'a  paru 
que  c'eft  en  quoi  on  peut  connoître  le  jeu 
ôc  la  ma!ice  des  démons,  qui  fouvent, 
pour  punir  la  cuiioiîcé  des  hommes ,  les 
L  .  trom- 
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trompent  par  de  vaines  illufions ,  ou  par 
des  paroles  équivoques  qui  fignifient  toute 
autre  chofe  que  ce  que  leur  convoitifè  leur 
fait  entendre.  Car  ce  mot  de  Biancheru 
qu'ils  expliquoient  pour  de  l'argent  à  cao- 
fe  de  fa  blancheur,  peut  fe  prendre  fini- 
plement  pour  ce  que  nous  difons  trouver 
blanque  ^  c'eft-à-dire  ,rien;  &  cela  me  fait 
fouvenirde  ce  qui  arriva  au  Pape  Alexan- 
dre VI.  qui  pour  avoir  été  trop  curieux  de 
fçavoîr  quelle  feroit  la  longueur  de  fa  vie, 
fut  décû  par  les  termes  équ  i voques  dont  les 
Aftiologues  s'étoient  fervis  dans  la  promet 
fè  qu'ils  lui  avoient  faite.  Vousfçavez  fa 
mort  malheureufe&funefte  mais  vous  ne 
ferez  peut  être  pas  fâche  que  je  vous  en  rap- 
porte ce  que  j'en  ay  vu  de  particulier  dans 
un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  duCardi- 
nal  Barberin^quieft,  "qu  Alexandre  VI.  c- 
toit  un  fi  malhonnête  homme.&  dans  une 
fimauvaife  réputation,  que  quand  Ferdi-  " 
nand  I  Roi  d' Arragon  &  de  Naples,  fçût 
qu  ilavoit  été  créé  Pape  il  verfa  des  lar- 
mes  par  la  douleur  qu'il  refientitde  voir 
le  malheur  où  (e  trouvoit  TEglife  par  cet-  " 
te  éledtion;  comme  fi  deflors  il  eût  prévu  " 
les  cruaucez  ,  les  pillages^  &C  les  defor- 
dre  honteux  que  ce  Pape  &  les  fiens  de- 
voientcommettre;  que  néanmoins  com-  " 
me  il  paroiII(;ic  exterieuremeist  en  lui 
plufieurs  vertus  morales  qui  lui  don- 
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»>_noient  de  l'éclat  ;  que  fesadions  e'toîent 
«accompagnées  d'une  prudence  mon- 
»  daine  ,  il  ëtoit  naturellemenc  éloquenc 
5>  dans  Tes  difcours ,  ferme  dans  les  réfblu» 
3>  tions,  d'une  humeur  libérale ,  entendu 
w  dans  le  manîment  des  afFaireSjadèz  habi- 
9>  le  dans  le  droit,  aimant  les  perfonncs  de 
»  lettres  5  &  celles  qui  fe  diftinguoient  par 
«  leur  merice  &  par  leur  valeur  j  toutes  ces 
7>  différentes  qualitez  qu  on  voyoit  en  lui , 
«  étoienr  caufe  qu'on  lefouffroir,quoiquc 
»  d'ailleurs  on  eût  de  la  haine  pour  Té- 
w  normité  de  fes  vices.  Aulîî  Tentant  bien 
«  dans  fon  amece  mélange  fi  monftrueux 
»  de  vertus  &  de  vices  fc  trouvant  tour- 
3^  mente  par  le  remords  de  fa  confciencc 
X»  qui  le  dechiroit  continuellement^  il 
5j  craignoit  la  colère  de  Dieuj  &  appre- 
9>  hendant  une  mort  fubite,  il  avoit  fait- 

faire  une  petite  boëte  d'or ,  dans  laqueU 
5>  le ,  {ans  que  perfonne  s'en  pût  apperce- 
9>  voir  5  il  renoit  une  Sainte  Hoftie  enfer- 
»  mée  qu'il  portoit  par  tout ^  comme  un 
yy  fecours  pour  la  confervationde  fa  vie^ 
«  &  une  defenfe  contre  le  démon  avec  le- 
»  quel  il  fe  connoifloit  engagé,  par  fes  mé- 

chantes  actions.  De  forte  que  ne  laif. 
«  fant  pas  de  pafler  tous  les  jours  de  fa  vie 
M  dans  de  fales  &  honteux  plaifirs ,  &  d'ô- 
9>  ter  tantôt  les  Etâts  à  un  Seigneur  ,  & 
„  tantôt  les  biens  &  la  vie  à  un  autre  3  en- 
fin 


Ù  fur  lesOiivrages  des  Peintres.  5  7 ç 
fin  la  Juftice  divine  arrcca  le  cours  de 
tant  de  dcfordres^  permettant  que  celui  *• 
dont  Tambition  avoit  cruellement  fait  " 
périr  un  grand  nombre  de  perfonnes  *« 
pour  enrichir  fa  famille  >  fe  tuât  encore 
lui-même  &c  mourût  miferablement 
'd'une  mort  prefquc  fubite.  Car  comme  " 
tout  ce  qu'il  exigeoit  par  fès  rapines  & 
/es  violences,  ne  pouvoir  pas  fufîîre  aux  ^* 
grandes  dcpenfcs  qu  il  étoit  obligé  de  " 
faire  pour  entretenir  les  troupes  qu'il 
avoir  fur  pied ^  &  un  grand  nombre  de 
lâches  miniftres  de  fes  pafl]ons5&  craig-  ♦« 
nant  de  fe  voir  ëpuifé  d'argent ,  il  rélolut 
d'empoifonner  les  plus  riches  Cardinaux 
&  Prélats  de  la  Cour ,  afin  de  s'emparer 
de  leurs  biens  &  de  leurs  charges ,  &  fa-  ^< 
tisfaire  Tinfatiabic  cupidité  de  Célar  " 
Borgia  fon  fils;  fe  flarant  de  vivre  enco- 
re  long  tems  pour  achever  de  ruiner  le  ^* 
refte  de  l'Italie  ;  parce  que  ,  foit  par  cer- 
tains  enchantemens  dont  ils'étoit/ervi,  « 
comme  le  bruit  en  éroitalorS;,  foit  paries 
prédirions  dequelquesAftrologues qu'il  ^« 
avoitconfulrez,on  lui  avoit  promis  dans 
des  termes,  équivoques  &  trompeurs  " 
ferok  onze  ansPape,&  huit  de  plus:  « 
de  manière  qu'ayant-  régné  onze  ans  « 
entiers;,  il  le  croyoit  afïûré  d'en  vivre  en- 
core  huiu  autres.  Mais  il  n'en  arriva  pas  « 
ainli  :  car  en  l'an  1 505.  qui  étoit  l'on- 
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»  zicme  de  (on  Pontificat,  à  peine  com^ 
mençoit-il  d'entrer  dans  la  douzième 
année  3  que  lui  -même  s'empoifonna  par 
une  méprife  de  fon  Coupler.  Il  avoitpris 
jour  au  quinzième  du  mois  d'Août  pour 
>3  faire  un  magnifique  feftin  à  Belvédère, 
9>  &  avoic  convié  à  dîner  avec  lui  les  plus 
*>  riches  &  plus  confiderables  des  Cardi-i. 
a  nâux  dont  il  vouloit  fe  défaire  j  &  afin 
»  d'exécuter  plus  promptemcnt  fon  deC- 
j,  fein^i!  avoir  fait  mettre  lepoifon  dans  les 
w  flacons  où  étoient  les  vins  les  plus  deli- 
w  ci  eux.  Leschofcs  écoient  toutes  prépa- 
M  rëes,&  liieure  même  de  fe  mettre  à  table 
9>  étok  venue  ^  lorfque  le  Pape  s'apperçûc 
qu'il  n'a  voit  pas  fur  lui  fa  boëte  d'or.  Il 
i>  appella  aufli-tôt  M.  CarafFe,  qui  depuis  a 
w  été  le  Pape  Paul  IV.  qu'il  cftimoit  digne 
»  &  propre  à  la  commiflîon  dont  il  vou^ 
5*  loit  le  charger.  Lui  ayant  donné  la  clef 
»  de  fa  chambre ,  il  lui  dit  à  l'oreille  d'aU 
9>  1er  prendre  une  boëte  d'or  qu'il  trou- 
9>  veroit  fur  la  table  ,  &  de  la  lui  appor- 
,>  ter.M.CarafFe  part  gLufTi  totdcBelvede^ 
y>  re  :  mais  étant  arrivé  à  l'appartement  du 
99  Pape  ,  &  en  ouvrant  la  Chambre ,  il  ap- 
»  perçu*  un  fpe6tacle  fi  affreux  qu'il  tom- 
99  ba  comme  mort:  il  ci  ût  voir  étendu  par 
99  terre  &  fans  vie  le  même  Pape  qu'il 
99  vencit  Je  quitter  en  fanté,  &  au  milieu 
u  des  iéjouillances.  De  la  table  où  étoic  la 
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boëte  d'or  ^  jfbrtit  une  grande  lumière 
autour  de  la  Chambre  lui  paroiflbic  le>*  ' 
Collège  des  Cardinaux  aflîs ,  qui  con-»* 
fulcoient  entr'eux  fur  Téledion  d'un 
nouveau  Pontife.  « 

Il  eft  certain  que  la  vifion  fut  véritable  " 
quanta  la  mort  d*  Alexandre,  parce  que  " 
pendant  que  M.  Caraftc  alla  de  Belve- 
dere  à  l'appartement  du  Pape,  faSainte-  " 
té  s'étant  mifeà  table,  &  ayant  demandé  " 
à  boire  5  l'Officier  lui  prcfenta  du  vin 
d'un  de  ces  flacons  préparez  pour  em-  " 
poifonner  les  conviez  ;  &  comme  le  Pa-  " 
pe  étoit  déjà  vieil ,  le  poifon  fit  bien-  « 
tôt  fon  effet  ;  de  forte  qu'étant  tombé 
demi-mort,  il  fut  emporté  par  fes  do-  " 
meftiques  dans  Ion  appartement,  où  l'on  « 
trouva  M.  Caraffe  couché  contre  terre 
tout  interdit  ,&demi-morc ,  maison  ne  « 
vit  rien  de  ce  qui  lui  avoit  apparu.  « 

Quatre  jours  après  ,  Alexandre  VI.  fi-  " 
nit  {a  vie ,  &  vécut  Pape  ^  non  pas  dix-  « 
neuf  ans  comme  il  croyoît;  mais  jufte-  « 
ment  undkl  anni  &  otto  dl  piii;  c'eft-à-  « 
dire  onze  ans,  ôc  huit  jours  plus,  com- 
me  fon  pronoftic  mal  entendu  lui  avoit  " 
prédit. 

Par  tout  ce  que  vous  venez  de  rappor- 
ter ^  dit  Pymandre ,  on  voit  combien  les 
Italiens  confervent  encore  des  reftesde  la 
fuperftition  des  anciens  Romains» 
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Ils  en  ont  plus  que  vous  ne  pouvez  pen-1 
fer,  lui  repartis- je.  Et  puisque  nous  en 
fommes  fur  ce  fujet,  il  faut  que  je  vous 
dife  ce  que  j'appris  un  iour,  je  ne  me  fbu- 
viens  pas  bien  fi  ce  f-ut  vers  Tivoli ,  ou  à 
Frefcatij  mais  enfin  j'érois  à  la  campagne 
aux  environs  de  Rome  dans  une  mailbn 
où  la  maîcrcffe  vcnoitd'accoucher^On  nous 
dit  que  c'étoit  un  ufagc  parmi  plufieurs 
de  ce  païs-là,  que  quand  un  enfant  vienc 
au  monde,  ils  le  prennent  au  fortir  du 
ventre  de  la  mere  ,  &  le  mettant nud  con- 
tre terre ,  &  couvert  d'un  ligne,  la  grandi 
niere&  les  plus  proches  parens  qui  fe  trou- 
vent là ,  pafïènt  par  deifus,  &  demandant 
à  la  grand'mere  ce  que  c'eft ,  nomment  les 
premiers  animaux  qui  leur  viennent  à  la 
bouche,  puis  tout  d'un  coup  lui  difent  : 
Ha!  non,  c'eftlefilsde  votre  fiUe^&lere- 
levant  de  terre  ,  le  portent  auprès  du  feu 
ou  ils  le  lavent.  Après  cela  ils  vont  aux 
Devins  y  aufquels  ils  difent  les  noms  des 
animaux  qu'ils  lui  ontdonnez;fur  quoi  ils 
conjedurent  ce  que  fera  l'enfant.  Mais 
revenons  à  Loyr. 

Lorfqu  il  fut  de  retour  à  Paris  en  i(5457, 
il  fe  mit  à  peindre  pour  plufieurs  particu- 
liers. Son  père  qui  etoit  Orfèvre ,  &  con- 
fideré  de  plufieurs  Ordres  Religieux,  ne 
fervoit  pas  peu  à  ie  faire  connoître,  &  à 
lui  procurer  de  l'emploi.  Il  fie  de  grands 
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tableaux  pour  desEglifeS;,  Scà'amres  pour 
des  Cabinets  de  Curieux.  Un  des  premiers 
qui  parue  de  fa  façon ,  fut  celui  qu'il  fit 
pour  M.  Lenoir  fon  ami ,  oùil  reprefenta 
Cleobis&  Biton  qui  tirent  un  Char  ,  dans 
lequel  eft  leur  mère  qu'ils  mènent  au  Tem- 
ple de  Junon,  Il  accompagna  cette  hif- 
toire  de  toutes  les  circonftances  &  les  or- 
nemens  convenables  àce  qu'Hérodote  en  a 
écrit  dans  l'endroit  (  i  )  où  il  fait  parler  So- 
Ion  à  Créfus:,&  lui  fait  dire  cette  excellente 
maxime:»  Qu'on  ne  peut  juger  dubonheiir 
des  hommes  que  par  la  fin  de  leur  vie.» 

C'eft  à  cefujet  que  Solon  ,  après  avoir 
rapporte  l'exemple  de  TefTus  qui  mourut 
pour  fervir  fa  patrie,  raconte  à  Crcfus 
l'Hiftoire  deCleobis  &  de  Biton,  &  lui 
dit  qu'un  jour  qu'on  celebroit  la  Fête  de 
Junon  dans  la  ville  d'Argosj,  &  que  la  mè- 
re de  ces  deux  jeunes  hommes  devoit  être 
conduite  au  Temple  de  cette  DéefTe  fur  un 
chariot  tiré  par  des  bœufs,  l'attelage  ne 
fe  trouvant  pas  alfe^-tôt  prêt ,  parce  que 
les  bœufs  n'etoient  pas  encore  revenus  des 
champs,  Cleobis&  Biton  donnèrent  dans 
cette  occafion  une  marque  extraordinaire 
du  refpeâ:  &  de  l'amour  qu'ils  avoienc 
pour  leur  mcre.  Car  Tayant  fait  monter 
dans  fon  chariot  ^  ils  fe  mirenteux-mêmes 
à  le  tirer  3  &  le  traînèrent  Tefpace  de  qua- 
rante-cinq ftades  (2)  juquesau  Tempîe 
(x)LiY.^  (2)  C'cftprès  de  deux  lieues, 
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de  Junon.  Cette  a6tion  fut  vue  &  admirée 
de  toure  l'aflembiée  qui  loua  la  vertu  des 
deux  frères ,  &  eftima  leur  mere  infini- 
ment heureufe  d'avoir  de  tels  cnfans.  La 
mere  de  fou  côté  j  en  reconnoifïance  de 
leur  pieté  &  de  leur  refpeâ: ,  pria  Junon 
de  leur  envoyer  ce  que  les  hommes  peu- 
vent obtenir  de  meilleur  en  cette  vie.  Sa 
prière  achevée  l'on  fit  lesSacrifices3&  pen- 
dant que  chacun  fc  mit  en  fuite  à  faire 
bonne  cherc ,  les  deux  frères  s'endormi- 
rent dans  le  Temple  5  d'un  profond  fom- 
meil  dans  lequel  ils  trouvèrent  la  fin  de 
leur  vie.  Leur  aâion  (înguliére,  &  leur 
mort  heureufe  furent  eau  fe  que  ceuxd'Ar- 
gos  leur  élevèrent  des  Statues.  Loyr  a 
traité  ce  fujetfort  agréablement.  On  voit 
arriver  dans  la  Ville  d'Argos  cette  mere 
fur  fon  char  tiré  par  fes  deux  fils  qui  la 
xnencnc  au  Temple. 

Comme  ce  Peintre  avoir  une  grande  fa- 
cilité à  inventer  ^  &  qu'il  fe  plaifoit  parti, 
culiércmcnt  à  faire  des  tableauxd'une  mé- 
diocre grandeur,  il  en  fit  plufieurs  qui 
croient  tous  de  fa  main,  &* peints  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'amour.  Néanmoins 
dans  la  fuite  il  s'appliqna  auflî  à  de 
grands  fujets,  &  peignit  une  Galerie  dans 
l'Hôtel  de  Seneterre,  &  une  autre  encore 
plus  confiderable  pour  M.  deGuénegaud 
Tveforier  de  l'Epargne  en  fa  maifon  du 
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&  fur  ies  Ouvrages  des  Peintres.  3§y 
Pleflîs.  Il  fit  quelques  tableaux  dans  la 
Maifon  où  demeure  la  Maréchale  deGram- 
mont  proche  la  Porte  de  Richelieu^  &c 
plufieurs  ouvrages  pour  le  Roi:  &  lorfque 
Ton  commença  à  travailler  aux  Tuileries> 
il  fut  choifî  pour  peindre  la  voûte  de  la 
Sale  des  Gardes,  &  TAntichambre  de 
Tappartement  haut  deSaMajçfté, 

Dans  la  Sale  des  Gardes  il  fit  au-de(îus 
de  la  corniche  quatre  tableaux  de  blanc  & 
noir  qui  forment  de  chaque  côté  comme 
deux  grands  Bas^ reliefs :>  dans  lefquels  on 
voit  une  marche  d'armée,  une  bataille, 
un  triomphe,  &  un  facrifice. 

Entre  les  deux  Bas-reliefs  eft  un  corps 
d'Architedure  ^  &  fur  un  Zocle  de  mar- 
bre paroît  un  trophée  d*armesp€Înt&re- 
haufTé  d'or  j  environné  de  feftons  de  feuil- 
les de  chênes^  &  de  laurier,  qui  fortenc 
d'un  mafque ,  &  qui  vont  s'attacher  à  deux 
confoles.  Sur  les  extrémitez  de  ce  corps 
d'Architeâ:ure  font  alîîfesdeux  figures  re- 
hauffies  d'or.  L'une  tient  une  maflè,  &  a 
auprès  d^elle  un  Lion ,  &  l'autre  porte  un 
faifleau  d'armes,  &a  un  chien  à  les  pieds. 

Aux  quatre  coins  de  la  voûte  font  qua- 
tre autres  Bas-reliefs  de  bronze  dans  lei^ 
quels  y  fous  des  figures  de  femmes ,  Ton  a 
reprefenrc  la  Force  ^  la  Fidélité,  la  Pru- 
dence:, &  la  Valeur. 

Toutes  ces  Peintures  &  tous  ces  divers 
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ornemens  font  comme  autant  d'images  & 
de  fymboles  qui  enfeignent  aux  gens  de 
guerre  leur  devoirs  &  leurs  obligations. 
Car  dans  le  premier  des  quatre  Bas-reliefs 
de  blanc  &  noir,  ils  voyent  que  la  fonc- 
tion d'un  foldat  eft  de  marcher  contre  les 
ennemis  :  dans  le  fécond ,  de  combatre  ge- 
nereufement  pour  remporter  la  viiloire^ 
qu'on  a  reprefentée  dans  le  troifiéme  ta- 
bleau par  un  Triomphe  ^  &  après  laquelle 
ils  font  obligez  de  rendre  au  Ciel  des  ac- 
tions de  graceSjCe qu'on  a  figuré  par  le  facri- 
fice  qui  fait  le  fu  jet  du  quatrième  Bas-relief* 
Que  fi  par  ces  peintures  on  apprend  aux 
foldatsàs'acquiter  dignement  de  leur  de- 
voir ,  on  leur  montre  en  même  tems  la  re- 
compenfe  qu'ils  doivent  attendre:  car  le 
Peintre  a  fdnt  dans  le  milieu  du  platfond 
une  grande  ouverture^au  travers  de  laquel- 
le on  croit  voir  le  Ciel  «Scplufieurs  figures 
foûtenuës  en  Tair.  Il  y  en  a  une  qui  tienc 
une  Corne  d'abondance  ^  pour  marquer 
la  libéralité  du  Prince  envers  ceux  qui  le 
fervent  :  une  autre  qui  fonnant  de  la  trom- 

Î^ette  reprefente  la  Renommée  qui  publie 
eurs  belles  adions  :  ôc  d'autres  qui  ayant 
des  aîles  au  dosj,  &c  tenî^xit  des  palmes  Se  dts 
couronnes  de  diverfes  manières  >iemblcnt 
être  là  pour  récompenfer  d'une  gloire  im- 
mortelle ceux  qui  s'en  font  rendus  dignes. 
Quant  à  l'Antichambre,  le  milieu  du 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  387 
plarfond  qui  paroîc  être  veritablemenc 
percé  3  &  tout  rempli  de  lumieie  ^  eft  iî 
artiftement  peint  ^  qu'on  diroit  que  Je  jour 
entre  par  cette  ouverture  feinte»  Car  le- 
vant les  yeux  en  haut  Ton  eft  prefque  é- 
blouï  de  la  grande  clarté.  L'on  voit  com- 
me dans  une  fource  de  lumière  le  Soleil 
âflîs  fur  un  char  >  lequel  lemble  s'éles^'er 
liir  rhorifon ,  &  commencer  à  répandra 
{es  rayons  de  toutes  parts. 

Un  Vieillard  nud,  &c  qui  a  de  grandes 
ailes  au  dos,  vole  à  la  têre  des  quatre  che- 
vaux qui  tirent  ce  char.D'une  main  il  tient 
une  horloge  ^  &  de  l'autre  il  femble  mon« 
trer  au  Soleil  le  chemin  qu'il  a  encore  à 
faire.  Il  y  a  au-dellbusde  lui  un  jeune  En- 
fant qui  tient  le  plan  d'un  édifice  dcflînc 
fur  du  papier ,  &c  plus  bas  deux  figures  af- 
iîfes  fur  des  nuages.  Celle  qui  paroit  da- 
vantage, eft  une  belle  femme^dont  le  corps 
cft  à  demi  découvert ,  &  le  refte  caché  d'un 
grand  manteau  de  pourpre  rehaufle  d'or. 
^D'une  main  elle  tient  un  ferpent  qui  fe 
mordant  la  queue  forme  un  cercle,  &  de 
l'autre  main  un  triangle  équilateral  où 
Ton  a  marqué  l'année  1 6^8. qui  eft  le  cems 
que  cette  peinture  a  été  faire.  L'autre 
-figure  eft  d'un  jeune  homme  prefque  nud, 
n'ayant  qu'un  fimple  manteau  verd  qui  lui 
palîc  enécharpe  de  deiïiis  l'épaule  droite 
fous  le  bras  gauche  :  îl  eft4:ouronné  de 
Ri/  fleurs. 
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fleurs.  De  la  main  gauche  il  rient  une  Cor- 
ne d'abondance  ,  &dela  droite  il  montre 
les  fignes  du  Printems  marquez  dans  une 
partie  du  Zodiaque ,  qui  eft  reprefentéau 
Ciel  3  comme  la  route  dans  laquelle  le  So- 
leil fait  fon  cours. 

D'un  autre  côrc  on  voit  la  Renommée 
foûtenuë  de  deux  grandes  ailes ,  &  vécue 
d'une  robbe  verte,  &  d'un  manteau  d'ccar- 
late.  Elle  a -deux  trompettes^  &  embouche 
celle  de  la  main  gauche  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Quant  à  celle  qu'elle  tiqntde 
îa  main  droite  >il  y  a  une  banderoUe  bleue, 
ou  eft  écrit  en  lettres  d'or ,  Dat  cun^4 
moveri. 

Autour  du  Soleil  font  plufieurs  belles 
filles  légèrement  vétuës^  mais  de  couleurs 
différentes ,  &  plus  ou  moins  éclairées 
qu'elles  font  plus  ou  moins  proches  du  So- 
leil. Elles  fefuivent  toutes  comme  fi  elles 
dançoient.  L'une  tient  un  compas,  l'au- 
tre des  balances  j  une  autre  un  foudre  ,  les 
autres  des  couronnes  de  laurier  &  dcchê-. 
ne,  d'autres  des  livres,  &  d'autres  répan- 
dent des  fleurs.  Celle  qui  eft  la  plus  éloi- 
gnée de  toutes ,  paroît  en  repos  &  aflîfe  en- 
cre des  nuages  obfcurs  tenant  des  pavots. 
Au-de(îbus  font  deux  petits  enfans,  dont 
l'un  tient  une  lire ,  &  l'autre  un  mafquc. 

On  connoic  bien  que  le  Peintre  ayant 
eu  dçlîcin  de  reprçfentertçucesles  heures 
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&  fuY  les  Ouvrages  des  Peintres. 
An  jour  fous  les  figures  de  ces  jeunes  filles^ 
il  a  voulu  marquer  une  des  heures  de  k 
Ruit  par  celle  qui  eftaflîfe  &  dans  une  ac- 
tion tranquille  y  ôc  que  les  autres  reprefen- 
tenc  les  différentes  occupations  pendant 
la  journée. 

Car  dans  ce  tableau  qui  cache  un  fms 
myfterieux  &  allégorique  ^  on  a  prétendu 
en  peignant  le  Soleil  qui  conduit  fes  che- 
vaux ,  &  porte  la  lumière  par  tout  le  mon- 
de, reprcfenter  le  Roi  qui  prend  lui-mê- 
me la  conduite  de  fon  Etat. 

Ce  Vieillard  qui  marche  devant,  cft  le 
Tems  qui  marque  au  Soleil  la  courfe  qu'il 
doit  faire. 

Ce  jeune  homme  couronne  de  fleurs  ^ 
&  qui  montre  les  lignes  du  Zodiaque ,  re- 
prelente  le  printems  &  la  jeunefïè  du  Roi; 
&  cette  femme  qui  eft  alîîfe  auprès  de  lui, 
fait  voir  l'année  courante  du  règne  de  Sa 
Majefté. 

Par  les  heures  qui  font  autour  du  Soleil, 
on  a  voulu  figurer  celles  que  Sa  Majefîc 
employé,  foit  à  rendre  la  Juflice,  foit  à 
furmonter  fes  ennemis ,  ce  qui  efl  parti- 
culièrement exprimé  par  celles  qui  tien- 
nent une  balance  &un  foudre  ;  foit  à  re- 
compenfer  les  vaillans  hommes  qui  le  fer- 
vent ,  ce  qui  efl  fîgnifié  par  les  palmes  &c 
les  couronnes  que  d'autres  portent  à  la 
main  j  foit  à  diflribuer  des  graces&  des  fa- 
R  iij  veurs. 
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veurs  3  ce  que  rcprefcnrent  celles  qui  por- 
tent des  fleurs  &  des  fruits  y  foit  même  à' 
prendre  connoi(ïance  des  fciences  &  des 
Arts  pour  les  Académies  qu  il  établit ,  &C 
les  grands  Ouvrages  qu  il  fait  faire  pour  la 
gloire  de  rEtacSc  l'honneur  de  fbn  Règne, 
ce  que  l'on  reconnoît  par  les  figures  qui 
tieni  cnt  des  livres  ces  inftrumens  des 
Arts  les  plus  nob'es;  foit  enfin  dans  le 
peu  de  repos  qu'il  eft  obligé  de  prendre- 
pour  fe  délâlîer  de  fes  longues  fatigues, 
ce  que  le  Peintre  a  encore  marqué  par  cel- 
le qui  rient  des  pavots  ^Sc  qui  eft  afljfe  au- 
deflbus  des  autres. 

Ces  tfois  jeunes  enfans;)  dont  l'un  tient 
un  plan  ,  &  les  deux  autres  un  mafque  & 
mne  lire ,  défignent  les  momens  que  le  Roi 
donne  dans  chaque  failbn  à  des  occupa- 
tions divertiirmtes,  commeà  examiner  les 
deiFeins  des  ouvrages  qu'il  fait  faire  quand 
au  printems  on  commence  à  bâtir;  ou  dans 
les  bals  &les  comédies  dont  il  regale  la 
Cour  pendant  les  longues  nuits  de  l'hy  ver. 

L'ouverture  du  Platfond  fe  termine  aux 
deux  bouts  par  deux  demi- ronds.  Il  y  a 
deux  têtes  d'Apollon  qui  fervent  de  clefs 
pour  lier  les  bordures  avec  celle  qui  ferme 
toftt  le  refte  du  Platfond ,  qu'on  -voit  en- 
richi de  plufieurs  autres  Peintures.  Car 
parmi  lesdifFcrens  marbres  dont  il  eft  em- 
belli, il  y  a  dans  les  quatre  coins  de  la 
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&fur  les  Ouvrages  des  Peintre  s.  ^^t 
voûte  des  ornemens  peints  &  rehaulïez 
d'or  qui  ont  rapport  au  tableau  dumilieu, 
&  qui  fous  des  figures  d'enfans ,  &  de  difFe- 
rens  animaux  mêlez  de  rinceaux  &  de 
feuillages  d'une  manière  grotefque,  re- 
prefentent  les  quatre  faifons  de  Tannée, 
Celui  de  ces  enfans  qui  reprefeiitc  ieprin- 
temSj  a  fous  fes  pieds  un  Bélier  y  &c  tient  un 
panier  rempli  de  fleurs  :  un  autre  qui  mar- 
que TE  té  5  porte  une  gerbe  de  bled  ,  ayant 
près  de  lui  un  Dragon.  Le  troificme  tient 
une  Corne  d'abondance  pleine  de  fruits, 
&c  a  près  de  lui  un  Lefard ,  pour  fignifier 
TAucomne.  Le  quatrième,  qui  eft  la  fi- 
gure de  THy  ver ,  a  une  Salamandre  à  Ces 
jpieàs  ^  &c  tient  an  va(e  plein  de  feu. 

Le  reftedu  Platfond  jufquesàla  corni-' 
chc  ^eft  encore  remplie  d'autres  Peintures 
&  d'autres  ornemens.  Du  côté  du  jardin 
&  du  côté  de  la  Cour  il  y  a  comme 
quatre  Bas -reliefs  colorez  fur  un  fond 
d'or^  où  Ton  a  prétendu  reprelenter  les 
quatre  parties  du  jour  par  quatre  fujers 
tirez  de  l'Hiftoire ^  &  de  laMecamorpho- 
fe  des  Dieux.  Et  comme  dans  la  Sale  des 
Gardes  Ton  a  marqué  les  principaux  de- 
voirs des  gens  de  guerre  dans  les  quatre 
Bas-reLiefs  de  blanc  &C  noir  qui  font  dans 
le  Platfond  audeflus  de  la  corniche,  il 
femble  que  le  Peintre  ait  voulu  faire  voir 
aux  Courtifans  quelles  fondeurs  obliga- 
R  iiij  tions 
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tions  par  ces  quatre  tableaux  à  fond  d'or. 
Car  dans  le  premier  on  a  peint  Procris  qui 
donne  un  dard  à  Cephale.  CeChaflèur  fi  ^ 
confiderable  dans  laFablepour  fadiligen- 
ce,  étant  toujours  en  campagne  avant  le 
lever  duSoleil ,  marque  le  foin  qu'un  vrai  . 
Courcifàn  doit  avoir  d'être  matinal ,  &fc 
trouver  au  Palais  du  Prince  avant  Ibn  le- 
ver. 

Dans  le  fécond  on  a  rcprefenté  la  Sta- 
tue de  Memnon  qui  demeuroit  muette  pen- 
dant que  le  Soleil  ne  la  regardoit  pointj 
mais  lorfqu'à  fon  lever  il  jetcoic  fes  rayons 
fur  ellcjaufli-tôt  elle  parloir. Ce  qui  doit  ap- 
prendre à  ceux  qui  font  la  Cour  aux  Rois  y 
à  demeurer  dans  lerefpe6i:&dans  lefilen- 
ce  jafques  à  ce  que  le  Prince  leur  ouvre 
lui-même  la  bouche,  &  leur  donne  la  li- 
berté de  parler. 


ble  de  Clitie  changée  en  Girafol ,  fait  voir 
comme  Ton  doit  être  toujours  prêt  à  fuivre 
le  Roi  de  quelque  côté  qu'il  aille. 

Ec  le  quatrième  qui  reprefente  la  qua- 
trième partie  du  jour ,  &  où  Ton  a  peint  le 
Soleil  qui  fe  délafle  chez  Tethis  avec  des 
Tritons  qui  lui  font  la  Cour,  eft  uneimage 
des  foins  que  ceux  de  la  Cour  doivent  avoir 
de  divertir  le  Prince ,  lorfque  fatigué  des 
travaux  de  la  journée  il  eft  retiré  dans  fon 
Palais, 


Le  troifiéme  tableau  où  eft 


la  Fa- 


Ces 
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Ces  tableaux  font  féparez  par  des  orne- 
mens  de  ftuc  qui  ont  rapport  au  corps,  du 
bâtiment  5  &  qui  font  enrichis  de  maf. 
'  qucs  y  de  feiiillages  ,  d'animaux  &c  de  tro- 
phées. 

Dans  les  quatre  encoignures  de  cette 
antichambre  ^  au-deflusde  la  corniche 
il  y  a  quatre  autres  Bas-reliefs  de  bronze 
en  ovale  qui  fe  rapportent  à  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ,  &c  reprefentenc  auflî  les 
quatre  parties  du  jour.  Ils  font  attachez: 
contre  un  petit  corps  d'Architeâ:ure  qui 
femble  foûte'nir  le  Platfond,  &  qui  fe  ter- 
mine en  haut  par  deux  volutes  ^  en  façosï 
de  chapitaux  Ioniques. CesBas-reliefsiont 
couverts  d'une  peau  de  Lion ,  &  portez 
par  deux  efpeces  de  Sphinx  aflîs  fur  deux 
piedS'deftaux  qui  fervent  comme  de  bafe 
à  ce  petit  corps  d'Architedure,  au  bas  du^- 
quel  font  des  trophées  d  armes.. 

Ces  manières  de  Sphinx  ont  le  vilage  & 
la  gorge  d'une  belle  femme  y  &  des  ailes 
au  dos  ,  des  pieds  de  Lion  ^  &  la  queue 
d'un  poitfon  ^  pour  fignifier  par  levifage  &: 
la  gorge  d'une  femme ,  la  grâce  Se  l'agré-- 
ment  que  doivent  avoir  ceux  qui  appra- 
chent  des  Rois  -y  par  les  ailes  >  la  vigilance 
&  la  promptitude  à  exécuter  leurs  com- 
mandemens;  par  kspiedsde  Lion,  qu'ils 
doivent  être  infatigables  j  ôc  par  la  queue 
dupoiflbn,  k  foupleffè  &  la  complaiian-^ 

K  y  ce 


3  5)4  X.  Entretien  fur  les  Fies 
ce  qu'il  faut  avoir  à  la  Cour  ,  &:  même  la- 
difcrcLion  &  la  retenue  dans  les  paroles  , 
les  poiflbns  étant  particulièrement  le  fim- 
bole  du  filence  &  du  fecret,  La  peau  de 
Lion  qui  couvre  le  rout ,  marque  la  valeur, 
qui  doit  comme  enfermer  les  autres  qua- 
litez  i  &  le  trophée  qui  eft  au  bas ,  mon- 
tre que  c'efl:  par  la  pratique  de  toutes  ces 
vertus  qu'on  acquiert  les  récompenlès. 

Ainfi  il  n'y  a  point  d'ornemens,  ni  de 
peintures  dans  ce  lieu-là  qui  ne  cachent 
quelque  fens  moral. 

Il  y  a  encore  entre  les  Bas-reliefs  à  fond 
d'or  dont  j'ai  parlé ,  deux  Grifons  qui  foû- 
tiennent  les  armes  de  France  ,  &  ces  ar- 
mes font  reprefentées  fur  un  globe ,  pour 
montrer  que  la  gloire  de  Sa  Majeftéfe  ré- 
pand par  tout  le  monde  :  ce  que  l'on  a 
voulu  marquer  par  les  trophées  qui  l'en- 
vironnent ^  lefquels  font  compofez  des  ar- 
mes de  routes  fortes  de  nations. 

Après  que  Loyr  eût  achevé  les  tableaux 
des  Tuileries ,  il  en  fitencore  d'autres  pour 
le  Roi  tant  pour  fervir  de  delîeins  à  des 
Tapilïeries  ^que  pour  mettre  dans  les  ap* 
partemensde  Verfailles,  où  Ion  voit  »  de 
même  que  dans  les  ouvrages  qu'il  a  finis 
jufques  à  fa  mort ,  que  bien  loin  de  dimi- 
nuer par  l'âge ,  il  feperfeftionnoit  de  plus 
en  plus ,  particulièrement  dans  la  partie 
du  coloris^  qu'il  préferoit  à  toute  autre  a 
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voyant  quec'eft  celle  qui  touche  davanta- 
ge les  yeux.  Sur  tout  il  prenoit  plaifiu  à 
peindre  des  femmes  &  des  enfans. 

Il  étoit  d'an  tempérament  doux,  hon- 
nête y  &  modefte  ;  &  quoiqu'il  fenrît  bien? 
qu'il  n'éroit  pas  fans  mérite  >  il  ne  s'en  éle»* 
voit  pas  davantage.  Il  avoit  le  cœur  bon  y. 
fans  ambition  >  incapable  d^envie  &  de 
haine  ,  oifKcieux  ,  &  véritable  ami.  Il  n'a- 
voit  que  cinquante-cinq  ans  lorfqu'il  toni-- 
ba  malade,  &:  mourut  i  )  au  grand  re^ 
gret  de  tous  ceux  qui  le  connoillbienc.  Il 
failbic  la  Charge  de  Profelîiur  dans  l'A- 
cadcmie. 

HuTiNOT  de  Paris  ,  &  Sculpteur 5. 
mourut  la  même  année  ^  &  enfoite  G  a  s- 
p  ARD  M  A  RCYaufîî  Sculpteur  &  frère  de. 
Baltazard  dont  je  vous  ai  parlé:  ilsétoient 
Tun  &  l'autie  d'un  mérite  qui  les  a  fait 
confîdercr  entre  tous  les  Scuplteurs» 

j£ an-Baptiste  de  Champagne  neveiî 
de  Philippe  ,  étant  d'une  humeur  douce 
&  facile  j>  n'eut  pas  de  peine  à  k  rendrez 
Gomplairant&  fournis  aux  volontez  de  font 
oncle.  Non  feulement  il  reçût  de  lui  tous; 
iesenfeignemens  necelîaires  à  la  connoif- 
fance  de  fon  Art ,  mais  il  profita  encore  de 
fes  bonnes  inftrudions,  &  le  conforma:: 
entièrement  à  fa  façon  de  vivre  pendant- 
tout  le  tems  qu'il  demeura  avec  lui.  Sesi 
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principaux  ouvrages  font  à  Vincennes  & 
aux  Tuileries  ,  où  il  travailla  comme  je 
vous  ai  dit  avec  Ton  oncle  ,  dont  il  tenoic 
beaucoup  de  la  manière  de  peindre.  Il  eft 
vrai  qu'après  fon  retour  d'Italie  il  tâcha 
d'en  conferver  le  goût;  mais  cependant  [es 
figures  avoient  toujours  un  air  Flamand  , 
&  n'étoient  couvertes  j,  s'il  faut  ainfidirc, 
que  d'une  légère  apparence  du  goût  d'Ita- 
lie. Il  mourut  eni68i. 

Nicolas  Baudesson  de  Troye  >  & 
Jacques  BAiLLYde  Grâce  en  Bcrry  3  tous 
deux  excellens  à  bien  peindre  des  fleurs  , 
(  I  )  moururent  prefque  en  même  tems. 
Bailly  gravoit  fort  bien  à  l'eau  forte  ,  &c 
avoit  un  fecret  particulier  pour  peindre  fur. 
les  étoffes, 

Antoine  Bousonnet  Stella  de  Lyon 
mouruc  la  même  année.  Il  n^'y  a  en  guéres 
de  Peintres  qui  ayenr  plus  travaillé  que  lui 
pour  devenir  excellent  ,  &c  acquérir  les 
belles  connoifTànces  qui  pouvoient  le  ren- 
dre (çavant  dans  fon  art. 

Alors  Pymandre  m'interrompant  p  me 
dit  :Je  neprétends  pas  nier  que  Srella  n'eût 
de  l'étude  &  du  fçavoir  j  mais  il  me  fem- 
ble  que  ce  qui  le  faifoit  particulièrement 
cftimcr  3  étoit  la  douceur  &  la  délicatefïè 
defcn  pinceau.  Audran,  repris- je  ,  qui 
ctoitauflîde  Lyon,  avoit fuivi  un  autre 

goût 
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&  fur  les  OuUYéiges  des  Peintres.  ^  ^7 

goût  pour  acquérir  de  la  réputatieon.  Il  pei- 
gnoir d'une  manière  plus  force.  Il  mourut 
en  I  ^ 8  3 .  &  dans  le  même  rems  l'Académie 
perdit  auflî  Guillaume  Chasteau  l'un 
de  fes  meilleurs  Graveurs  au  burin. 

Après  m'être  arrête  ,  je  fçai  bien  ,  re- 
pris je,  que  parmi  ceux  dont  je  viens  de 
parler  5  il  y  en  a  que  j'auroispû  pafler  fous 
filence  pour  abréger  mon  difcours  5  bien 
que  je  n'en  ayedirquepeudechofe.  Mais 
ayant  commencé  à  vous  marquer  l'établit- 
fement  de  l'Académie  j  j'ai  crû  devoir 
rapporter  tous  ceux  qui  en  ont  été  :  car 
quels  qu'ils  ayent  pu  être  ,  ils  ont  eu  allez 
de  mei  irepourêcre  reçus  dans  cette  aiîem- 
blée,  où  ^ainfique  dans  les  autres  corps  > 
on  peut  dire  quils  ne  font  pas  tous  d'une 
égale  confideration.  Il  y  a  même  une  cho- 
fe  à  obfèrver  ;  c'eft  que  tous  ceux  qui  ont 
ctéreçûs  dans  l'Académie  ,  y  ont  été  ad- 
mis pour  differens  takns.  Et  bien  que  les 
Peintres  qui  traitent  des  hiftoires  &  des 
fujets  les  plus  nobles,  doivent  être  plus  ef. 
timez  que  ceux  qui  ne  reprefentent  que 
des  païfages  ^  ou  des  animaux  ,  ou  des 
fleurs  5  ou  des  fruits  ,  ou  deschofes  enco- 
re moins  confiderables  :  cependant  on  ne 
laifle  pas  parmi  ces  derniers,  d'en  rencon- 
trer qui  ont  tant  d'habileté  &:  de  fçavoir 
dans  les  chofes  dont  ils  fe  mêlent ,  que  les 
plus  habiles d'entr'cux  font  fouvent  beau- 
coup 
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coup  plus  eftimez  que  d'autres  qui  travail- 
lent à  des  ouvrages  plus  relevez.  Par  exeiiï^- 
ple  5  un  excellent  Païfagifte  ,  tel  que  quel- 
qu'un de  ceux  dont  nous  avons  parié  j  uri 
homme  qui  fait  des  animaux  de  coûtes  na^ 
tures ,  tels  qu  ont  été  Snéïde  &  Tes  Elevés 
Nicâfius  &  Vamboule  :>  fera  plus  confide- 
ré  qu'un  autre  qui  ne  pei  it  que  médiocre- 
ment des  figu  es.  Le  PereZegre ,  Mariodî 
Fiori^Baudcflon  ,  auront  toujours  delà  ré- 
putarion  pour  les  fleurs  j,  de  même  que  Mi- 
chel-Ange pour  des  batailles;  Labrador Sc 
de  Somme  pour  toutes  fortes  de  fruits  ^ 
parce  que  dans  les  chofes  qu'ils  ont  faites  ^ 
ils  ont  acquis  un  degré  de  perfection  bien, 
plus  élevé  que  celui  où  font  parvenus  beau- 
coup de  Peintres  qui  font  des  tableaux. 
d'Hiftoires,  ou  des  Portraits- 

N'eft-ce  point  auflî  ,  interrompit  Py- 
mandie,  qu'il  eft  bien  plus  facile  dcre- 
prefenrer  ces  fortes  d'objets  qu'on  peut  di- 
re inanimez  pour  la  plupart ^  &  fans  ac- 
tion 5  que  des  figures  d'hommes  où  il  y  a 
mille  expreflions  différentes  de  vie^  d'ac* 
lions :>  &  de  mouvcmens? 

N'en  doutez  pas ,  repartis- je,  carcom- 
îl  faut  un  génie  plus  élevé  pour  inventer 
&  dîfpofer  de  grands  fujets  d^Hiftoires^, 
les  peindre 5  &  les  rendre  accomplis  dans 
toutes  leurs  parties  :  auflî  eft-il  plus  rare 
de  trouver  des  perfbnnes  qui  ayenc  les  qua- 
lités 


&  fur  les  Ouwages  des  Peintres,  j^j?. 
lirez  neccliaii es  à  s'en  bien  acquirer ,  qu'il 
n'eft  malaifë  de  trouver  des  hommes  d'un 
efpric  moins  fublirae  qui  peuvent  repre- 
fenter  des  chofes  ordinaires. 

Nous  avons  dît  afïèz  fouvent  combien* 
un  Peintre  doit  avoir  de  différentes  con- 
noillances  pour  arriver  au  point  oy  Ra- 
phaël j,  fi  vous  voulez  &  le  Pouffin  font 
parvenus.  Il  n'eft  pas  necelïaire  que  je  ré- 
pète ce  que  j'ai  diten  examinant  leurs  ou- 
vrages ;  mais  à  régard  de  ceux  qui  n'onr 
qu'à  bien  copier  la  nature ^  comme  font 
les  derniers  dont  j'ai  parlé  >  il  fuffit  qu'ils 
ayent  de  l'amour  pour  leur  art,  de  la  pa- 
tience &  du  jugement,  fans  quoi  leur  ou- 
vrage feroît  froid  ,  fans  beauté  &  fans^ 
choix.  Or  quand  il  arrive  que  celui  qui  a- 
de  l'inclination  à  reprefenter  des  animaux, 
&  qui  s'attache  uniquement  à  cela  eft 
pourvu  d'un  bon  fens  ,  &  qu'il  a  du  juge- 
ment 5  alors  il  peut  bien  mieux  fe  perfec- 
tionner dans  cette  partie  de  la  peintu- 
re avec  un  médiocre  génie  ,  qu'il  ne  fe- 
roit  dans  ce  qui  regarde  les  figures  & 
les  adions  de  l'homme.  Il  en  eft  de  mê- 
me à  l'égard  de  ceux  qui  font  des  fleurs 
des  fruits  &  d'autres  chofes  fembla- 
bles,  parce  que  leur  imagination  ne  tra- 
vaille pas.  Ils  n'ont  point  d'expreffions 
différentes  à  reprefenter  ;  les  objets  qu^ils 
ont  pour  modèles  ^  ne  changent  ni  de 
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lieu  ni  de  difpofition  \  ]ï\s  font  toujours  cri 
même  ccat  devant  eux.  S'il  y  a  quelque 
petit  défaut  dans  la  rclîèmblancc  ,  on  ne 
s'en  apperçoit  pas ,  parce  qu  ils  ne  laillènc 
pas  d'être  reconnoiflables  ;  il  fufiît  qu'ils 
foient  difpofez  agréablement  ,  dcflinez 
avec  art ,  &  peints  avec  les  couleurs  ,  les 
jours,  les  reflets ,  &  les  ombres  nccelîài- 
rcs.  Bien  qu'il  y  ait  moins  de  parties  à 
étudier  dans  cette  forte  de  fujetsque  dans 
les  tableaux  d'Hiftoires  ^  cependant  il  y  eu 
a  encore  aflèz  à  obferver  lorfque  l'on  veut 
bien  reprefenter  la  nature.  Et  quandcelui 


fçavoir  pour  bien  difpofer  ;  pour  donner 
aux  animaux  du  mouvement  &  de  lavie; 
pour  reprefenter  du  poil  &  de  la  plume, 
de  même  qu'on  en  voit  dans  les  ouvrages 
des  Peintres  que  j'ai  nommez  ,  lefquels 
paroillènt  fi  vrais  qu'il  femble  que  le  poil 
eft  tout  herilfé ,  &  que  le  vent  fouflc  la 
plume;  que  dans  les  fleurs  on  voit  Tépaif. 
feurou  la  légèreté  des  feinlles  ,  la  vivaci- 
té ,  le  feu  &  l'éclat  de  leurs  couleurs  ;  dans 
les  fruits,  cette  fleur  &  cette  fraîcheur  qui 
les  couvre ,  &  fouvent  une  eau  ou  une  ro- 
fée  répandue  dclTus  ;  quand  même  on  con- 
fidcrcles  étofes,  les  tapis  ,  les  valès  d'or, 
d'argent  ,  ou  d'autres  matières  ,  telles 
qu'on  en  voit  du  Maltois,  ou  des  Inftru- 
mens  de  toutes  fortes  fi  bien  mis  en  perfl 


ille,  fe  trouve  avec  un  génie  &  du 
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pedivc  y  &c  Cl  fçavammcnt  repie/cntez , 
que  l'on  y  eft  trompe  :  il  eft  certain  que 
ces  fortes  de  tableaux  ont  un  mcrite  parti- 
culier, &  qu'on  doit  avoir  de  la  confide- 
racion  pour  leurs  Auteurs.  Et  à  vous  dire 
le  vrai ,  quoiqu'on  ait  écrit  à  l'avantage 
des  anciens  Peintres,  je  ne  fçai  fi  en  cela 
ils  ont  fiirpalfé  les  Modernes.  Pour  moi 
j'en  douterois  volontiers ,  fur  ce  que  pre- 
fentement  on  fe  fert  de  couleurs  à  huile 
qu'ils  n'avoient  point ,  &  par  le  moyen 
delquelles  l'on  peut  peindre  d'une  maniè- 
re encore  plus  achevée  qu'ils  ne  faifoient. 
Auflî  voyons-nous  des  ouvrages  faits  en 
Flandres  &  en  Hollande  qui  font  admira- 
bles pour  ce  qui  regarde  l'imitation  de  la 
nature.  Quand  on  voit  les  tableaux  de 
Girard  d'Aw,  peut  -  on  croire  qu'on  puiflè 
jamais  peindre  avec  plus  de  vérité  &  plus 
de  force  ^  mieux  manier  les  couleurs  ,  & 
entendre  la  lumière  &c  les  ombres  ;  8>c  que 
les  Anciens  ayent  été  plus  loin  ?  Il  ne  faut 
pas  être  furprisde  cela  ,  car  lesFlamans  &C 
les  Hollandois  s'attachant  à  bien  copier 
la  nature ,  pourquoi  n'y  pourroient-ils  pas 
réiiflîr  ,  puifqu'elle  eft  toujours  la  même 
qu'elle  a  été  ? 

Les  premiers Peintresde  l'An tiquîté  ont 
bien  pû  à  l'égard  des  autres  parties  de  la 
Peinture ,  furpalîèr  ceux  des  derniers  fié- 
cles^  parce  qu'il  eft  certain  que  ceux  des 
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païs  chauds  ont  plus  de  feu  pour  imagi- 
ner ;  qu'il  n'y  avoir  en  ces  tems-là  que  les 
per/onnes  qui  avoient  un  génie  propre 
pour  les  ar^s  qui  s'y  adonnaiîènt  :  qu'ils 
avoienc  y  comme  je  crois  vous  avoir  dit, 
plus  de  moyens  &  d'occafions  d'étudier 
d'après  les  hommes  &  les  femmes  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  la  compofition  &  la 
foi  me  du  corps  humain  ,  &  qu'ils  s'y  ap- 
pliquoient  entièrement  ;  au  lieu  que  dans 
les  derniers  tems  les  beaux  Arts  n'ont 
été  cultivez  5  pour  la  plupart,  que  par  des 
pcrfonnesqui  en  font  une  profeflîon  pour 
vivre  &  qui  fouvent  n'ont  nulle  difpofi- 
tion  pour  cela. 

N'avons-nous  pas  vu  des  Peintres  qui 
n^ayant  qu'un  certain  feu,  &  une  volon- 
té de  travailler,  &  de  faire  de  grands  ta- 
bleaux ,  ont  entrepris  des  ouvrages  oix 
toutes  les  expreflîons  de  leurs  figures  font 
outrées  5  faute  de  bien  connoître  k  qualité 
des  fujetsqu'ils  traitent ,  &  nepasfçavoir 
quels  font  les  differens  effets  des  paflîons. 
S'ilsexpriment  quelque  fentiment  de  joye, 
ils  font  paroître  un  ris  immodéré;  s'ils  re- 
prefentent  une  figure  qui  foupire ,  ce  font 
desfanglorsqui  fcmblent  fortir  de  fa  bou- 
che avec  violence  ;  les  plaintes  font  des 
cris;  la  langueur  d'une  paffion  eft  com- 
me une  défaillance  de  nature  ;  une  crain- 
te &  une  timidité  paroilïent  une  horreur 
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&  un  delefpoir.  Les  mouvemcns  ducorps^ 
{ont  aufli  mal  exprimez  :ce  ne  font  que 
€ontortions  de  membres  ou  poftures  ri- 
dicules»  Faut  il  leprefenrer  une  femmea- 
batuc  de  ti  iftelîe  ou  dans  la  iTiifere^  elle 
fera  plus  maigie  &'plus  hideufe  que  la  fa- 
mine donc  Ovide  a  fait  la  defcription.  En- 
fin voilà  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  n'ont  nul- 
le dilpofiiion  à  peindre  de  grands  fujcts  , 
&  qui  font  beaucoup  moins  à  eftimer  que 
ceux  qui  fe  contentent  d'en  reprefencer  de 
plus  fimplcs  &  plus  ordinaires. 

Voyons  ce  que  j'ai  à  vous  dire  des  autres 
Peincres  qui  n'éloient  pas  de  l'Académie  ^ 
&  qui  font  morts  depuis  fon  crabliflement. 
Je  puis  vous  nommer  Georges  l'Alle- 
mand de  Nancy.  Il  a  fait  quantité  de 
delîHnspour  des  Tapifleries,  &  plufîeurs 
tableaux  dans  des  Eglifes. 

Vous  avez  connu  Daniel  Dumoxjs- 
TiER  Peintre  du  Roi  qui  faifoit  des  Por- 
traits au  Paftel.  Outre  l'intelligence  qu'il 
avoir  pour  ces  fortes  d'ouvrages  ^  &  la  par- 
faite reiîemblance  qu'il  donnoit  àfes  Por- 
traits 5  il  s'étoit  rendu  célèbre  par  l'amour 
qu'il  avoit  pour  la  Mufique  &  pour  les  li- 
vres dont  il  avoir  un  cabinet  fort  coniîde- 
rable  ;  mais  encore  plus  pour  fa  grande 
mémoire  3  qui  luitenoit  prefent  dans  l'ef- 
prit  tout  ce  qu'il  avoit  lu  ,  en  forte  que 
dans  la  quantité  des  livres  qu  il  avoit,  il 
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n'y  en  avoir  pas  un  où  il  il  ne  trouvât  i 
point  nommé  tel  partage  qu'on  pût  lui 
marquer.  Ces  belles  qualitez  lui  avoienc 
acquis  beaucoup  d'amis  à  la  Cour  &  par- 
mi les  gens  de  Lettros. 

Si  vous  voulezque  je  vous  nomme  tous 
ceux  dont  il  peut  me  fouvenir  ,  &  qui  fe 
faifoient  connoître  en  ces  tems-là,  je  voas 
dirai  que  La  Richardiere  écoit  recher- 
ché pour  les  Portraits  en  Miniature.  Pier- 
re Brebiette  de  Mante^Sc  Daniel  Ra- 
BEL  peignoient&gravoientà  Tcau forte. 

Mais  un  Peintre  qui  étoit  plus  confidc- 
rable  que  ces  derniers  ,  étoit  Jean  Mos- 
NiER  de  Blois.  Son  pere  &  fon  ayeul  peî- 
gnoient  fur  le  verre.  Son  ayeul  étoit  de 
Nantes ,  &  s'étoit  établi  à  Blois.  Jean  y  fon 
petit-fils  5  vint  au  monde  en  i6co.  &  ap- 
prit de  fon  pere  l'art  de  peindre  jufques  à 
l'âge  de  feize  à  dix-fept  ans ,  que  la  Reine 
Marie  deMedicis  étant  à  Blois  >  &  ayant 
fçû  qu'il  y  avoit  dans  le  Couvent  des  Cor- 
deliers  un  tableau  de  la  main  d'André  So- 
larion ,  &  qu'on  apelle  la  IVierge  à  l'oreil- 
ler verd  5  pour  avoir  ce  tableau  elle  fie 
quelques  liberalirez  à  la  maifon ,  &  leur 
en  donna  une  copie  qu^elle  fit  faire  par 
Mofnier  :  elle  en  fut  fi  fatisfair^  qu'elle  le 
gratifia  d*une  penfion  pour  aller  travail- 
ler en  Italie  ,  &  même  le  recommenda  à 
TArchevêque  de  Pife  qui  retournoit  à  Flo^ 
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f  ence.  Ce  fut  là  que  Mofnier  s'arrêta  d'a- 
bord à  copier  le  tableau  d'une  Vierge  de 
ia  dernière  manière  de  Raphaël  ^  qu'il  en- 
voya à  la  Reine  qui  en  fit  prefen taux  Mini- 
mes de  Blois,  Il  continua  l'efpaee  de  trois 
ans  à  étudier  dans  les  Académies  de  Flo- 
rence &  dans  les  Ecoles  de  du  Bronzin , 
du  Civoli  &  du  Paflîgnan ,  qui  alors  é- 
toient  en  réputation.  Enfuite  il  alla  à 
Rome  ,  où  après  avoir  demeure  (quatre 
ans  ,  il  revint  en  France  vers  l'an  Gii<^. 
Après  avoir  féjourné  quelque  tems  à  Pa- 
ris, ne  trouvant  pas  un  accès  auflî  fa- 
vorable qu'il  avoit  efpcré  auprès  de  ceux 
qui  avoient  l'intendance  des  bâtimcns  de 
la  Reine,  il  alla  à  Chartres , où  Monficuu 
d'Eftampes  qui  en  étoit  alors  Evcque,  le  fit 
travailler  dans  fon  Palais  Epifcopal.  Il  re- 
prefenta  dans  la  voûte  de  fa  Bibliothèque 
les  quatre  premiers  Conciles  ;  &  dans  l'an- 
tichambre de  fon  principal  appartement 
l'Hiftoire  de  Théagene  &  de  Caricléc.  I\fic 
' le  tableau  de  la  Chapelle  &  plufieurs  autres 
que  vous  pouvez  avoir  vus  dans  les  apparte- 
mens  decettemaifon.il  peignitauflidansîa 
Paroilïède  S,  Martin  le  tableau  du  grand 
Autel. Outre  tous  ces  ouvrages , il  en  fit  en- 
core pour  M.  d'Eftampes  plufieurs  autres 
dans  fon  Abbaye  de  Bourgueïl.  Il  travailla 
à  Blois,  à  Chinon ,  à  Saumur ,  à  Tours, 
à  Nogent  le  Rotrou,  à  Valence,  à  Menar§, 
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ôc  à  Chiverny ,  où  il  reprefenta  dans  les 
lambris  de  fa  Sale  THiftoirede  Dom  Qui- 
chotte.  Il  fut  marié  deux  fois ,  mais  il 
îi'etic  des  enfans  que  de  la  féconde  fem- 
me y  dont  Tun  nommé  Pierre  eft  Peintre 
de  l'Académie  &  Ajoinr  à  Profeflèur, 
Jean  mourut  à  Blois  Tan  1 65  6. 

On  peut  mettre  au  rang  des  Peintres 
qui  ont  plus  fait  parler  d'eux  pendant  leur 
vie  qu'après  leur  mort ,  Nicolas  Chape- 
îiON  de  Châteaudun.  Il  écoit ,  comme  je 
vous  ai  déjà  dit,  Difciple  de  Voûët ,  &  à  de- 
meuré long-tems  à  Rome,  où  il  a  gravé  les 
loges  de  Raphaël.  Cet  ouvrage ,  félonies 
apparences  ,  confervera  fa  mémoire  plus 
long-tems  que  les  tableaux  qu'il  a  faits. 

En  1657.  J  A  c  q^u  e  s  Stella  de 
Lyon  mourut  à  Paris  dans  les  Galeries  du 
Louvre  où  il  avoitfon  logement.  Ses  an- 
cêtres écoient  Flamans.  Son  grand -pere 
nommé  Jean,  écoit  Peintre  ,  &c  faifoit  ia 
demeure  à  Malines.  S'étant  retiré  {^i  )  fur 
la  fin  de  fes  jours  à  Anvers,  il  y  mourut 
âgédefoixante-fcize  ans.  il  lailîà  deux  fil- 
les &c  un  fils  nommé  François ,  qui  fut  auf- 
11  Peintre.  François  étant  allé  à  Rome  y 
demeura  quelque  tems,  &  enfuite  vint  eu 
France.  S'étant  arrêté  à  Lyon,  il  s'y  éra^ 
blit ,  &  y  prit  pour  femme  la  fille  d'un  No- 
taire de  la  Breîîe  ,  avec  laquelle  il  ne  vécut 
jîas  long-tems:  car  il  mourut  âgé  de  qua- 
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rame-deux  ans  Tan  160^.  Ils  curent  qua- 
tre fils  &c  deux  filles.  Deux  des  Garçons 
moururent  fort  jeunes  peu  de  terns  après 
leux  pere  ,  ôc  les  deux  qui  refterent  furent 
Jacques  &  François.  Jacques  ctoic  ne  l'an 
I  f  c)6.  Lorique  fon  pere  mourut ,  il  n'avoit 
^ueneuf  ans,&  commençoit  déjà  à  don- 
ner des  marques  de  ce  qu'il  feroit  un  jour 
par  Pinclinarion  qu'il  avoit  pour  la  Pein- 
ture. Il  alla  en  Italie  à  Tâge  de  vingt-ans. 
Comme  il  paiîa  à  Florence  y  lorfque  le 
Grand  Duc  Corne  de  Medicis  faifoit  faire 
un  fuperbe  appareil  pour  les  noces  de  fon 
iils  Ferdinand  II.  ce  lui  fut  une  occafion 
defe  faire  connoître  du  Grand  Duc,  qui 
lui  donna  un  logement  &  une  penfion  pa- 
ïeilleà  celledejacques  Callot  qui  étoit  aut 
fi  alors  àFlorence,  où  Stella  fit  plufours  ou- 
vrages. Entr'autres  il  deffina  la  Fête  que 
les  Chevaliers  de  Saint  Jean  font  le  jour 
de  Saint  J^an-Baptifte ,  laquelle  il  grava 
«nfuice,  &:  la  dédia  à  Ferdinand  II.  en 
î'année  1611,  Après  avoir  demeuré  qua- 
tre ans  à  Florence  ,  il  alla  à  Rome  en 
I  2  3  •  Il  fie  plufieurs  tableaux  pour  la  Ca-- 
nonization  de  Sant  Ignace  ^  de  Saint  Phi- 
lippe de  Neri  ,  d€  Sainte  Therefe,  6c  de 
Saint  Ifidore,  8c  fie  plufieurs  delîeinsqui 
ont  été  gravez,  les  uns  en  bois  par  Paul 
Maupain  d'Abbeville,  d'autres  pour  des 
Thefes  &  des  Devifes  p  ôc  d'autres  pour  un 
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Srevîaire  du  Pape  Urbain  VIII,  qui  furent 
gravez  par  Audran  &  Gruter.  Il  peignoit 
d*une  manière  agréable  j,  parciculiei  emenc 
en  petit  ;  &  même  s'y  étoit  fait  une  prati- 
que toute  particulière.  Il  fit  plulïeurs  ta- 
bleaux fur  de  k  pierre  de  parangon  ^  ôcy 
peignoir  des  rideauxd'or  par  unfecret  qu'il 
avoit  inventé.  On  a  vu  de  lui ,  dans  la 
grandeur  d'une  pierre  de  bague  3  un  Juge- 
ment de  Paris  de  cinq  figures ,  d'une  beau- 
té furprenante  pour  la  délicateflfe  du  pin- 
ceau. Il  fit  auflî  de  grands  ouvrages ,  com- 
me je  vous  dirai  ci-après;  car  pour  les  pe- 
tites chofes  j  il  n'y  travailloit  que  pour  fa- 
tisfaire  quelques  perfbnnes  curieufès. 

Enfin  s'étant  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation y  &  ayant  fait  des  tableaux  qui  fu- 
rent portez  en  Efpagne^le  Roi  Catholi- 
que les  ayant  vus,  lui  fit  demander  s'il  vou- 
loit  travailler  pour  lui  ;  à  quoi  il  s'étoit  rc- 
folu.  Mais  étant  fur  fon  départ ,  il  lui  ar- 
riva une  affaire  fâcheufe ,  &  qui  auroit  pu 
le  perdre  ,  fi  fon  innocence  n'avoit  préva- 
lufur  la  malice  &  le  crédit  de  fes  ennemis 
appuyez  de  perfbnnes  trcs-puilîantes.  Car 
bien  que  le  fujct  qu'on  prenoit  pour  lui 
faire  injure,  ne  fût  pasconfiderable^  le  défit 
toutefois  de  fe  venger  les  poulFoit  à  fe  1er- 
vir  de  routes  fortes  de  moyens  pour  fatif. 
faire  leur  paflîon.  Le  long  fejour  qu'il  a- 
%ok  fait  à  Rome  p  lui  ayant  acquis  beau- 
coup 
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coup  d'eftime ,  il  futéiû  Chef  du  quartier 
de  Campo  Marz,o  ^  où  il  avoit  long-tems 
demeuré.  Ce  font  les  Clefs  des  quarticiS 
qui  prennent  le  foin  de  faire  fermer  les 
portes  de  la  Ville  à  l'heure  ordonnée  ^  6c 
garder  eux-mêmes  les  Clefs.  Ayant  un 
jour  fait  fermer  la  porte  del  Popolo  ^  quel- 
ques particuliers  voulurent  la  faire  ouvrir 
à  une  heure  indue  :  ce  que  n'ayant  pas  vou- 
lu leur  accorder ,  ils  réfolurent  de  s'en  ven- 
ger 5  &  pour  cela  gagnèrent  certaines  gens 
qui  furent  rendre  de  faux  témoignages 
contre  Stella  qu'on  arrêta  auflî-tôt  avec 
fon  frère  &  fes  domeftiques. 

Le  crime  qu'on  lui  impofbit,  étoit  d'en- 
tretenir dans  une  famille  quelques  amou- 
rettes :  cependant  fon  innocence  ayant  été 
bien-tôt  reconnue ,  il  fortit  avec  honneur 
d'une  fi  fâcheufe  affaire  ,  &  les  accufaceurs 
furent  publiquement  fouétez  par  les  rues. 
Pendant  le  peu  de  tems  qu'il  fut  en  prifon , 
il  fit,  pour  le  dcfennuyerj  avec  un  char- 
bon 5  &  contre  le  mur  d'une  chambre ,  l'I- 
mage de  la  Vierge  tenant  fon  fils ,  laquel- 
le fut  trouvée  fibelle  que  le  Cardinal  Fran- 
çois Barbcrîn  alla  exprès  la  voir.  Il  n'y  a 
pas  long-tems  qu'elle  étoit  encore  dans  le 
même  lieu  5  &  une  lampe  allumée  au-de- 
vant :  les  prifonniers  y  vont  faire  leurs 
prières. 

Stella  demeura  encore  fix  mois  dans 
Tome  ir.  S  Ro- 
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Rome  j  d'où  il  partit  en  16  3  4.  à  la  /iiîtcdu 
Maréchal  de  Crequi ,  lequel  revenoit  de 
fôn  Ambaflade^  &pallàpar  Venire&  par 
toutes  les  principales  Villes  d'Italie.  Stella 
s'arrêta  à  Milan  où  il  fut  falucï  le  Cardi- 
nal Albornos  qui  en  étoit  Gouverneur,  & 
duquel  il  étoit  connu.  Ce  Cardinal  tâcha 
de  l'arrêccr  >  lui  offrant  la  diredtion  de  l'A- 
cadémie de  Peinture  fondée  par  S.  Char- 
les 5  mais  il  le  remercia  \  &  lorfqu*il  prit 
congé  de  fon  Emincnce  ,  il  reçût  d'elle  une 
chaîne  d*or.  Il  vint  à  Paris,  où  il  n'avoic 
pas  delïèin  de  demeurer  :  néanmoins  M'^ 
Jean-François  de  Gondy,  alors  Archevê- 
que de  Paris ,  lui  ayant  donné  de  l'emploi, 
le  Cardinal  de  Richelieu  quientendit  par- 
ler de  lui,  &  qui  fçût  qu'il  devoit  aller  en 
Efpagne ,  l'envoya  quérir  ;  &  lui  ayantfaic 
entendre  qu'il  lui  étoit  bien  plus  glorieux 
de  fervir  fon  Roi  que  les  Etrangers ,  lui  or- 
donna de  demeurer  à  Paris ,  &  enfuitc  le 
prefcntaau  Roi,  qui  le  reçût  pour  l'un  de 
fes  Peintres,  &  lui  donna  unç  penfîon  de 
mille  livres  &  un  logement  dans  les  Gale- 
ries du  Louvre,  Il  eut  l'honneur  d'être  des 
premiers  à  faire  le  portrait  de  Monfeigneur 
le  Dauphin,  Il  fit  par  l'ordre  du  Roi  plu- 
iîeurs  grands  tableaux  qui  furent  envoyez  à 
Madrid  &  àBriflac.  Le  Cardinal  lui  en  fie 
faire  auflî  quantité,  tânt  pour  fa  maifon  de 
Paris ,  que  pour  celle  de  Richelieu.  Ce  fut 

par 
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par  l'ordre  de  M.  de  Noyers  qu'il  travailla 
à  plufieurs  dcfleins  pour  les  Livres  qu'on 
împrimoit  au  Louvre ,  &  qui  font  gravez 
par  Rou(îelet ,  Melan  &  Daret. 

Il  fit  auflî  en  mênie  tems  un  tableau 
pour  un  des  Autels  de  TEglife  du  Novi- 
ciat des  Jefuites  au  Fauxbourg  Saint  Ger- 
main.  On  y  voit  comme  la  Vierge  &  Saint 
Jofêph  rencontrent  Notre  Seigneur  dans 
le  Temple ,  difputant  contre  les  Dodeurs. 
En  1(344.  il  fit  dans  l'Egli/c  de  Saint  Ger- 
main-le- Vieil ,  un  tableau  ou  Saint  Jean 
Baptife  Notre  Seigneur  ;  &  ce  fut  dans  la 
même  année  que  le  Roi  l'honora  de  TOr» 
drc  de  Chevalier  de  Saint  Michel. 

En  1^52.  il  peignit  dans  l'Egli/è  des 
Carmélites  du  Fauxbourg  Saint  Jacques 
deux  grands  tableaux.  Dans  l'un  eft  re- 
prefenté  le  miracle  des  cinq  Pains ,  &  dans 
Tautre  la  Samaritaine. 

Quelques  années  (  i }  après  j  il  fie  pour  les 
Cordeliers  de  Provins  un  tableau  d'Autel 
où  eft  peint  Notre  Seigneur  qui  diipute 
dans  le  Temblc.  Il  fe  peignit  parmi  ceux 
qui  écoutent  la  diipute.  On  voit  audî 
à  Lyon  quelques  Tableaux  d'Autels  qui 
font  de  fa  main  ,  entr'autres  celui  qu'il  fie 
pour  les  Religicufes  de  Sainte  Elifabech 
de  Bellecour.  Il  a  i  j.  pieds  de  haut ,  & 
reprefenteSainteElifabeth  fille  du  Roi  de 
S  ij  Hon- 

(i)  En  1555. 
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Hongrie,  accompagnée  de  Saint  Jean  & 
Saint  François  ,  &  dans  une  Gloire  paroîc 
la  Vierge  qui  tient  l'Enfant  Jefus,  Il  fit 
pour  M.  de  Chambray  la  Captivité  des 
raclites5&  le  miracle  des  Cailles  au  defert. 
Entre  les  autres  tableaux  que  l'on  voit  de 
lui  5  il  y  a  le  Triomphe  de  David  ;  la  Reine 
de  Saba  qui  apporte  des  prefens  à  Salomon  ; 
celui  où  Salomon  donne  de  l'encens  aux 
Idoles;  un  Raviflèment  des  Sabincs  ;  ua 
Jugement  de  Paris,  &un  Bain  de  Diane. 

Durant  l'hy  ver  >  lorfque  les  foirées  font 
longues  5  il  s*appliquoit  ordinairement  à 
faire  des  fuîtes  deDelFeins,  tels  que  ceux 
de  la  vie  de  la  Vierge,  qui  font  fort  fi^ 
îiis ,  &  dont  Içs  figures  font  aflcz  confi- 
derables:  il  y  en  a  vingt  deux.  On  voit 
cinquante  Eftampes  gravées  d'après  lui , 
où  font  reprefentez  difFerens  jeux  d'cnfans. 
Il  a  deffiné  plus  de  foixante  vafes  de  diffé- 
rentes fortes  ;  plufieurs  Ouvrages  d'Orfé- 
vrerie^un  recueil  d'ornemensd'Architedu* 
re  ;  toute  la  Paflion  de  Notre  Seigneur  qu'il 
a  peinte  depuis ,  en  trente  petits  tableaux  : 
c'eftle  dernier  Ouvrage  qu'il  a  achevé. 

Il  avoit  fait  auparavant  lêize  petits  ta- 
bleaux des  plaifîrs  champêtres  ^  &un  nom- 
bre d'autres  grands  fujets  concernant  les 
Arts.  On  auroit  peine  à  croire  qu'il  eue 
produit  tant  d'Ouvrages,  confiderant  le 
peu  de  fanté  qu'il  ^ivoit  :  auflî  doit-on  les 

regar- 
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regarder  comme  un  pur  effet  de  fon grand 
amour  pour  la  Peinture-  Il  ctoit  curieux 
de  toutes  les  belles  chofes,  &avoit  appor- 
té d'Italie  plufieurstableaux  des  bons  Maî- 
tres ,  entr'autres  deux  de  la  main  d'Anni- 
balCarache:  l'un,  eft  un  Bain  de  Diane; 
&  l'autre^  une  Venus:>  que  Ton  peut  voir 
chez  M.  lePréfident  Tambonneau.  Il  eue 
auflî  une  finguliere  eftime  pour  le  Pouflîn, 
qui  de  fa  parc  n'en  avoit  pas  moins  pour 
Stella,  Sa  manière  de  peindre  croit  agré- 
able. Le  plus  fbuvent  il  dilpofbit  tout  d'un 
coup  fes  fujets  fur  la  toile  même,  fans  en 
faire  aucuns  deiïeins ,  particulièrement 
lorfqae  les  figures  n'ctoient  que  d'une 
grandeur  médiocre.  Il  entendoit  fort  bien 
la  perfpedive  &  l'archicedture.  Il  étoic 
tellement  pratique,  que  le  tableau  qu'il 
fit  pour  les  Cordeliers  de  Provins  ,  étanc 
trop  grand ,  &  ne  pouvant  plus  agir  com- 
me autrefois  à  de  grands  Ouvrages ,  il  fuc 
obligé  de  faire  renverfer  le  haut  en  bas 
pour  peindre  le  fonds  ,  qui  eft  une  Archî- 
teébure  fort  belle  &  bien  coloriée.  Enfin 
érant  d'une  complexion  fort  délicate^  il 
demeura  malade ,  &  fix  jours  après  mou- 
rut (  I  )  âgé  de    I .  an  ,  &  fat  enterré  à 
Saint  Germain  4e  l'Auxerrois  devant  la 
Chapelle  de  Saint  Michel.  Il  eue  pour 
_^S  iiij  Elevé 


(i)  Le  19*  Avril  1^47, 
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Elevé  Antoine  Boiifonnet  Stella,  fon  nevcî^ 

dont  nous  venons  de  parler. 

François  Stella  fut  auflî  Peintre; 
mais  il  n'eut  pas  tous  les  talens  de  fon  fre- 


Italie  5  d'où  il  revint  avec  Ion  frère. 

Entre  les  tableaux  que  l*on  voit  de  lui, 
îl  y  a  dans  une  petite  Chapelle  de  l'Eglife 
des  Grands  Auguftins  une  Notre-Dame 
de  Picié ,  &  à  un  des  Autels  de  TEglifè  des 
Auguftins  Réfoi  mezdu  quartier  delà  Por- 
te Montmartre,  il  a  peint  un  Saint  de  leur 
Ordre  qui  eft  à  genoux  devant  laVierge> 
qui  tient  le  peritjefus.  Il  fit  fort  peu  d'Ou- 
vrages pendant  qu'il  vécue,  s'étant  trouve 
engagé  dans  des  procès  qui  lui  cauferent 
la  mort-  :  car  pour  s'être  échauffé  à  follici- 
ter  fes  Juges,  il  fur  attaqué  d'une  pleure- 
fie,  donc  il  mourut  le  i6.  Juillet  i(î47. 
âgé  de  quaranre^quatrc  ans.  Il  fut  enter- 
ré à  Saint  Jean  en  Grève  fcParoifle ,  &  ne 
lailîà  point  d'enfans. 

Jean  le  Maire  ,  j'entends  celui  qu'on 
appelloit  le  gros  le  Maire  ,  &  qui  fit  pour 
le  Cardinal  de  Richelieu  la  perfpedîve  qui 
eft  à  Ruel ,  naquit  à  Dammartin  près  Pa- 
ris en  If 97.  de  parens  pauvres.  Il  avoîc 
une  (œur  qurïervoit  à  Paris  chez  un  Mar- 
chand Drapier,  par  le  moyen  de  laquelle 
il  entra  au  (èrvîce  du  Marquis  de  Chanva- 
lon^  qui  le  voyant  enclin  à  deffiner,  le 
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mit  chez  un  Peintre  plus  curieux  des  fruits 
de  fon  jardin  ,  &  plus  attaché  à  bien  en- 
tretenir fcÀ  arbres^qu  à  faire  des  tableaux^ 
&  inftruire  fes  apprentîfs.    Ce  Maître 
s'étant  apperçû  un  jour  qu'on  avoit  ôté 
une  pomme  à  un  de  fes  arbres ,  &  Jean  le 
Maire  ayant  été  convaincu  de  l'avoir  pri- 
fe,  il  le  fit  auflî-tôt  fortir  de  fâ  maifbn  :  ce 
qui  faifoit  dire  quelquefois  à  le  Maire  , 
qu'il  avoit  été  chalfé  de  chez  fbn  premier 
Maître  comme  Adam  du  Paradis  terreftre, 
pour  avoir  mangé  d'une  pomme.  Il  entra 
chez  Vignon  où  il  demeura  quatre  ans. 
En  fuite  le  Marquis  de  Chanvalon  l'en- 
voya à  Rome ,  d'où ,  après  y  avoir  palle 
dix-huit  ou  vingt  ans,  il  revint  (i)  àPa-- 
ris,&  travailla  bien-tôt  à  plufîeurs  Ouvra- 
ges, entr'âutres  à  la  perfpe6tive  qui  eft  à 
Bagnolct,  &  à  celle  de  Rucl. 

Il  retourna  pour  la  féconde  fois  à  Ro- 
me^lorfque  le  Pouflîn  y  allaen  1 64^%.  mais 
il  n'y  demeura  pas  long  -  tems.  Etant  de 
retour  à  Paris,  il  logea  dans  un  des  Pa- 
villons des  Tuileries  ,  où  il  penfa  être 
brûlé  ;  car  le  feu  s'étant  mis  aux  Offices, 
&  enfuite  aux  Appartemens ,  l'incendie 
fut  fort  grand,  &  tout  étant  au  pillage ,  le 
Maire  y  perdit  une  partie  dp  fon  bien. 
Peu  de  ccms  après  cet  accident  ,  il  fe  retira 
S  iiij         à  Gail- 
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à  Gaillon^où  il  eftmort(i)  âgé  de  foixatt* 
te  deux  ans.  Son  corps  fut  enterré  à  la 
Cliartreufe.  N'ayant  jamais  été  marié,  il 
donna  aux  pauvres  la  plus  grande  partie 
du  bien  qui  lui  reftoit  >  &  lallFa  le  refte  à 
fes  parens  &  à  quelques  amis. 

Ce  fut  environ  ce  tems-Iâ>  ou  peu 
après,  que  mourut  auffi  Fouquieris, 
dont  je  vous  ai  parlé.  Il  étoit  d'Anvers ,  & 
difciple  du  jeune  Brugle  :  il  a  travaillé  à 
Bruxelles  jufques  en  i6ii.  qu'il  vint  en 
France.  Ayant  eu  ordre  du  feu  Roi  de 
peindre  toutes  les  principales  villes  de 
France  >  il  alla  en  Provence  où  il  s'ar- 
rêta long-tems  à  boire  au  lieu  de  tra- 
vailler. M.  d'Emery  le  ramena  fans  avoir 
rien  peint  :  il  apporta  feulement  quelques 
delîeîns.  Quand  il  fut  ici ,  il  travailla  pour 
M.  de  la  Vrilliere  &  pour  M.  d'Emery. 
Belin  qui  étoit  fon  difciple,  mourut  pea 
de  rems  après >  &auflî  Guillerot  ,  Paï- 
làgifte ,  qui  avoit  travaillé  fous  Bour- 
don. 

Je  ne  croîs  pas ,  dît  Pymandre,  avoir 
jamais  rien  vu  des  deux  derniers  que  vous 
venez  de  nommer,  mais  bien  de  Foa- 
quieres, 

Fouquîeres ,  repris- je,peîgnoit  agréable* 
ment,  &  reprefentoit  parfaitement  bien 
la  Natures  &  quoique  ce  /bit  le  principal 

devoir 
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devoir  du  Peintre  de  s'étudier  à  la  biea 
imiter  ;  il  y  en  a  eu  néanmoins  depuis  lui 
qui  ont  méprifé  cette  étude ,  pour  fuivrè 
certaines  pratiques  de  peindre  qui  ne  font 
point  naturelles  ni  dans  les  Païfages  ni 
dans  les  figures,  Ceft  pour  cela  que  Lu-- 
BiN  Baugin  ne  peut-être  mis  au  nombre 
des  excellens  Peintres  ^  quoiqu'il  ait  faic 
pluficurs  grands  defleins  pour  des  Tapif^ 
feries,  &  qu'il  fût  employé  en  ce  tems-là 
à  quantité  d'autres  Ouvrages  pour  des  par- 
ticuliers. 

Vanboucle  étoit  difciple  de Snéydre,  de 
même  queNicafius ,  dont  [e  vous  ai  parlé*. 
Ilfaifoit  fort  bien  toutes  fortes  d'animaux^ 
&  même  gagnoit  tout  ce  qu'il  vouloic  :  ce- 
pendant il  a  vécu  d'une  telle  nianiere  qu'é- 
tant toujours  pauvre  ^  il  eft  mort  ici  à  l'Ho^ 
tel  Dieu, 

Mais  fi  je  vous  fais  fouvenir  d*un  Peîn-- 
tre  contemporain  à  ceux-là  ^  &  que  vous 
avez  connu  5  ce  n'eft  pas  pour  le  mettre  er^ 
même  rang  j  car  fi  on  vouloit  le  comparer 
à  bien  d'autres  qui  vivoienc  de  fon  rems  > 
non  feulement  on  auroit  beaucoup  plus; 
d'eftime  pour  lui  ,  mais  même  on  con- 
noî^Toit  combien  il  étoit  élevé  au-delîtis 
d'eux  par  fbn  génie ,  &  par  les  belles  con»^ 
noifiances^qu'il  avoit  defonArr,  G'eftde 
Charles  Alfonsk  du  Fresnoy  dor.^ 
î'entens  parler.  Il  n'sft  pas  necelîaire  çae 
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je  vous  dife  qu  il  étoit  de  Paris  ,  &  dlion^ 
nêce  famille:  vous  l'avez  connu,  &  je  m'i- 
magine que  vous  en  avez  encore  un  aflèz 
forte  idée ,  fans  que  je  m'arrête  à  vous  le 
reprefcntcc.  Il  naquit  en  i6i  i.  Son  pere 
le  fit  étudier  avec  beaucoup  de  foin  pour 
être  Médecin  :  mais  dès  fes  plus  jeunes  ans 
il  fit  paroîtrela  force  de  fon  imagination, 
&c  la  vivacité  de  fon  efpritdans  Tinclina- 
tion  &  l'attachement  qu'il  avoit  pour  la 
Poëfîe  y  réuffilfant  fi  heureufemènt  àfaire 
des  vers ,  qu'il  remportoit  toujours  le  prix 
dans  toutes  les  Clalîcs  où  il  fe  trouvoir. 
A  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Poëfîe,  il 
joignit  encore  celui  de  la  Peinture,  eu 
forte  que  tout  d'un  coup  il  fe  trouva 
engagé  dans  deux  paffions  égalcmenc 
violentes.  Et  comme  il  fe  déclara  enfin 
pour  la  Peinture,  ce  fut  malgré  fon  pere 
qu'il  s'y  appliquasse  encore  plus  contre  la 
volonté  de  fa  mere ,  qui  ne  confklerantcct 
Art  que  par  rapport  aux  plus  ignorans ,  &C 
s'il  faut  ainfi  dire,  aux  plus  miferables  de 
cette  profeflîon  >  ne  pouvoit  ibufFrir  que 
fon  fils  fût  un  Peintre.  Cependant  quelque 
oppofiâon  que  fa  mere  y  apportât ,  &  non- 
obftantmêmeles  mauvais  traicemens  qu'il 
reçût  d'elle  à  cette  occafîon ,  il  ne  chan- 
gea point  de  delîein.  Il  avoit  dix-neuf  oii 
vingc  ans  lorfqu'il  fe  mit  à  fuîvre  Perier, 
qui  demeuroit  alors  dans  la  ruë  i^Arbre- 
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fcc;  &  quand  il  eût  travaillé  deux  ans  fous 
lui  &  fous  Vouet ,  il  partit  pour  aller  en 
Italie ^  où  il  arriva  à  la  fin  de  l'année  1635. 
ou  au  commencement  de  l'année  1^34. 

Comme  pendant  fes  études  il  s'étoît 
beaucoup  appliqué  aux  élemens  d'Euclide 
&  à  la  Géométrie,  il  commença  (î-tôt 
qu'il  fut  à  Rome,  à  peindre  des  perfpedti- 
ves ,  divers  bâcimens ,  &  les  ruines  des 
anciens  édifices.  Environ  deux  ans  après, 
&lorfquc  M.  Mignard,  qui  travaille  en- 
core aujourd'hui &  qu'il  attendoit  pour 
camarade ,  fût  arrivé  à  Rome ,  ils  prirent 
un  même  logement ,  &  copièrent  pour  le 
Cardinal  de  Lyon  les  plus  beaux  Tableaux 
qui  font  dans  le  Palais  Farnefè.  Ils  ne  laif- 
ierent  pas  de  faire  leur  principale  étude 
d'après  les  Peintures  de  Raphaël  ,  &  les 
plus  belles  Antiques  ,  &  d'aller  tous  les 
îbirs  dans  les  Académies  deflîner  d'après 
les  Modèles.  Du  Frefnoy  comprit  bien  toc 
tout  ce  qui  regarde  la  théorie  de  la  Pein- 
ture; fon  amour  pour  cet  Art  le  polîèdoit 
de  forte  qu'il  ne  penfoità  autre  chofeqîi  a 
en  acquérir  toutes  les  connoiflances.  C'ed 
ce  qui  fit  que  dès  ce  tems-là,  &  mêiTie  pen- 
dant fon  travail ,  il  s'occupoît  à  faire  des 
vers  pour  exprimer  fes  peniees ,  &  com- 
mença fon  Poëme  de  la  Peinture  qui  fut 
long-tems  le  fu  jet  defos  entretiens ,  &  qïuî 
n^aehcvâ  qu'après  avoir  bien  lû  tom  \ts 
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meilleurs  Auteurs ,  &  fait  des  obferva-^ 
tions  fur  les  tableaux  des  plus  grands  Maî- 
tres :  mais  fur  tout  après  les  profondes  re- 
flexions &c  les  entretiens  folides  &  conti- 
nuels qu'il  avoir  avec  fon  ami  M.  Mignard: 
car  Tun  &  l'autre  ne  voyoient  &  ne  fai- 
foient  rien  de  ce  qui  regarde  leur  profef- 
fon  ,  fans  en  faire  un  examen  tres-exaét. 
Ce  fut  auffi  après  s'être  bien  fortifié  dans 
toutes  ces  connoilîànces,qu'il  (e  mit  à  faire 
quelques  tableaux  pour  les  François  &  les 
Italiens  amateurs  de  cet  Art.Il  en  fit  deux 
pour  M.  le  Tellier  de  Morian.  Dans  l'un 
font  peintes  les  ruines  de  Campa  vdcïno , 
&  la  Ville  de  Rome  fous  la  figure  d'une 
femme  j  &  dans  l'autre ,  des  filles  d'Athè- 
nes qui  vont  voir  le  tombeau  d'un  Amante. 
Le  Peintre  y  a  reprelentc  un  facrifice,  & 
comme  en  prefènce  de  la  perfonne  que  le 
mort  avoit  aimée  ^  il  fort  des  fiâmes  de 
l'urne  dans  laquelle  (ont  fes  cendres.  Ces 
deux  tableaux  &  un  autre  où  l'on  voit 
Enée  qui  porte  fon  pere  au  tombeau  >  font 
à  Paris  chez  M.  Paiîàrt  Martre  des  Comp- 
tes. Il  fit  pour  M.  Perochel  Confeiller ,  un 
grand  tableau  où  Mars  rencontre  Lavinie 
qui  dort  fur  le  bord  du  Tybre.  Il  eft  re- 
preienté  defcendu  de  fon  char  levant  le 
voile  qui  la  couvre, afin  de  la  confîderci% 
Ce  tableau  5  qui  eft  un  des  meilleurs  qu'il 
ait  faits  >  appartient  prefentement  à  M.  le 
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Préfident  Robert.  Il  fit  enfuîte  deux  autres 
tableaux  pourM.Perochonde  Lyon:  l'un 
de  la  naillance  de  Venus ,  &  1  autre  de  la 
nailfancedeCupidon  ;  un  autre  pour  Me- 
de  Berne  Confeiller  à  Lyon,  où  eft  peint 
Jofeph&  la  femme  de  Putiphar. 

Comme  il  avoît  une  cftime  particulière 
pour  les  Ouvrages  du  Titien ,  il  prenoît 
un  plaifîr  fingulier  aies  voir,  &  faire  des 
copies  de  ceux  dont  il  pouvoit  difpofeiv 
Vous  fçavez  avec  quelle  jpye  il  travail- 
loit  dans  la  Vigne  Aldobrandine,  lort 
qu*îl  copia  ce  tableau  où  la  Vierge  eft 
reprefentée  tenant  le  petit  Jefus ,  &  ac- 
compagnée de  plufieurs  Saints ,  celui  d'He  - 
rodias  qui  tient  la  tcte  de  Saint  Jean  ;  & 
encore  ces  deux  morceaux  de  paiTages  de 
la  Bacchanale  d'Ariane,  &  celui  où  il  y  a' 
des  figures  de  Jean  Belin  ^  qu'il  fit  pour 
moi  avec  un  foin  tout  particulier  ,  con- 
noifïant  l'amour  que  j'avois  alors  pour  les 
Païfages  ^  &  Teftime  que  M,  Poulîin  m'a- 
voit  fait  concevoir  de  ceux  de  cet  excellene 
Peintre.  Il  en  copia  encore  d'autres  dans 
la  Vigne  Borghefe  pour  le  Chevalier  d'El- 
bene  5  &  ce  fut  en  ce  tems4à  que  rempli 
des  idées  de  ce  qu'il  voyoit  du  Titien  & 
des  Caraches,  il  fit  le  tableau  que  vous 
avez,  où  eft  reprefenté  Notre  Seigneur  que 
Ton  porte  dans  le  Tombeau. 

Etant  continuellement  applique  à  Ton 
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Poëme ,  &  même  y  travaillant  pendant 
qu'il  peignoitjil  demeuroic  beaucoup  plus 
de  tcms  à  finir  fes  tableaux  qu*il  n'eut  fait 
s*il  n*eûtpas  eul'efpritdiftrait  j  outre  qu'il 
n'étoic  jamais  content  dans  l'exécution 
des  idées  que  fon  imagination  luifournif- 
foit. 

Vers  l'an  i(î  j  j.il  alla  avccM.Mignard  à 
VenifeSc  par  toute  la  Lombardie  :  car  ces 
deux  amis  ne  fe  quittoient  jamais  c'eft 
pourquoi  on  les  appelloic  dans  Rome  les 
înféparables.Il  eft  vrai  que  cette  union  d'eC- 
prit  &  de  volonté  leur  étoit  beaucoup  avan- 
tageufc.  L'amitié  qu'ils  avoient  l'un  pour 
l'autre  ,  étoit  exemtedc  toute  forte  d'en- 
vie.  Ils  n'a  voient  rien  de  fècret  ni  de  par- 
ticulier. Les  biens  de  l'e/prit  comme  ceux 
de  la  fortune^leur  étoient  communs.  Cha- 
cun failbit  part  à  fon  compagnon  des  con- 
noiflances  qu'il  acqucroit  dans  fon  Art, 
&  ils  n'étoient  point  plus  contens  l'un  & 
l'autre  que  quand  ils  îè  pouvoient  rendre 
de  mutuels  fervices.  Vivant  dans  une  (i 
parfaite  intelligence  >  ils  obfervoient  tout 
ce  qu'ils  voy oient  dans  leur  voyage ,  de 
forte  qu'on  peut  dire  qu'ils  revinrent î'efprît 
rempli  de  tout  ce  quil  y  a  de  plus  bea^ 
dans  ces  païs-là. 

Pendant  que  du  Fre{hoy  fe  journa  à  Vc- 
nîfe,il  y  peignit  une  Venus  couchée ,  pcxir 
le  fieur  Marc  Paruta  noble  Vénitien ,  & 
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une  Vierge  à  demi-corps.  Il  fit  voir  dans 
ces  deux  Tableaux  qu'il  n'a  voit  pas  regar- 
dé ceux  du  Titien  fans  en  avoir  beaucoup 
profité.  Cefutdans  cette  Ville  que  cesdcux 
amis  fc  feparerent ,  M.  Mignard  pour  re- 
tourner à  Rome,  &  du  Frefnoy  pour  ve- 
nir en  France.  Il  avoit  lu  fon  Pocme  à  tous 
les  plus  habiles  Peintres  des  lieux  où  îl 
avoit  palîe ,  particulièrement  à  TAlbane 
&  auGuerchin  qui  étoient  alors  à  Bou- 
logne j  &c  confulta  encore  plufieurs  per- 
fonnes  fçavantes  dans  les  belles  Let- 
tres. 

Il  arriva  à  Paris  en  16^6.  ôc  fut  loger 
chez  M.  Potcl  Greffier  du  Confeil  rue 
Beautreillisjouil  peignit  un  petit  Cabinet, 
Enfuiteil  fie  un  tableau  pour  le  grand  Au- 
tel de  l'Eglife  de  Sainte  Marguerite  du 
Fauxbourg  Saint  Antoine.  M.  Bordier  In- 
tendant des  Finances  ,  qui  faifoit  alors 
achever  fa  maifon  du  Rincy ,  ayant  vu  ce 
tableau^en  fut  fifatisfait  qu'ilmena  du  Fref- 
noy dans  cette  maifon  qui  n'eft  qu'à  deux 
lieues  de  Paris,  pour  y  peindre  un  Cabinet. 
Dans  le  tableau  du  Platfond  il  reprefenta 
Tembrafement  deTroye.  Venus  eft  auprès 
de.Paris,qui  lui  fait  remarquer  comme  le 
feu  confomme  cette  grande  Ville.  Il  y  a 
fur  le  devant  le  Dieu  du  fleuve  qui  paflc 
auprès ,  &  d*autres  Divinitez.  Cet  Ou- 
vrage eft  un  des  plus  beaux  qu'il  ait  faits  , 
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tant  pour  l'ordonnance  que  pour  le  coW 
ris.  Enfuite  il  fie  plufieurs  tableaux  pour 
des  Cabinets  de  curieux.  Il  peignit  ua 
grand  tableau  d'Autel  pour  une  Eglife  de 
Lagny,  où  il  reprefenta  l'Airompcion  de 
la  Vierge  &  les  douze  Apôtres,  le  tout 
grand  comme  nature»  A  l'Hôtel  d'Erval 
il  fit  quelques  tableaux,  entr'autres  celui 
du  Platfond  d'une  chambre  avec  quatre 
pa liages  fort  beaux. 

Il  étoit  connoilîaat  dans  l'Architeçlu* 
re  ^  &:  fit  pour  M.  de  Vilargelé  tous  les  dhyP- 
feins  d'une  maifon  qu'il  a  fait  bâtir  à  qua- 
tre  lieues  d'Avignon.  Il  donna  auffi  des 
deffeins  pour  l'Hôrel  d'Erval ,  pour  celui 
de  Lyonne ,  &  d'autres  pour  celui  que  M. 
le  Grand  Prieur  deSouvré  à  fait  bâcir  au 
Temple.  C'eft  auffi  de  Ton  de(îein  le  grand 
Autel  des  Filles^Dieu,  dans  la  rue  Saint 
Denis. 

Bien  qu'il  eût  achevé  fon  Poème  de  la 
Peinture  avant  que  de  partir  d'Italie,  & 
qu'il  l'eût  communiqué  à  plufieurs  fça- 
vans  hommes  de  ce  païs4à,  comme  je 
vous  ai  dit  :  depuis  néanmoins  qu'il  fut 
en  France ,  il  le  revoyoir  encore  de  tems 
en  tems ,  avec  deifein  de  traiter  plus 
au  long  beaucoup  de  chofes  qui  lui  fenf- 
bloient  n'être  pas  expliquées  ailez  am- 
plement. Cet  Ouvrage  ne  lailFoit  pas  de 
lui  prendre  beaucoup  de  fon  rems,  &c  a  été 
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caufe  qu'il  n'a  pas  fait  autant  de  tableaux 
qu'il  auroit  pu  taire.  Vous  fçavcz  combien 
il  aimoit  à  parler  des  choies  qui  regardent 
la  Peinture  ^quittant  volontiers  le  pinceau 
pour  en  difcourir  &  pour  parler  de  fbn 
Poëme  ^  lequel  cependant  il  n'a  pas  lui- 
même  mis  au  jour ,  n'ayant  été  imprimé 
qu'après  fa  mort  en  1 6(?8.  avec  l'excellen- 
te traduction  qui  en  a  été  faite ,  quoiqu'il 
en  eût  obtenu  le  privilège  un  an  aupara- 
vant. Mais  étant  tombé  en  apoplexie  3  il 
devint  enfuite  paralitique;  &  après  avoir 
été  en  cet  état  quatre  ou  cinq  mois,  il  fe 
retira  chez  Ton  frereà  Villiers-le-Bel ,  où  il 
mourut  ^&  fut  enterré  dans  la  paroifïè.  Il 
avoir  quitté  le  logis  de  M.  Potel ,  iorfque 
M.  Mignard  arriva  à  Paris  1(558.  &  ces 
deux  amis  s'étant  rejoints ,  demeurèrent 
toujours  enfemble ,  jufques  à  ce  que  la 
mort  de  duFrefnoy  les  fepara. 

Après  m'être  un  peu  arrêté,  fi  vous  vou- 
lez, dis- je  à  Pymandre ,  je  vous  parlerai 
encore  de  quelques  Peintre»  qui  vivoient 
en  ce  tems-là^  &  qui  font  morts  depuis: 
mais  il  y  en  a  peu  dont  il  me  fouvienne 
qui  ayent  eu  beaucoup  de  réputation.  Je 
vous  nommeray  feulement  G  r  i  be  l  i  n> 
qui  faîfoit  des  portraits  de  paftel  ;  N  a  n- 
T  EUH.  qui  en  a  fait  de  fort  rellemblans^ 
&  qui  gravoic  d'une  excellente  manière  ^ 
Francart  très-entendu  pour  les  orne- 
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mens  Se  les  décorations  de  Thearre;  La 
Fleur  ^  natif  de  Lorraine ,  qui  faifoir  des 
fleurs  en  miniature.  Courtois  ^  Bourgui- 
gnon ,  faifoit  alTez  bien  le  païfage  ,dc  mê- 
me que  Franchisque  Milet  ,  Flamand, 
qui  tâchoit  d'imiter  la  manière  du  Pouf- 
im.  P  A  T  E  L  en  a  peint  de  trcs-agrcables. 
Sa  manière  étoit  finie  &  un  peu  feche.  De 
Cani  étoit  auflî  païTagifte.  Cotelle  de 
Meaux  avoit  travaille ,  comme  je  crois 
vous  avoir  dit  j  (busGuyot.  Il  étoit  pra- 
tique &  intelligent  pour  lesornemens.  Il 
a  beaucoup  peint  aux  Tuileries ,  &  eft 
mort  en  1 6y6.  Ce  fut  dans  la  même  an- 
née  que  mourut  Michel-Ange  de  Vol- 
terre  qui  peignoit  afièz  bien  à  fraifquc. 
Boule  peignoit  des  animaux ,  &  étoit  dif- 
ciple  de  Sncydre  dont  il  avoit  époufé  la 
veuve.  Il  a  travaillé  aux  Gobelins  pour 
les  Ouvrages  du  Roi.  Montbeillard  de 
la  Franche-Comté  peignoit  fort  bien  en 
petit. 

Je  croîs  5  interrompit  Pymandre>  que 
vous  ne  trouvez  pas  beaucoup  de  chofes 
dignes  de  remarques  dans  ces  derniers 
Peintres,  puîfque  vous  en  parlez  avec 
tant  de  vîtellè  qu'à  peine  dites-vous  leurs 
noms. 

C'cft,  lui  repartis- je ,  qu'il  y  a  long-tems 
que  je  vous  entretiens,  &  que  peut-être 
fe  vous  fatigue  :  car  après  vous  avoir  parlé 
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aflèz  amplement  du  mérite  &  des  Ouvra- 
ges des  Peintres  les  plus  confiderabks  qui 
ont  été  y  je  ne  dois  pas  m'arrêcer,  ce  me 
femble ,  à  ceux  qui  font  beaucoup  au-def- 
fousj  mais  plutôt  mettre  fin  à  une  matière 
fur  laquelle  il  y  a  long  tems  que  j'abufe 
de  votre  patience. 

Vous  demeurez  donc  ferme,  dît  Pyman- 
dre  ,  à  ne  rien  dire  des  Peintres  qui  tra- 
vaillent encore  aujourd'hui. 

Que  ferviroit ,  lui  repartis -je ,  de  vous 
en  parler  5  il  faut  les  laiflèr  parler  eux-mê- 
mes. Vous  pouvez  voir  leurs  Ouvrages; 
les  plus  habiles  vous  en  feront  connoître 
le  mérite,  &  vous  exprimeront  leurs  pen- 
fées  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrois 
faire. 

Vous  avez  defîré  de  fçavoîr  Porîgîne  & 
le  progrès  de  la  Peinture.  Pour  cela  je  vous 
ai  parlé  des  premiers  Peintres ,  &  de  ceux 
qui  ont  commencé  à  perfe6tîonner  cet  Arte 
Je  vous  ai  dit  comment  après  avoir  été 
prcfque  perdu  pendant  plufieurs  années  ^ 
il  commença  de  reparoître  en  Italie  ,  & 
qui  furent  ceux  qui  contribuèrent  à  le  re- 
lever 5  &  le  mettre  dans  un  nouveau  lut 
tre.  Non  feulement  je  vous  ai  nommé  les 
plus  célèbres  Peintres  Italiens,  mais  enco- 
re ceux  des  autres  Nations  qui  ont  tra- 
vaillé avec  quelque  eftime.  Je  vous  aî 
marqué  leurs  difterens  talens&i  lemerîce 
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de  leurs  Ouvrages.  Ceft  en  voyant  ces 
Ouvrages  que  je  vous  ai  entretenu  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Peinture ,  &c  que  je 
vous  ai  parlé  des  qualitez  neceflàires  à  for- 
mer un  fçavant  Peintre,  Ainfi  vous  pou- 
vez fçavoir  à  prefent  que  pour  bien  juger 
d'un  tableau  &  du  génie  de  celui  qui  Ta 
fait  3  il  faut  regarder  d'abord  quelle  eft  Tln- 
vention  de  ce  tableau  ;  fi  elle  efl:  nouvelle, 
noble  5  &  agréable,  LaDifpofitiondufu- 
jeç  vous  fera  connoître  fi  TOuvrier  a  du  ju- 
gement ,  &  s'il  y  a  de  l'ordre  dans  fcs  pen- 
fées.  Ceft  dans  le  Deflein  que  le  Peintre 
fait  paroître  la  force  de  fon  efprît,  fa  fcî- 
ence,&  le  fruit  de  Tes  études.  Par  le  deC. 
fein  il  donne  de  la  proportion  ^  de  la  grâ- 
ce ^  &  de  la  majefté  à  Tes  figures  ;  il  ea 
marque  toutes  les  beaucez  ;  il  exprime  les 
difFerenres  actions  du  corps ,  &  les  divers 
mouvemens  de  l'ame.  Enfin  le  delïèin  eft 
comme  la  bafe  &  le  fondement  de  toutes 
les  autres  parties. 

Quelque  beauté  de  coloris  qu*un  Pein- 
tre donne  à  fon  Ouvrage,  quelque  amitié 
de  couleurs  qu'il  obferve  pour  le  rendre 
aimable  &  plaifant  à  la  vue  ,  quelques 
jours  &  quelques  lumières  qu'il  y  répande 
pour  l'éclairer;  de  quelques  ombres  dont 
î  tâche  de  le  fortifier  &  d'en  relever  l'é- 
C  at ,  fi  tout  cela  n'eft  foutenu  du  deflfein  ^ 
il  n'y  a  rien  ;  pour  beau  &  riche  qu  il  foit^^^ 
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qui  puifle  fubfifter.  On  doit  prendre  garde 
fur  touc  à  ne  fe  pas  laifler  furprendre  par 
les  charmes  du  coloris  ;  car  la  Couleur  n'eft 
pas  feulement  un  agrément  que  la  nature 
ait  répandu  fur  les  corps  pour  en  relever 
la  beauté  &c  leur  donner  plus  d'éclat,  mais 
elle  eft  aulîi  dans  les  Ouvrages  de  l'Art  un 
moyen  merveilleux  pour  les  rendre  agré- 
ables ,  &  donner  plus  de  plaifir  à  la  vue'. 
Et  de  vrai ,  comme  nous  voyons  que  les 
'  couleurs  de  l'Arc-en-Ciel ,  qui  ne  mar- 
quent rien  de  particulier ,  ne  laillènt  pas 
de  fe  faire  regarder  avec  admiration  :  auflî 
les  diverfes  couleurs  qui  brillent  dans  un 
tableau  ^  quoique  privé  des  autres  parties 
de  la  peinture,  ne  laifîènt  pas  de  fraper  les 
yeux,  &  même  d'émouvoir  l'ame^  qui  le 
lailîe  remuer  par  les  fens  avec  lefquelselle 
a  une  fi  grande  liaifon,  que  d'abord  elle 
ne  pcnfe  j  s'il  faut  ainfi  dire,  qu'à  pren- 
dre part  au  plaifir  qu'ils  reçoivent,  fans 
examiner  les  choies  par  la  raifon. 

C'eft  pourquoi  je  crois  vous  avoir  fait 
obferverfur  le  fujet  des  tableaux  du  Pouf- 
fin,  que  ce  Peintre  dans  le  coloris  de  fes 
figures  s'étudioit  à  les  reprefenter  telles 
qu'elles  paroillent  dans  le  naturel ,  lorf 
que  par  la  diftancequi  fc  trouve  enrr'elles 
&  celui  qui  les  voit ,  l'air  qui  eft  inrerpo- 
fé,  les  rend  plus  grifes,  &  fait  que  la  carna- 
tion n'eft  pas  fi  vive  &  fi  agréable.  Ce- 
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pendant  quoi-que  la  raifbn  falîè  voir  que 
c'eft  une  régie  qu'on  doic  obferver ,  il  eft 
vrai  néanmoins  que  les  Peintres  qui  ne 
1  ont  pas  fui  vie ,  &  qui  s'en  font  difpenfèz, 
tels  que  le  Titien  ,  Paul  Verone/e,& ceux 
de  l'école  deLombardie,  ont  été  plus  agréa- 
bles que  les  autres  dans  leurs  carnations, 
parce  que  l'œil  ne  le  fbucie  pas  toujours 
que  les  chofcs  foient  conduites  par  les  rè- 
gles delà  raifon,pourvû  qu'elles  lui  plaifent. 
Et  de  même  que  les  lunettes  de  longue 
vue  lui  font  difcerner  &  mieux  connoître 
les  objets  éloignez  jâinfî  le  Peintre  en  for- 
tifiant (es  couleurs  ^  &  les  rendant  plus 
iênfibles  ,  fait  un  effet  fêmblable ,  &  lui 
reprefcnte  des  chofes  pl  ûtôt  belles  &  agréa- 
bles que  régulières.  De  forte  qu'il  faut 
mettre  de  la  différence  entre  le  jugement 
que  l'œil  fait  d'un  tableau  3  &  celui  que  la 
jaifbnen  donne.  L'un  le  contente  de  l'a- 
grément ,  &  l'autre  recherche  la  vérité  & 
la  vraifemblance  ;  &  par  là  vous  voyez 
que  la  lumière  de  la  railbn  doic  conduire 
toutes  les  opérations  de  l'elprit ,  comme 
la  lumière  de  l'œil  les  opérations  de  la 
main ,  &  qu'il  eft  befoîn  d'une  grande  pru* 
dence  Scd'un  grand  difcernementpour  diA 
tribuer  toutes  choies  félon  qu'il  eft  necef- 
faire  pour  la  perfection  d'un  Ouvrage, 
lorfqu'on  veut  latisfaire  également  les  yeux 
&  la  raifbu.  Et  c'eft  ce  difcernement  & 
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cette  priociiCe  qu'il  faut  beaucoup  eftî- 
mei:  dans  les  Ouvriers  &  dans  leurs  Ou- 
vrages. 

li  me  fetiible  que  nous  avons  aflez  exa* 
miné  ,  lorfque  nous  en  avons  eu  l'occa- 
fion  ^  comment  les  plus  excellens  Peintres 
ont  traité  toutes  les  parties  de  la  Peinture, 
&  ce  que  doivent  faire  ceux  qui  les  veu- 
lent imiter.  Et  bien  que  tous  n'arrivent 
pas  à  un  même  degré  de  pcrfedion ,  il  y 
a  toujours  dans  chaque  Peintre  &  dans  cha- 
que efpecc  d'ouvrage  ^  quelque  chofe  de 
bon.  Ceft  une  ignorance  ,  ou  une  com- 
plaifànce  trop  baflfe  de  louer  toutes  fortes 
de  tableaux  ;  mais  c'eft  une  tirannie  &un 
trop  grand  mépris  de  n'cftimer  que  ce  qui 
çft  parfait  &  achevé. 

J  avoue  qu'on  eft  touché  d'une  extrême 
joy e  quand  on  voit  des  objets  parfaitement 
beaux  :  mais  il  faut  chercher  les  belles 
chofes  parmi  même  ce  qui  eft  difforme, 
&  faire  comme  les  abeilles  qui  recueillent 
du  miel  fur  des  plantes  ameres.  Il  y  a  mê- 
me certains  tableaux  ou  l'on  voit  de  bel- 
les parties,  quoique  faits  par  des  Peintres 
médiocres.  Il  y  en  a  d'autres  auflî  qui  n'au- 
ront ni  la  nouveauté  de  Tinvention ,  ni 
les  charmes  de  la  couleur,  qui  feront  ad- 
mirables par  la  force  des  expreflîons. 
Paufanias  die  (  i  )  que  les  ouvrages  de 
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Dédale  avoient  quelque  chofc  de  rude^  8c 
qui  n'écoit  pas  agréable  à  la  vue  ,  mais 
néanmoins  qu'ils  portoientavec  eux  je  ne 
fçai  quoi  de  divin. 

Quoiqu'un  Peintre  ne  doive  rien  négli- 
ger y  il  doit  toutefois  prendre  garde  à  ne 
pas  tant  travailler  pour  acquérir  de  Tefti- 
me  par  la  beauté  des  orncmens  que  par 
Texcellence  de  fbn  principal  ouvrage.  Et 
c'eft  de  quoi  Zeuxis  fe  plaint  dans  Lucien  , 
difant  avec  indignation  que  l'on  loue  dans 
la  Peinture  ce  qui  n'eft  que  de  la  fange. 
Apulée  nomme  auflî  les  ornemens  les 
feiiilles  de  l'art  5  &c  de  véritables  amufe- 
mens.  C'eft  pourquoi  comme  le  Peintre 
n'en  doit  pas  faire  le  capital  de  fon  travail, 
cela  ne  mérite  pas  auflî  qu'on  s'attache 
trop  à  les  confiderer. 

Ceft  un  efpece  de  plaifir  de  fçavoir  les 
noms  des  Peintres  ,  de  connoîrre  leurs 
différentes  manières  y  &c  de  difccrner  les 
originaux  des  copies  :  mais  c'eft  un  con- 
tentement achevé  quand  on  peut  juger  de 
l'art  &  de  la  fcîence  de  l'Ouvrier  ;qu'on  en- 
tre  dans  fes  peniees ,  &c  que  l*on  comprend 
l'artifice  dont  ils'eftfervî  pour  tromper  les 
yeux  ,  &  perfectionner  fon  ouvrage. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit,  ne  regarde 
que  cet  art  de  plaire  Se  de  tromper.  Il  y  a 
dans  la  Peinture  une  fin  encore  plus  noble 
&  plus  relevée  ^  qui  eft  celle  d'inftruire , 
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&  qui  eft  commune  aux  Sciences  &  aux 
Arts dont  Dieu  n'adonné  la  connoKran- 
ce  aux  hommes  que  pouL*  en  tirer  de  l'u- 
tilité 5  &  en  bien  ufer.  Pour  cette  partie 
qui  eft  indépendente  de  toutes  les  tegles  > 
c'eft  une  matière  qui  meriteroit  bien  que 
Ton  en  traitât  de  la  manière  que  je  m'i- 
magine que  cela  devroit  être. 

Hc  quoi  5  incerrompir  auflî-rôt  Pyman- 
dre  5  eft-ce  que  vous  n'en  parlerez  point , 
èc  que  vous  m'en  ferez  un  lecret  ? 

Je  n'ai  rien  de  caché  pour  vous ,  luî  re- 
partis je,  mais  il  faudroit  pour  vous  fa- 
tisfaire  que  j'eulle  fait  achever  beaucoup 
de  dcileins  qui  font  commencez  ,  &  mis 
en  état  ceux  qui  font  déjà  finis.  Cependant 
fîce  que  nous  avons  dit ,  vous  a  piû ,  vous 
aurez  de  quoi  vous  divertir  e^i  voyant  les 
tableaux  des  meilleurs  Maîtresj,  &  en  vous 
entretenant  dans  une  occupation  qui  a 
été  le  plaifir  des  plus  grands  hommes. 

Car  de  tous  les  Arts  que  l'efprit  de 
l'homme  poflede,  y  en  a-t'il  un  plus  admi- 
rable que  celui  de  la  Peinture  ,  par  le 
moyen  duquel  on  fçaitreprefenter  la  na- 
ture même ,  &  faire  voir  par  le  mélange 
des  couleurs  l'image  de  toutes  les  chofes 
qui  tombent  fous  les  fens*  Que  fi  c'eft  un 
grand  avantage  à  l'homme  de  compren- 
dre dans  fon  efprit  les  images  des  corps 
animez  &  inanimez,  combien  eft-ee  une 
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chofe  digne  d'admiration  d'en  pouvoir 
tracer  la  reiîèmblance  ,  &  encore  plus  de 
fe  former  une  idée  de  toutes  les  beaurez 
delà  nature  pour  en  faire  une  plus  parfai- 
te, telle  qu'étoit  cette  figure  de  Pirra  qui 
furpafibir  toutes  les  plus  belles  femmes  ? 
Maiscommeil eftrare  detrouver  une  per- 
fonne  parfaitement  belle,  auflî  eftJl  ex- 
trêmement difficile  de  faire  l'image  d'une 
beauté  accomplie.  C'eft  pourquoi  les  plus 
fçavans  hommes  de  l'antiquité  ,  pour 
avoir  part  à  la  gloire  d'un  Art  fi  merveil- 
leux j,  non  feulement  ont  eu  une  eftime 
toute  particulière  pour  la  Peinture^  mais 
encore  ont  voulu  peindre  eux  -  mêmes. 
Pythagore  ,  quoique  fortement  attaché  à 
l'étude  de  la  Philofophie,  prcnoit  fouvent 
le  peinceaupour  fe  délaflèr  l'efprit;  Pla- 
ton avoit  une  connoi fiance  parfaite  du 
delîcin:,  de  même  que  Socrate  fon  maître, 
qui  travailloit  excellemment  de  Sculptu- 
re. Paul  Emile,  ce  grand  Capitaine  ,  vou- 
lant quefescnfans  joignilîent  à  l'étude  de 
la  Philofophie  la  pratique  de  la  Peinture, 
fit  venir  d'Athènes  Mcthrodorus  pour  leur 
en  donner  des  préceptes.  Fabius  fit  gloire 
de  peindre  le  Temple  du  Salut.  Celui 
d'Hercule  fut  orné  des  tableaux  du  Poëtc 
Pacuvius,  Tupillus  Chevalier  Romain^ 
M.  Valere,  Ateïus  ,Labeo  Préteur  &Pro- 
confuU  &  Lucius  Mommius  ont  laiffé  des 
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tableaux  de  leur  façon.  Et  quoique  i'a- 
niour  de  la  Peinture  lemble  bien  difFerenc 
&  éloigne  de  la  paffion  de  ceux  qui  for- 
menc  les  Républiques  ,  &  des  hommes 
nourris  dans  le  métier  de  la  guerre  3  les 
Scipions  néanmoins  &  Jule  Célar>  qui 
étoient  de  grands  Capiraines  ,  n'ont  pas 
laide  de  prendre  beaucoup  de  plaiiîr  à  la 
Peinture.  Domitien  &  Néron,  tour  bru- 
taux &  cruels  qu'ils  étoient  ,  s'arrêrerenc 
€[ueîqacfois  à  defliner  ;  &  Alexandre  Sé- 
vère, Valencinien  &  Marc  Agrippa  quit- 
toient  leurs  occupations  les  plus  férieules 
pour  s'occuper  à  cet  exercice.  Quintus  Pe- 
dius  neveu  de  Céfar  ,  étant  né  muet ,  on 
lui  fie  apprendre  à  peindre,  parce  qu'il  fem- 
bla  à  ceux  qui  avoient  foin  de  Con  éduca- 
tion,qu'il  n'y  a  rien  qui  merire  mieux  d'oc- 
cuper l'efpric  d'un  jeune  Prince  que  l'exer- 
cice de  la  Peinture. 

Il  y  a  eu  même  plufieurs  femmes  qui  ont 
acquis  de  la  réputation  dans  ce  travail, 
Pline  parle  (  i  )  d'une  fille  du  Peintre  My- 
con ,  nommée  Timarete ,  laquelle  peignoic 
fore  bien  ,  &  encore  (  2  )  d'une  autre  Ti- 
marete fille  de  Nicon  auflî  Peintre  de  la- 
quelle il  y  avoit  dans  le  Temple  d'Epliefe 
un  tableau  fort  ancien,où  elle  avoir  repre- 
fente  Diane.  Le  même  Auteur  parle  en- 
core d'une  Irène  ^  d'une  Calypfo,  &  de 
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plufieurs  autres  qui  fe  font  rendues recom-»' 
jncndables  par  Texcellence  de  leur  pin- 
ceau. 

Tant  d'hommes  illuftres  qui  s'appli^ 
quoient  à  la  Peinture,  contribuèrent  à  an- 
nobUr  cet  Art  ;  de  ferre  que  parmi  les  Grecs 
il  fut  misau  nombre  des  Arts  Libéraux  ,  &C 
par  un  décret  public  ^  défendu  aux  efcla^ 
Yes&  àceux  quiauroient  été  repris  de  Juf. 
tice  d'en  faire  profeffion  ^  &  de  s'y  exer* 
cer. 

^  Outre  les  perfonnes  confiderables  qui 
C^nt  été  curieufes  d'apprendre  à  peindre, 
on  a  vu  des  Rois ,  des  Princes,  &c  des  Ré- 
publiques, qui  pour  marque  de  feftime 
qu'ils  faifoicntde  la  Peinture,  ont  beau-, 
coup  honoré  ceux  qui  en  faifoient  profef. 
{\on.  Les  Agrigentins  eurent  une  affec- 
tion finguliere  pour  Zeuxis ^  auquel  ils  fi^ 
xent  de  grandes  liberalicez.  AriftideThe- 
"bain  fut  fort  eftiméidu  Roi  Attale.  Bu^ 
larchus  fut  chéri  de  Candaule,  Protoge- 
nes  de  Démçtrius  Phalereus.  Céfar  aima 
Thimomachus.  NicomcdeRoi  de  Lycic 
fit  un  cas  fingulicr  de  Praxiteles ,  de  même 
que  Philippe  de  Macédoine  de  Pamphile. 
Que  ne  fit  point  Alexandre  pour  Apelle  ? 
Et  enfin  quelle  réputation  n'ont  point  eu 
tous  les  anciensPeintres,  &  leurs  ouvrages 
qui  pat  été  vendus  des  fommes  immen- 
fcs  ? 
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Mais  afin  de  ne  mettre  pas  feulemenc 
au  jour  la  gloire  des  Peintres  anciens ,  & 
Jaifïer  dans  les  ténèbres  le  nom  des  Pein- 
tres modernes  ,  je^irai  que  Robert  Roi 
deNaples,honoraleGiottid'unebienveil- 
lance  particulière;  &que  Loiiis  XI.  Roi 
deFrance^fic  la  même  grâce  à  Jean  Belin. 
René  d'Anjou  Roi  deCicile:»  non  feule- 
ment eue  de  Peftime  poiir  les  cxcellens 
Peintres  de  ce  tems-là ,  mais  encore  il 
peignit  fort  bien ,  comme  on  peut  juger 
par  plufieursou vrages  qu'il  a  fâits ,  &  donc 
on  en  voit  plufieurs  dans  l'Egli/e  des  Ce- 
leftins  d'Avignon.  André  Manregne  po(- 
feda  la^eétion  de  Louis  Màtquis  de  Màn- 
toûë.  Mais  quels  honneurs  ne  reçût  point 
Leonàrd  de  Vinci ,  je  ne  dis  pas  feulement 
de  Lc)'uis  le  More  Duc  de  Milan  de  Ju- 
lien de  Medicis ,  mais  encore  de  François 
1.  entre  les  bras  duquel  il  mourut  ?  Les 
Papes  Jules  IL  &  Léon  X.  reconnurent 
les  excellences  qualiréz  de  Michel  -  Ange  » 
de  Raphaël ,  &  des  autres  Peintres  de  ce 
tems-là*  L'Empereur  Maximilien  eut  de 
Teftime  pour  Albert  Dure,  &  le  Titien 
fut  aimé  d'Alfonfe  Duc  de  Fertare ,  de 
Frédéric  Duc  de  Mantoûë,  de  l'Empereur 
Charles -Quint.  En  quelle  eftî  me  a- t'ont 
vu  Rubens  &  Vandeick  en  Angleterre  & 
dans  lesPaïs-Bas?  Véritablement  depuis 
la  mort  de  François  I.  &  de  Henri  IL  la 
T  iij  Peinture 
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Peinture  ne  fut  pas  fibien  traitée  en  Frarr- 
ce  qu'elle  avoit  étéj  les  guerres  civiles  l'é- 
îoignerent  ^  &  ce  fut  le  Roi  Loliis  XIII. 
quirappella  dans  fon  Royaume  les  Scien- 
ces &  les  Arts  par  l'eftime  qu  il  eut  pour 
eux  :  car  non  feulement  il  fit  venir  d'Italie 
plufieurs excellens  hommes.mais  il s'occu- 
poit  fouvenc  lui-mêmeà  deffiner.&prcnoit 
plaifir  à  reprefenter  au  naturel  des  Sei- 
gneurs ou  des  Officiers  de  fa  Cour  ;  &  cet 
amour  qu  il  avoir  pour  la  Peinture, l'avoic 
porté  un  peu  avant  fa  mort  à  faire  venir 
de  Rome  le  Pouflîn,  qui  reçût  de  SaMa- 
jefté  autant  d'honneurs  &  de  bons  traite- 
mens  qu  aucun  Peintre  eût  jamais  eus. 

Mais  fi  on  commença  dans  ces  tems-là 
à  voir  plufieurs  grands  Seigneurs  devenir 
curieux,  &  remplir  leurs  maifons de  ta- 
bleaux >  on  ti'avoit  point  encore  une  con- 
noifiance  parfaite  de  cet  Art.  Ce  n'eft  que 
depuis  que  le  Roi  qui  gouverne  aujour- 
d'hui fi  glorieufement  la  France,  après  l'a- 
voir accrûë  par  fes  Conquêtes ,  en  a  auflî 
augmenté  la  magnificence  partant  de  bâ- 
timens  qu'il  a  fait  faire.  Les  Ouvriers  {e 
font  perfectionnez  &  pouilez  d'un  géné- 
reux defir  de  gloire  :  on  peut  dire  qu'ils  fe 
font  rendus  les  plus  confiderables  qui 
foient  aujourd'hui  dans  l'Europe.  Com- 
bien de  perfonnes  de  qualité  &  de  tous 
fexes  ont  pris  plaifir  à  s'inftruirc  dans  le 
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Deflein  ,  connoilîànc  qu'il  n'y  a  rien  qui 
ouvre  davantage  les  yeux ,  &  les  rende 
capables  de  bien  juger  de  toutes  fortes 
d'ouvrages  ?  Jepourrois  vousnommerun 
grand  nombre  de  ces  perfonnes,  mais  vous 
enconnoillez  aflèz  dont  vous  faites  beau- 
coup d'eflime;  &  je  crois  qu'il  eft  tems 
que  je  mette  fin  à  un  difcours  qui  peut- 
être  n'a  été  que  trop  long»  En  diiant  cela 
je  pris  un  papier  qui  étoit  plié  fur  matabie, 
&:  ledonnant  à  Pymandre  ,  tenez  ^  lui  dis- 
je^  voilà  de  quoi  vous  faire  paiier  ce  foir 
une  heure  de  tems.  Vous  jugerez  du  dif- 
férend dont  il  eft  queftion.  Pymandre 
croyant  que  c'ctoit  un  Fa£tum  ,1e  mit  dans 
fa  poche:  mais  en  forçant  il  le  retira  pour 
fçavoir  fi  c'étoit  quelque  affaire  prelfée 
que  je  lui  recommendaiïè.  Il  connut  que 
le  différend  étoit  entre  la  Poëfie  &c  la  Pein- 
ture. Comme  il  s'arrêtoit  pour  en  lire 
quelque  chofe  ,  je  lui  dis  qu'il  verroit  cet 
écrit  en  fbn  particulier  ,  &C  qu'au  premier 
jour  il  m'en  diroit  fon  fentiment  que  j'é- 
tois  bien  aife  d'avoir  avant  que  de  le  ren- 
dre public.  Après  cela  nous  nousfeparâ- 
mes. 
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LE  SONGE 

D  E 

PHILOMATHE. 

V Ous  fouvîcnt-il,  mon  cher  Cleoge- 
ne,  d'un  Entretien  que  nous  eûmes 
cnfemble  il  y  a  quelque  rems  >  par  lequel  , 
pour  excufer  votre  parefïe ,  &  juftifier  Tin- 
clination  que  vous  avez  à  demeurer  au  lie, 
vous  tâchiez  à  me  perfuader  que  les  hom- 
mes ne  font  jamais  plus  heureux  en  cett^ 
vie  que  pendant  le  fommcil  ;  que  non 
feulement  ils  y  goûtent  un  doux  repos  qui 
lesdélalîe  :>  &  leur  donne  de  nouvelles  for« 
ces  ;  mais  encore  que  Tame  fc  trouve  fou- 
vent  entretenue  par  des  images  &  des 
fonges  fi  charmans,  qu'elle  fent  une  joye 
inconcevable  pendant  les  agréables  mo- 
mens  qu'elle  eft  dans  cet  heureux  état? 
J'ai  éprouvé  moi-même  cette  vérité  ,  &  je 
vais  vous  raconter  fur  ce  fujet  ce  qui  m'eft 
arrivé. 

Un  des  plus  beaux  jours  de  l'Eté  dernier, 
pendant  que  la  Cout  étoit  à  Verfailles  ,  je 
choifis  une  heure  qu  il  n'y  avoit  perfon^ 
ne  dans  le  petit  Parc ,  pour  mieux  voir  ce 
qu'on  avoit  nouvellement  fait  aux  fon- 
taines, 

Lorfque  j'eus  confideré  tous  ces  endroits 
fi  beaux     lî  charmans ,  qu'un  feul  pour- 
voie 
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roîc  faire  rornemcnt  &  la  magnificence 
d'un  grand  Palais  ,  je  m'enfonçai  dans  un 
des  bofquccs  qui  me  parut  le  plus  cou  vert, 
M'ëcanc  afiîs  fur  un  fiége  je  repafiTois  dans 
ma  mémoire  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
&defingulierdans  ces  difFerens  lieux,  qui 
tous  enfemble  font  de  cette  Royale  Mai- 
fon  la  plus  riche  &  la  plus  fuperbe  demeu- 
re que  l'on  puifTe  imaginer.  Je  n'y  eus  pas 
été  long-tems^  que  je  m'appuyai  contre 
un  arbre  quife  rencontra  près  de  moi.  Le 
calme  où  je  me  trouvai;,  le  bruit  des  eaux> 
&  la  fraîcheur  du  lieu  fe  rendirent  infen- 
fiblement  maîtresde  mes  fens^,  &  me.livre- 
rent  au  fommeil.  Tant  d'excellentes  ima-» 
ges  dont  mes  yeux  s'étoient  remplis  j,  en- 
tretenoient  mon  efprit  dans  des  rêveries 
fi  agréables  3  que  je  crus  être  encore  dans 
un  des  riches  Pavillons  de  la  Renommée^ 
&  que  tout  d'un'  coup  j'apperçûs  venir- 
deux  Dames  ,  qui  à  leur  port  majeftueux 
a  voient  quelque  chofe  de  plus  qu'humain^ 
L'une  ëtoit  d'une  taille  haute  &  fort  dé- 
gagée. Elle  avoit  le  teint  blanc ,  les  yeux 
bleus  &  vifs.  Ses  cheveux  ëtoient  blonds^,, 
qui  tombant  par  grofles  boucles  ftu'  fon^ 
col,  en  augmentoient  encore  la  beauté- 
Sa  robbe  éroit  blanche ,  fcmée  de  diverfes 
fleurs  en  broderie  d'or.  Un  manteau  de 
couleur  bleuë  ,  &  fort  léger  pendoit  de 
deflTus  Tes  épaules ,  &  traînoit  jufquesà  ter-» 
.  -  T  V  2re». 
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le.  UantYc  Dame  étoic  d'une  taille  un  peiî 
moins  grande  ,  mais  parfaitement  bien 
proportionnée.  L'air  de  Ion  vilage  avoic 
quelque  chofe  de  mâle  &c  de  doux  tout 
enfemble.  Ses  yeux  noirs  brilloient  d'un 
éclat  vif  &  perçant  ,  &c  Tes  cheveux  bruns 
croient  nouez  négligemment  autour  de 
fa  tête.  Sa  robbe  étoit  d'un  taffetas  chan- 
geant ,  &  par-defî'us  elle  avoir  un  grand 
voile d^une  érotFe  de  foye  très-claire^  rayée 
d'or  &  d'argent  au  travers  de  laquelle  on 
ne  laiffepas  de  découvrir  les  couleurs  de  fa 
robbe.  La  première  tenoit  en  fa  main  des 
tablettes^  &  l"'aurreun  rouleau  de  papiers 
&  un  crayon.  Les  voyanr  avancer  ,  je  me 
retirai  dans  un  coin  du  Pavillon,  ôc  j'en- 
tendis  qu'elles  Tefaifoienr  quelques  repro- 
ches, l'une  fe  plaignant  de  ce  que  l'autre 
lui  déroboit  quelque  chofe  de  fa  gloire. 
Apres  avoir  marché  quelques  tems  avec 
affez  d'aélion  ,  elle  s^arrêterent  contre  cet- 
te riche  baluftrade  de  marbre  qui  environ- 
ne le  bailjn  de  la  fontaine.  Je  connus  a-' 
lors  par  leurs  dilcours  que  c'étoitla  Pocfîe 
&  la  Peinture  qui  avoient  quelque  diffe». 
rend.  Elles  s'appuyèrent  fur  la  baluflra- 
de,  moins  pour  fe  repofer  que  pour  par- 
ler plus  commodément  y  &  alors  je  fus  té- 
moin de  cet  Entretien, 
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LA  PEINTURE. 

N'Eft-ce  pas  auflîune  chofe étrange, 
ma  fœar ,  que  vous  preniez  tanc  de 
foin  à  traverler  mes  delleins  >  Quoi  ,  je 
n'ofe  rien  faire  de  particulier  pour  la  gloi- 
re du  Roi,  que  vous  ne  rimiiiez:  Si  je 
pen/e  à  travailler  à  quelque  ouvrage  qui 
ait  rapport  à  Tes  actions,  vous  venez  audî- 
toc  m'mterrompre5&  vous  tâchez  par  vos 
belles  paroles  à  me  priver  de  llionneuc 
que  je  puis  acquérir  par  l'excellence  démon 
invention. 


LA  POESIE. 

VÔs  QU'UT  âge  s,  mci  fienr, n'ont  rien  o^ue  à'^tàinù 
Y  Me  y 

Tout  y  far  Oit  fç  avant ,  naturel ,  agréable  ^ 
Mais  quelque  illuflre  effort  que  faffe  votre  main 
si  cefl  four  m' égaler ,  elle  travaille  en  vain, 
pourquoi  donc  m' accuÇer  de  malice  ou  d'envie  ? 
S)uelle  gloire  ,  mafœur  t  vous  puis -je  avoir  ravie  f 
Gjuel  fujet  auroit  fu  rn  animer  contre  vous  y 
'Et  rendre  mon  e [frit  de  vos  grandeurs  jalcux  ,^  ~ 
Moi  qui  dans  mes  travaux  n  ai  jamais  vu  fer[onns 
'J^rétendre  a     arracher  l'honneur  ds  la  couronne  ? 
Tout  cet  éclat  tromfeur  qui  brille  dans  votre  art  ^ 
Vous  affartient ,ma  fœur^je  n'y  frens  point  defart^ 
Vos  flus  vives  couleurs  ^  vos  lumières ,  vos  ombres 
JParoiJfent  à  mes  yeux  trof  foibles      trof  fomhres^ 
Je  ffai ,  quand  il  me  fiait  ^favorable  aux  amans , 

T  Vf  Ltur 
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Leur  faire  des  portraits  plus  ^ifs  &  plus  charmam-, 
D*un  pinceau  tout  divin  je  fais  une  peinture 
€iui  ternit  les  beautez  que  forme  la  nature  , 
'Et  à* ou  i  fans  reprocher  les  dons  c^ue  je  vous  fais , 
Yous  empruntez,  fouvent  les  plus  beaux  de  m€s 
traits,  , 
Mais  pour  vous  obliger,  &  vous  rendre  fer  vice:" 
Sfï^'il  rien  fous  les  cieux,  ma  fœur  ^  c^ueje  nefiffej 

.  iA  PEINTURE. 


CE  n'eft  pas  me  bien  fervîrquede  vou- 
loir attirer  tout  le  monde  à  vous , 
quand  il  eft  occupé  à  confidérer  mes  ou- 
vrages ;  &  je  n'ai  pas  lieu  de  prendre  pour 
de  bons  ofïîcices  ceux  que  vous  me  rendez 
tous  les  jours.  Je  croyois  ne  pouvoir  mieux 
plaire  à  ce  grand  Monarque  ^  qui  eft  au- 
]ourd1iLii  la  merveille  du  monde  j,  que  de 
le  peindre  fous  les  différentes  images  des 
plus  grandsHeros  deFantiquité  ;  & Tayane 
reprefenté  vaillant  y  généreux  &  triom- 
phant 5  je  penfois  en  avoir  formé  des  traits 
qui  le  faifoienc  alTèz  bien  connoître,  lors- 
que j'apprens  que  vous  vous  fervez  des  fîi-. 
jets  que  j'ai  choifîs  pour  faire  des  portraits 
de  ce  grand  Prince. 

Ne  pouvez-vous  pas  employer  vos  ta- 
lens  d'une  autre  manière  ,  fans  vouloir 
m'ôter  la  gloire  que  j'acquiers  par  l'excel- 
lence de  mes  tableaux^  &  particulièrement 

dans 
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dans  ceux>  où  fous  desfigures  toutes  myC- 
tci'ieuks,  je  tâche  à  donner  quelque  idée 
de  l'ame  de  ce  grand  Monarque? 

LA  POESIE. 

Pour  parler  d*un  Héros  y  ou  d'un  grand  T^rforf" 
nage . 

Vous Jçauez,  hïen.ma  fœur,  que  c'efl  im  avantage 
^lue  les  Dieux  en  naijfant  m* ont  donné  deffus  vous» 
Et  qui  fait  le  fujet  de  tout  votre  courroux. 
Mais  fi  les  Immortels  ,  comme  leur  fille  ainie 
A  chanter  leurs  vertus  m* ont  ainfi  deflinée  , 
Votre  fort ,  quoique  moindre  ,  efi  pourtant  bienhea» 
reux  ; 

Tuifqu' enfin  vous  ffavez  de  ces  Héros  fameux 
JELefrefenter  le  corps  ,     faire  une  peinture  , 
€iHi  par  votre  art  divin  imite  la  nature. 
Vous  pouvez,  même  encor  de  tout  cet  Univers 
Retracer  les  fujet  s  que  je  peins  dans  mes  vers^ 
Je  ne  vous  cache  point  ce  que  j'ai  de  richejfes  ; 
Je  vous  en  fais  ,  ma  fœur  ^  bien  fouvent  des  lar- 

Bt  pour  tant  de  tréfors  &  de  dons  précieux 
Je  n'exige  de  vous  qu'un  accueil  gracieux. 
Vous  devez  un  fen  plus  aux  droits  ië  ma  naiffance^ 
Mais  je  m  veux  de  vms  d* autre  reconnoijfance^. 


LA 
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LA  PEINTURE. 

HA  5  c*eft  me  traiter  avec  trop  d'or- 
gueil! Je  voisbien  qu'il  eft  temsque 
je  me  déclare,  &  que  je  fafïe  voir  avec 
combien  d'injuftice  vous  prétendez  ufur-^ 
pcr  ce  droit  d'aîneflé ,  vous  qui  n'ctes  ve- 
nue au  monde  que  long-tems  après  moi. 
Jufques  ici  j'ai  foufFert  votre  humeur  al- 
tiere  ;  mais  puifque  vous  voulez  me  déro- 
ber un  titre  qui  m'eft  fi  juftementacquis, 
jeprétens  bien  m'oppofer  à  vos  delïcins, 
&  détromper  ceux  que  vous  prévenez  à 
mon  defavantage.  Il  ne  m'eftpas  difficile 
de  prouver  le  tems  de  manailîance,  &  de 
faire  voir  que  les  Dieux  ne  vous  ont  fait 
naître  que  pour  me  tenir  compagnie  ^  & 
pour  expliquer  aux  hommes  les  myfteres 
-que  je  leur  avois  déjà  reprelentez  par  mes 
fçavans  caraderes. 

LA  POESIE. 

S 7  l'on  ne  ffavoit  pas  quelle  eft  mon  origme  y 
^e  je  tire  mon  fting  d'une  four  ce  divine  . 
Glue  le  ciel  m*i^  uà  n  filtre  ,      que  les  Immortels 
M'oïit  commife  ici  has  peur  bâtir  leurs  Autels  ^ 
^ue  c* eft  mit  ftule  vnx  qui  forme  leurs  oracles  y 
Vrononce  Uun  décrets  ,  annonce  leurs  miracles 
Et  de  leurs  "volomez.  et  ah  liftant  les  loix 
T  tient  ajfujetis  les  peuples  &  les  Rois; 

Et 
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l.t  fi   et  ci  s  enfin  quelque  peu  moins  connue 
Vous  fourriez,  bien  ,  mti  fi£ur ,  vous  qui  tromper 
la  vue  y 

Tracer  de  mon  vifage  un  crayon  imparfait, 
Et  le  faire  autrement  que  les  Dieux  ne  l'ont  faif^ 
Mais  chacun fç ait  ajfez,  qu'il  nefl  point  de  contrée 
OÙ  mon  nom      ma  voix  ne  fe  foientfait  entrée  : 
Je  me  fuis  fait  corinoitre  en  mille  &  mille  lieux  y 
Tour  y  faire  adorer  les  HerostÔ*  les  Dieux, 
Avant  que  v$us  eujfiez.  jamais  fait  leurs  images  y 
Je  montrois  comme  on  doit  leur  rendre  des  hom^- 
mages  i 

J'enfeignois  aux  ?nortels  l'effet  de  leur  pouvoir , 
€luifait  de  l'Univers  tous  les  cercles  mouvoir. 
Je  faifois  leur  portrait  fans  pinceau  ,  fans  matière  y 
Sans  ombre  Sy^  fans  traits  ;  ce  nétoit  que  lumière^ 
€iue  les  yeux  les  plus  forts  ne  pouvoient  fnpporter  , 
Mats  qu'un  efprit  fournis  f^avoit  bien  refpecter  t 
Et  par  ces  mots  facrez.  de  pure     fimple  effence , 
J'en  faifois  mieux  que  vous  toute  la  reffemblancê^ 
Cependant  pour  vous  flaire  ^     pour  les  honorer^. 
Je  vous  appris  ,  ma  fœur ,  à  les  bien  figurer. 
Je  vous  marquai  les  lieux  ou  chacun  d'eux  habite'^ 
Je  vous  dis  leurs  vertus  ,  leurs  noms  ,  &  leur  me» 
rite  , 

Lapuijfance  qu'ils  ont  fur  le  fort  des  hum.ains^ 
Les  ouvrages  fortis  de  leurs  divines  mains, 
§luel  eft  le  port  de  l'un  ,  de  l' autre  le  vifage , 
Des  Déeffesle  teint ,  des  Nim.phes  le  corfage  • 
Et  vous  traçant  ainfi  de  tous  les  demi-Dieux 
Cent  differens  portraits  rares  ^  précieux , 
Je  vous  donnois  fujet  défaire  une  peinture , 
Ou  de  ces  grands  Héros  on  connut  la  figure. 

Combien  de  fois  mon  cœur  de  ce  zele  enfi(immk 
A'fil  dedans  h  votre  un  beau  feu  rallumé  y 

Dont 
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î>ont  la  cUire  lumière     la  chaleur  ardente 
Bchauffoit  <uotre  effrit     'votre  main  tremblante  ^ 
Ht  par  ce  grand  fecours  qu*  ils  tir  oient  de  mon  feiny 
Achevoient  aifément  quelque  noble  dejfein  ? 
Mais  fans  moi  'vos  couleurs,  quoique  'vives  ^  belles ^ 
N'eujfent  jamais  bien  feint  les  beautez,  éternelles  y 
Et  même  tres-fouvent  four  de  moindres  fujets , 
Je  vous  en  ai  >  ma  fœur^fait  les  premiers  projets^ 
JSte  dédaignez,  donc  point  ce  nom  de  ma  cadette  » 
Trcfitez-en ,  ma  fœur ,  foyez,  fage  Ô*  difcrete  ; 
!Et  pour  n*abufer  plus  ainÇi  de  ma  bonté  ^ 
'Laijfez'la  votre  orgueil ,  &  votre  vanités 

LA  PEINTURE. 

C'eft  ma  voix,  ma  fœur 3  qui  eft  une 
voix  route  fpirituelle  &  toute  divine, 
puifqu'elle  le  fait  entendre  à  tous  les  peu- 
ples. Je  n'ai  pas  befoin  ^  comme  vous  ,  de 
difFerens  idiomes  pour  chaque  nation  :  je 
n  ai  qti'une  manière  de  m^expi  imer  qu'el- 
les entendent  toutes  ;  &  le  plus  barba- 
re comme  le  plus  poli  comprend  tout 
d'un  coup  ce  que  je  lui  veux  dire.  Il  neft 
pas  jufqu'aux  animaux  qui  ne  foient  fou- 
rnis à  ma  puilïance^  &  à  qui  je  nefaffè 
fentirles  charmes  de  mon  art  :  j'expofedes 
chofes  qui  paroifïènc  fi  réelles  ,  qu  elles 
trompent  les  îens.  Je  fais  par  une  agréa- 
ble &  innocente  magie  ,  que  les  yeux  les 
plusTubiils  croyent  voir  dans  mes  ouvra- 
ges ce  qui  n'y  eft  pas,  Je  fais  paroître  des 

corps 
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corps  vivans  dans  des  fujers  où  il  n'y  a  ni 
corps  ni  vie.  Je  repiefente  mille  adtions 
différentes ,  &  par  tout  l  on  diroit  qu  il  y 
a  de  l'agiration  &  du  mouvement.  Je  dé- 
couvre des  campagnes ,  des  prairies  des 
animaux  ^  &  mille  autres  fortes  d'objets, 
qui  n'exiftent  que  par  des  ombres  &  des 
lumières ,  &  par  le  fecret  d'une  fcience 
toute  divine  avec  laquelle  je  fçaî  tromper 
les  yeux.  Ceft  par  ces  merveilles ,  ma  fœura 
que  maigre  vos  artifices  je  prétens  confer- 
ver  quelque  avantage  fur  vous. 

LA  POESIE. 

Estimez  de  votre  Art  les  dinerens  mvrctges  ^ 
f  Vantez  ces  bemx  fortrAits  ,  ces  vivantes 

images^ , 

Tous  ces  fruits  fi  bien  feints  ,  ces  arbres  toujours 
verds  , 

JL^s  épies  de  l*Eté  ,  les  glafons  des  Hivers, 
Montrez,  fi  vous  voulez  ,  cent  chofes  furprenantef, 
€)ue  l'on  croit  bien  [ouvent  ^  vives  mouvantes^ 
Et  d'un  pinceau  ff  avant  exprimez  des  beautez 
Dont  les  yeux  des  mortels  puijfent  être  enchantez^ 
Tour  fatis faire  mieux  au  plaifir  de  la  vue , 
Arrangez  ces  couleurs  dont  vous  êtes  pourvue^ 
Vos  plus  puijfans  efforts  ne  produiront  jamais 
Des  miracles  pareils  à  tous  ceux  que  je  fais. 
Je  ne  vais  point  çherchsr  danr  le  fein  de  la  terre 
Ces  diffère ns  émaux  y  ces  couleurs  qu* elle  enferre  ^ 
Clui  recevant  de  vous  quelque  charme  nouveau  » 
Donnent  à  vos  tableaux  ce  qu'on  y  voit  de  beau  » 
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Ce  furprenant  éclat  d'une  peinture  tlîuftre 
Dure  très  rarement  jHfqu'au  centième  luftre  i 
La  matière  s^en  perd ,     l'on  voit  trop  fouvent 
Vos  pénibles  travaux  emportez,  par  le  vent. 
Les  miens  ne  courent  point  de  fortune  femblable  : 
Ils  nom  rien  que  de  grand,  de  noble     de  durable^ 
"Et [ans craindre  àn  temsles  outrages  divers^ 
Ne  périront  jamais  qu  f^vec  tout  l'Univers, 
Vefprit  qui  les  produit  ^  leur  donne  naijfance^ 
Leur  communique  aujfi  fa  divine  puiffance  5 
ils  font  purs  comme  lut ,  folides  ,  éternels  , 
Ayant  part  au  bonhtur  des  Jettes  immortels: 
Ainf  je  puis  ,  ma  fœur  ,  fans  faire  ici  la  vaine 
Kabaijfer  aifé  ment  votre  humeur  trop  haut  aine» 
Car  qui pt  -a  ignorer  que  V.dflre  dont  le  cours 
Compcfe  Us  fatfons  ,  0*  les  '^nois      les  jours  , 
JE/?  le  Dieu  dont  je  tiens  ma  naijfance  divine^ 
JEt  qui  d* un  feu  fecret  échauffe  ma  poitrine  ; 
€lHe  ma  voix  eft  la  voix  quil  employé  à  charmer. 
Ceux  d'entre  Us  mortels  dont  il  fe  fait  aimer , 
Xt  que  des  plus  beaux  arts  les  écoles  fçavantes 
^Deviennent  par  mes  foins  encorplus  éclatantes  f 
§luand  des  Peintres  fameux  les  célèbres  pinceaux 
"Feront  voir  dans  ces  lieux  des  chefs- d' œuvres  non-- 
veaux , 

Tous  connokrez ,  ma  fœur ,  que  leur  rare  génie 
Ne  reçoit  que  de  moi  fa  puiffance  infinie  ; 
€lue  déjà  par  mes  foins  ils  font  voir  a  la  Cour 
Des  portraits  dignes  d'eux  ftr  dupere  du  jour, 
Ainfi  vous  ferez,  mieux  fans  vous  mettre  en  co^ 
lere^ 

De  travailler  en  paix ,  &  d'apprendre  à  vom 
tme^ 
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LA  PEINTURE. 

J'avoue  5  ma  fœur ,  .qu'Apollon  eft  votre 
pere;  que  c'eft  par  votre  bouche  quil 
parle  aux  hommes  un  langage  tout  divin^ 
que  pour  moi  je  ne  leur  parle  que  par  des 
figne^  ;  &  que  ma  naiflance  ne  vous  eft 
point  connue.  Comme  je  fuis  fille  qui  ne 
tient  pas  de  grands  difcours,  je  vous  ap- 
prendrai en  peu  de  mots  mon  origine,  &C 
vous  ferai  voir  combien  elle  eft  plus  an- 
cienne &  plus  illuftre  que  la  vôtre.  C'eft 
un  fecret  que  je  vous  avois  toujours  caché, 
pour  ne  vous  donner  point  de  jaloufic.  - 
Sçachez  donc,  ma  fœur,  que  je  fuis  fille 
de  Jupiter  ;  que  ce  Dieu  m'engendra  lors- 
qu'il voulut  créer  l'Univers  j,  &  me  fit  for- 
tir  de  fa  tête  ,  non  pas  de  la  même  forte 
qu'il  fie  naître  Minerve  avec  l'affiftance 
de  Vulcain  ;  mais  qu'il  m'en-tira  lui-mê- 
me par  fa  propre  vertu ,  &  par  un  efFori  de 
fon  pur  efprit,  afin  de  fe  fervir  de  moi 
pour  peindre  le  Ciel  &  la  Terre  ,  dont  les 
couleurs  charment  les  yeux  de  tout  le 
monde. 

Après  que  j'eus  couvert  les  cîeux  de  ee 
bel  azur  que  vous  voyez ,  j'y  figurai  ces 
Signes  admirables  qui  en  font  l'ornemento 
Ne  vous  étonnez  plus,  ma  fœur ,  li  je  me 
(m  des  fignes  pour  me  faire  entendre  ^ 
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puifquc  c*eft  le  langage  du  plus  grand 
des  Dieux,  3c  le  premier  par  lequel  il  fe 
fie  connoître  aux  hommes  ,  &  leur  expri- 
ma fes  volontez.  La  lumière  ne  fut  créée 
que  pour  faire  voir  mes  Ouvrages.  Ce  fut 
par  elle  que  Ton  appt  rçût  que  favois  peint 
le  lambris  des  Cieux  d'une  couleur  douce 
&  éclatante;  que  je  Tavois  enrichi  de  ces 
brillans  dont  il  eftfemé^&dontladifpo- 
(îtion  marque  le  chemin  par  où  le  Soleil 
faitfacourfe. 

Ce  fut  contre  cette  voûte  celefte  que  je 
pris  plaifir  à  reprefenter  des  fleuves  ^  des  fi- 
gures humaines^  des  animaux  ,  &  une 
infinité  de  choies  qui  font  les  premières 
images  de  tout  ce  qu  il  y  a  en  l'air  ^  fiir  la 
terre  &  dans  les  eaux,  dont  mon  pere 
voulut  que  je  traçaiîè  une  idée.  Comme 
je  les  formai  d'une  manière  toute  celefte  y 
elles  font  bien  différentes  de  ce  que  l'on 
voit  ici  bas. 

Ce  fut  moi  5  ma  fœur^  qui  travaillai  à 
ces  riches  portiques  par  où  votre  perecom- 
mence  &  finit  fa  carrière,  j'employai  pour 
matière  ce  pur  efprit  qui  forme  l'or  dans 
les  entrailles  de  la  terre;  &c  fur  cette  ma- 
tière toute  fpirituelle  je  couchai  mes  plus 
vives  couleurs.  Cet  Arc,  qui  paroîtdans 
le  Ciel  y  ôc  qui  par  fa  beauté  charme  les 
yeux  toutes  les  fois  qu'on  le  voit ,  eft  un 
premier  efTay  des  couleurs  dont  je  vouloi-s 

me 
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îne  fei'vir  à  peindre  la  nature.  Cependant 
cet  eflTai  parut  un  chef-d'œuvre  à  tous  les 
Pieux  j  ôc  monpere  en  ayant  étélui-même 
fiupris,  le  cacha  long-tems  aux  hommes^ 
qui  neméritoientpas  la  vue  d'une  chofe  Ci 
précieufe.  Tout  ce  que  vous  voyez ,  ma 
teur^  àe  fi  bizarrement  peint  dans  les 
nuages  ,  eft  un  effet  des  premiers  jeux  de 
mon  eiprit.  Je  donnai  enfuite  de  la  cou- 
leur à  tout  ce  qui  eft  dans  les  eaux  &  fur  la 
terre.  J'émaillai  les  Heurs,  je  dorai  les 
moiilons ,  j'embellis  les  fruits  de  teintes 
différentes  >  &  figurai  mille  images  bizar- 
r-es  fur  les  pierres  &  fur  les  coquilles.  Ce 
que  l'on  voit  de  fi  extraordinairement 
peint  dans  des  arbres  &  contre  des  rochers, 
a  été  fait  par  le  Hazard ,  qui  obfervant 
alors  ce  que  je  faifois,  amalfoir  ce  qui  tom- 
boit  d.e  mes  couleurs ,  avec  lefquelles  tâ- 
chant à  m'imicer  5  il  reprefentoit  une  infi- 
nité de  choies. 

A  mefure  que  Jupiter  crcoit  les  oifeaux, 
les  poillons ,  &c  les  autres  animaux  qui  fon« 
fiir  la  terre  ^  je  les  parois  de  ces  mêmes 
couleurs  dont  j'avois  peint  la  nature. 
Mais  lorfqu*il  eût  crcé  l'homme  y  ce  îfuc 
moi ,  ma  fœur  j,  qui  travaillai  à  la  belle 
proportion  de  fes  parties ,  &  qui  en  les 
couvrant  de  teintes  admirables ,  en  fis  le 
chef-d'œuvre  &:  le  racourci  de  tout  le 
monde  entier. 

La 
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La  Lumière  qui  m'avok  vu  peindre, 
voulut  imiter  ce  que  j'avois  fait  :  elle  dé- 
roba de  mes  couleurs  pour  s'en  fervir  , 
&  s'enfermant  dans  des  lieux  fort  le- 
crets  ,  &  où  elle  ne  pouvoit  entrer  qu'avec 
peine,  fe  piaifoit  à  copier  ce  que  j'a vois 
peint  fur  la  terre.  Mais  il  cft  difficile  de 
voir  fes  Ouvrages ,  fi  l'on  ne  le  cache  dans 
les  mêmes  endroits  où  elle  fe  retire,  pour 
la  furprendre  lorfqu  elle  travaille. 

Les  Divinicez  dès  eauxconfideranc  auflî 
mes  peintures  avec  plaifir^  en  ont  voulu 
faire  des  copies  ;  &c  elles  y  ont  fi  bien  réuf- 
fij)  que  vous  voyez  avec  quelle  facilite  el- 
les fçavent  faire  un  tableau  en  un  moment. 
Les  grands  Fleuves  même  &  les  Torrens^ 
quoique  prompts  &  impétueux  ,  tâchent 
foLivent  de  les  imiter  ^  mais  ils  n'ont  pas 
allez  de  patience  pour  achever  tout  ce 
qu'ils  commencent.  Il  n'y  3.  que  les  Nim^ 
plies  des  rivières ,  des  lacs  &  des  fontaines, 
dont  l'humeur  cft  plus  douce  &  plus  tran- 
cjuille  y  qui  ont  pris  un  fi  grand  plaifir 
dans  cette  occupation  ,  qu'elles  ne  font 
autre  chofe  que  reprefenter  continuelle- 
ment tout  ce  qui  s'offre  à  elles. 

Apres  avoir  fini  les  Ouvrages  qui  nva- 
voient  été  ordonnez  ^  je  remontai  au  Ciel, 
où  je  penfois  demeurer  auprès  de  mon  pè- 
re à  les  contempler  ;  lorfque  l'amour ,  ce 
Dieu  qui  aime  toutes  les  belles  chofes , 

vint 
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vint  trouver  Jupiter ,  &  lui  remontra  que 
pour  la  plus  grande  gloire  ,  il  étoit  befoin 
que  je  demeurafle  en  terre ,  &  que  jappi  if- 
feaux  hommes  àconnoître  &  à  adorer  les 
Dieux.  Qu'il  étoit  vrai  que  les  Nimphes 
des  eaux  cachant  d'imiter  ce  que  j'avois 
peint  ^  reprefentoienc  bien  ce  qu'elles 
voyoient  ;  qu'elles  donnoient  même  du 
mouvement  &  de  ladion  aux  chofes  ina- 
nimées ;  qu'il  y  avoit  dans  leurs  peintures 
une  veritc&  uneadmirable  union  de  cou- 
leurs, mais  qu'elles  étoient  fi  capricîeufes 
qu'on  nepouvoit  bien  voir  leurs  tableaux, 
parce  qu'elles  les  reprefentoient  toujours 
renverlez  le  haut  en  bas.  Qu'outre  cela 
elles  négligent  ^  ou  ne  fçavent  pas  leur 
donner  allez  de  force  ,  ni  faire  un  choix 
des  plus  belles  chofes  ,  peignant  indifFe- 
remmène  toutes  fortes  d'objets.  Qu'elles 
n'avoient  pas  même  une  application  allez 
ferieufeà  leur  travail  :  outre  que  les  Ze- 
phirsledivertilïoient  fouvent  à  corrompre 
les  traits  5  ôc  à  confondre  les  couleurs  de 
ieurs  tableaux. 

J'ai  voulu^  dit  l'Amour^  les  engager  à 
faire  mon  portrait  :  plufieurs  Nimphes  des 
fontaines  &  des  lacs  les  plus  tranquilles 
témoignoienty  prendre  plailîr.Mais  loïC- 
qu'elles  avoient  fini  mon  tableau  je  ne 
pouvois  le  tirer  de  leurs^nains  ;  &  même 
îî-tot  que  je  m'éloignois  p  elles  efFaçoienc 

ce 
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ce  qu  elles  a  voient  fait,  pour  mettre  une 

autre  chofe  à  la  place. 

La  Lumière  qui  reprcfenre  allez  bien  la 
Nature,  quand  elle  travaille  enfermée, 
n'a  pû  me  fatisfaire.  L'ayant  voulu  enga- 
ger à  faire  le  portrait  d'un  amant  pour  fa 
maîtreile>  elle  n'en  pût  marquer  que  le^ 
premiers  traies.  Ainlî,  voas  voyez  bien 
que  pour  donner  aux  hommes  des  images 
plus  relîemblantes  de  toutes  les  Divinitez, 
il  eft  necellaire  que  la  Peinture  retourne 
parmi  eux  pour  les  inftruire. 

Lorfque  TAmour  eût  parlé ,  Jupiter  me 
regardant,  Retom'nedonc,  ma  fille  y  me 
dit'il  ,  &  va  faire  ton  fejour  fur  la  terre. 
Ceft  là  que  par  les  Ouvrages  de  tes  mains 
tu  apprendras  aux  mortels  quel  eft  mon 
pouvoir.  Liiprime  de  toutes  parts  des 
marques  de  ma  grandeur  ;  &  en  leur  en- 
feignant  ton  Art;,  fais-leur  fçavoir  com- 
bien je  leur  cache  d'autres  merveilles 
qu'ils  ne  verront  jamais  pendant  leur  vie.- 

Il  ne  m'eût  pas  fi-tôt  parlé  ,  que  je  par-^ 
tis  remplie  d'une  infinité  de  nobles  idées , 
pour  les  communiquer  à  ceux  que  j  en 
trouverois  les  plus  dignes.  Je  defcendis  ea 
t^rre  avec  l'Amour.  Il  fut  le  premier  des 
Dieux  dont  je  fis, des  images.  Je  le  repre- 
fentai  en  cent  façons  différentes ,  félon  les 
différentes  occupations  qu'il  fe  donne  lui- 
mèmc  II  m'obligea  d'enfeigner  les  pre- 
miers 
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miers  traits  du  delïèin  à  une  \enne  fille 
chez  laquelle  il  logeoit.  Ce  fut  par  où  je 
commençai  à  me  faire  connoîrre;  &:  c'eft , 
ma  fœur,  pourquoi  Ton  a  cru  que  je  n'a- 
vois  pris  nailîance  qu'en  ce  tems-là. 

Je  montrai  enfuite  aux  hommes  la  ma- 
nière de  diftribuer  les  jours  &c  les  ombres 
pour  donner  du  relief  aux  corps.  Je  leur 
cnfeignai  à  compofer  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ;  &  à  s'en  fervir  pour  imiter  mes  Ou- 
vrages. Je  leur  dis  de  quelle  manière  il 
faut  regarder  les  objets  ,  &  leur  fis  com- 
prendre de  quelle  forte  les  choies  paroif- 
fcm  plus  ou  moins  grandes  à  la  vue.  Je 
leur  appris  à  répandre  fur  leur  tableaux 
une  lumière  qui  imitât  bien  celle  de  la 
nature;  à  connoître  que  la  beauté  vient  de 
la  proportion  des  parties,  &  comment  il 
faut  faire  choix  des  plus  belles  y  de  quelle 
forte  il  faut  fe  conduire  pour  bienmarquer 
la  force  &  la  diminution  de  l'air  dans  les^ 
objets  les  plus  proches  &  les  plus  éloignez;, 
ce  que  Ton  doit  étudier  pour  bien  expri* 
mer  les  divers  mouvemens  du  corps,  & 
les  différentes  paflîons  de  l'ame  ^  enfin  > 
comment  l'on  doit  reprefenter  la  beauté^ 
&  les  grâces  mêmes  qui  fe  trouvent  dans- 
chaque  chofe. 

L'Amour  ravi  de  voir  tous  les  foins  que 
je  prenois  pour  apprendre  aux  hommes 
tant  de  merveilles ,  parloit  de  moi  dans 

Tmc  ir*  Y  tou^ 
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tous  les  lieux  où  il  fe  troiivoic,  &c  me  faî- 
foit  rechercher  de  tour  le  monde.  J'ap- 
prenois  aux  Amans  à  déclarer  leurs  paf- 
lîons  par  des  caraéleres  tout  myfterieux. 
Je  leur  faifoîs  voir  la  perfonne  même  qu'ils 
aimoienr  »  quoiquVbfente;  &  j'en  figurois 
des  images  non  pas  femblables  à  celles  que 
vous  faites ,  ma  fœur  ,  que  chacun  peut 
confiderer  à  fa  fantaifie,  &  fe  reprefenter 
ccmmei  lui plaîtamaisdesimages vérita- 
bles ,  &  où  la  nature  fcmbloit  avoir  formé 
une  féconde  perfonne. 

Ce  fut  donc  par  moi ,  ma  fœur ^  quoi- 
que vous  puifîiez  dire^  que  les  hommes: 
comprirent  la  nature  &c  l'excellence  des 
Dieux.  Je  leur  en  figurai ,  d'une  manière 
proportionnée  à  leur  intelligence ,  la  gran- 
deur &  les  hautes  quaiitez.  Ils  apprirent 
aufli  de  moi  à  découvrir  aux  Dieux  mêmes 
les  fenrimens  de  leur  cœur  ,  par  des  figu- 
res qu'ils  gravoient  de  toutes  parts  pour 
marque  de  leur  vénération.  Von  ne  par- 
loir point  de  vous  alors  ,  ma  chère  iœur, 
&  ce  ne  fut  qu'en  confiderant  la  beauté  de 
mes  tra^'aux  ^  que  l'im.agination  vocre 
mere  devint  amoureufe  d'Apollon.  Elle 
étoir  ma  confidence  les  Dieux  l'avoient 
donnée  aux  hommes  pour  leur  aider  à 
mieux  entendre  ce  que  je  leurenfeignois, 
&  rendre  leur  efprit  capable  de  compren- 
dre la  fublimké  de  mes  myfteres*  j'avois 

il  fou- 
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Il  fouvent  peint  le  vifage  de  ce  Dieu  que 
vous  appeliez  votre  pere^  &  elle  m  en 
avoic  ouï  dire  de  fi  grandes  choies^  qu'eiic 
en  devint  paflîonnée.  Vous  ne  pendez 
peut' être  pas  que  je  fuilè  fi  bien  informée 
de  ce  qui  vous  regarde.  Cependant  il  faiic 
que  vous  fçachiez  que  j'ignorois  moins 
que  perfonne  tout  ce  qu'elle  faifoit  pour 
fe  faire  aimer  de  lui.  Je  reconnus  bien-toc 
après,  qu'elle  avoit  reçu  des  gages  de  foh 
amour.  Pendant  le  tems  de  fa  groflelîè  ^ 
elle  ne  celTbit  de  le  rechercher ,  &  lorlqu'ii 
fe  retiroit  chezThetis,  elle  couroit  toute 
feule  parmi  l'obfcurité  des  ténèbres  pour 
le  trouver.  Elle  t raverfoit  le  palais  du  Som- 
meil ,  elle  pafibic  au  milieu  des  Songes  & 
desVifionsj  &c  parce  qu'elle  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  les  regarder  ,  cela  fut  caufe 
que  vous  en  fûtes  beaucoup  marqué.  Enfin 
le  termede  fon  accouchement  arriva,&  ce 
ne  fut  qu'avec  des  fureurs  &  des  tranfports 
extraordinairesqu'elle vousmit  au  monde. 
Elle  fe  retira  fur  le  Mont  Olympe j,  pour 
ne  vous  pas  montrer  d'abord  dans  cet  étac 
où  vous  étiez*  Apollon  &  fes  fœurs  prirent 
foin  de  vous  pendant  que  vous  demeurâtes 
allez  long- tems  cachée  dans  les  bois  à  cau- 
fe de  ces  marques  que  vous  aviez contrac-- 
téesdans  le  ventre  ie  votre  mere.  Ce  fut 
pout  tâcher  d'effacer  ces  défauts  que  votre 
pere  fie  naîcre  une  fontaine  pour  vous  y 
V  ij  la\^£ 
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laver  :  maïs  fes  foins  ôc  ceux  de  fes  fœim 
n'ont  pu  empêcher  qu  il  ne  vous  foie  de- 
meuré quelques  taches  ,  que  vous  vouiez 
faire  pafler  pour  des  grâces  &:  des  avanta- 
,-ges  de  ia  nature. 

LA  POESIE. 

VOus  nommez,  des  défauts  ce  c^ue  chacun  ad^ 
mire. 

Ce  feu  faint  &  facré  qu'Apollon  feul  infptre  , 
Cet  air  noble     pompeux  ,  ces  charmes ,  ces  appas^ 
Sont  en  moi  des  beautezqui  ne  vous  plaifent  pas* 
Telle  grâce  en  effet  fi  rare     peu  commune , 
N'efi  point  une  faveur  quefaffe  la  fortune. 
Ces  nobles  qualités  font  des  prefens  des  Dieux, 
g^i  m' élèvent  en  haut  y       m'approchent  deis 
Cieux. 

Si  d'un  œil  pur  &  fain  fans  un  danger  extrême  , 
Vous  pouviez,  réfléchir  vos  regards  fur  vous-  mème^ 
Vous  verriez,  vos  couleurs  &  "vos  traits.fi  vantez, 
Souvent  pleins  de  défauts  &  de  difformité z. 
Mais  ce  fâcheux  afpeB  vous  rendroit  malheu^ 
reufe  ; 

Votre  occupation  vous  feroit  ennuyeufe  ; 

ït  ne  trouvant  en  vous  rien  de  bon  ni  de  beau , 

Vous  quitteriez  alors  éf*  palette  ^  pinceau, 

Auffi  de  Jupiter  la  fuprêmc  a ffi fiance 

A  voulu  vous  priver  de  cette  eonnoiffance  ; 

pour  entretenir  fur  terre  vos  travaux , 
Vous  donner  des  plaiÇirs  exempts  deplufieurs  maux, 
Ain  fi  fans  trop  penfer  aux  chofes  que  vous  faites, 
"Et  vous  mettre  en  état  de  les  rendre  parfaites, 
jyun  feul  oe  il  bien  fouvent  fans  raifm  &  fanj 
sh»fx 

Von 
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Tlûn  vûUS  voit  regarder  cent  chofes  à  h  fols: 
Ce  qui  fait  que  l'on  pre7td  votre  noble  exercice 
Fmr  un  jeu  de  Veffrit  &  peur  un  pur  caprice. 

LA  PEINTURE. 

IL  eft  vray ,  ma  fœur ,  que  pour  voîr  avec 
plus  de  juftcflè ,  &  pour  mieux  jugei: 
de  toutes  choies,  je  ne  me  fers  quelquefois 
que  d'un  œil;  &  fi  je  m'applique  àobferver 
tout  ce  qui  fc  prefènte  à  moi,  c'eft  afin 
de  ne  rien  imiter  qmi  ne  foit  vrai.  Mais 
vous  ^  ma  fœur  ,  dès  vos  plus  jeunes  ans 
Pon  jugea  de  ce  que  vous  feriez  un  jour* 
Car  outre  que  vous  étiez  fort  encline  à  ne 
dire  guércs  la  vérité  ,  vous  étiez  fi  promp- 
te ,  &  l'on  peut  dire  fi  étourdie ,  que  vous 
parliez  de  toutes  chofes  fans  les  connoître. 
Les  fœurs  de  votre  pere  faifbient  leur  pof- 
fible  pour  vouscorriger,  &pour  vousint 
truirc  :  mais  au  lieu  de  bien  recevoir  leurs 
avis  5  vous  preniez  difFerens  caractères ,  & 
teniez  des  difcours  où  Ion  n'cntendoic 
rien.  Quelquefois  au  retour  du  Mont 
Olympe  ou  duParnafîc,  après  avoir  con- 
fuite  les  Mufes ,  vous  rendiez  vifite  aux 
Nimphes  des  eaux.  Combien  de  fois  vous 
ai- je  trouvée  aflîfe  auprès  d'elles , attentive 
à  les  regarder,  &  à  confiderer  la  beauté 
de  leurs  Ouvrages  ?  Ce  fut  ce  qui  dans  la 
fixité  vous  fit  naître  Tenvie  de  vous  atta- 
V  iij  cher 


4^2  Le  Songe 

racher  à  mbi.  Vous  obfervâtes  foigneu- 
fement  de  quelle  manière  je  travaillois  à 
former  les  images  des  Dieux  &  des  grands 
hommesj  de  quels  trairs  je  me  fervois 
pour  de  moindres  fujets ,  ôc  comment 
j  employois  les  couleurs  pour  peindre  tou- 
tes fortes  de  cliofes. 

Votre  mere  vous  exhortoit  fouvent  à 
imiter  ce  que  je  faifois  &  à  me  tenir  com- 
pagnie :  c'eft  pour  cela  qu'on  a  crû  que 
vous  étiez  véritablement  mafeur,  étant 
prefqtie  toujours  auprès  de  moi  à  expli- 
quer par  des  mots  choifis  ce  que  je  repre- 
lentois  par  mes  peintures. 

Je  pourrois  vous  faire  fouvenir  de  cent 
chofes  que  j'ai  produites ,  &c  que  vous  avez 
copiées  depuis.  Mais  comme  ce  que  j'ài 
faitï  fubfifl:etoûjours^>  &  qu'il  ne  faut  qu'a- 
voir des  yeux  pour  connoître  la  vérité  de  ce 
que  je  dis ,  ce  feront  mes  Ouvrages  qui  par- 
ieront pour  moi.  Ainli  j'abrégerai  mon 
difcours  ^  qui  contre  ma  coutume  n'a  déjà 
été  que  trop  long.  Car  c'eft  à  vous  qu'il 
faut  laifïèr  ce  grand  nombre  de  paroles 
que  les  Dieux  vous  ont  données  en  partage, 
ôc  par  lefquelles  vous  prétendez  vous  ren- 
dre confîderable.  Je  vous  lailïe  donc  ce 
langage  fublime,  &cesexpre(îîons  extra- 
ordinaires dont  votre  pere  fe  fert  lui-mê- 
me pour  faire  des  reponfes  ambiguës ,  &C 
où  l'on  ne  comprend  rien.  Imitez- le>  ma 

focurj 
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lœiU'i&poLir  abufer  le  monde  par  vos  Por~ 
traits  ^  faites  de  la  laideur  une  parfaite 
beauté  :  pour  moi  ^  je  ferai  toujours  voir  les 
chofes  telles  qu'elles  font.  Mais  j'apper- 
coi  r  Amour  qui  nous  regarde.  Comme  il 
vient  à  propos  pour  juger  denosdifferends, 
nous  pouvons  nous  découvrir  à  lui ,  puifr- 
qu'il  y  a  long-tems  qu'il  nous  connoît, 

r  A  M  O  U  R. 

JE  fçaî  déjà  le  fujet  de  vosconteftatîons^ 
&c  je  m'étonne  que  deux  fœurs  auflî  fpi- 
rituelles  &auflî  agréables  que  vous>  s  arrê- 
tent à  difpucer  enfemble  >  pendant  que 
chacun  admire  vos  rares  quaîitez.  Il  n'ell 
point  queftion  de  fçavoir  vos  âges^  ni  la» 
quelle  de  vous  deux  eft  l'aînée.  La  jeu- 
nelTe  eft  Ci  avantageufe ,  que  pour  mieux 
plaire  à  toui:  le  monde,  j'aime  à  paroître 
toujours  enfant.  L'on  confîdere  les  per*. 
fonnes  par  leur  mérite  &c  par  leurs  fervices. 
Je  voudrois  avoir  allez  de  crédit  auprès  de 
vous  >  pour  vous  mettre  bien  enfemble.  Il 
y  a  long-tems  que  je  vous  connois  que 
de  l'une  &  de  l'autre  j'ai  reçu  plufieurs  fer^ 
vices  en  diverfes  rencontres.Parmi  les  bons 
offices  que  vous  m'avez  rendus ,  j'ai  aflez 
de  fois  éprouvé  combien  toutes  deux  vous 
ères  dîfficilesà  gouverner,  pour  ne  pas  dire 
capricieufes.  Mais  parce  que  je  fuis  foup- 
V  iiij  çonné 
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çonné  de  ne  pas  fuivrc  les  règles  de  la  raî* 
ion  dont  on  prétend  que  )e  ne  veux  point 
reconnoîcre  Tempire ,  je  n'entreprendrai 
pas  auffi  de  vous  juger.  Soumettez-vous 
aux  ordres  de  ce  grand  Roi  ^  dont  la  pre- 
iènce  embellit  ces  lieux  ,  qui  eft  aujour- 
d'hui Tarbître  &  les  délices  de  tout  le  mon- 
de. C  eft  pour  lui  que  j'ai  pris  foin  de  ren- 
dre cette  demeure  fi  agréable,  en  y  failant 
venir  les  Grâces  &  les  Plaifiis;  que  pour 
lorner ,  j'y  appelle  tous  les  beaux  Arts  :  &c 
c'eft  pour  lui  que  vous  devez  travailler 
rune&  Tautre  à  mériter  Ton  eftinie,  & 
connoître  Taccueil  favorable  qull  vous 
fait. 

Mais  pour  lui  en  donner  des  marques, 
travaillez  furdifFerens  lujets.  Ce  puillant 
Prince  vous  en  fournit  un  alîèz  grand 
îiombre,  par  lelquels  vous  pourrez  repre- 
ienter  tant  de  nobles  qualitez  qui  le  font 
admirer  de  toute  la  terre.  Sans  chercher 
dans  les  fieclcs  paflez  des  exemples  de  ce 
jqu^ontfait  lesancicnsHeros  pour  les  com- 
parer à  fes  actions  miraculeufes ,  attachez- 
vous  à  bien  raconter  ce  qu'il  a  fait,  qui  ne 
trouve  rien  de  comparable  dans  toutes  les 
Hiftoires, 
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LA  POÉSIE. 

Pour  mol  je  chuinterai  fur  U  terre  ^  fur  l'onde 
Les  hautes  avions  du  Monarque  Fr an  fois  . 
Et  je  dirai  p^r  tout  le  monde  : 
Louis*  le  Grand  Louïs  eft  le  plus  grand  deê 
Rois. 

Tant  dHlluftres  vertus  qu'on  'Voit  en  fa  perfonnc 
Eternifent  fon  nom  en  mille  6*  mille  lieux  : 
î^eufi'il  ni  Sceptre ,  ni  Couronne  ^ 
il  mérite  d'avoir  place  parmi  les  Dieux, 

LA  PEINTURE. 

ET  moî  je  reprefcnterai  fes  vertus  5C 
(es  allions  en  tant  de  noblcs  manie- 
res  3  par  des  traits  fi  grands  Se  des  couleurs 
fi  vives  y  quef  obligerai  le  tems  à  relpeder 
mes  Ouvrages. 

L'  A  M  O  U  R- 

SI  l'une  raconte  les  grandes  vertus  de  ce 
Prince  incomparable  >  &  fait  une  ima- 
ge des  bcautez  de  fon  ame  ,  c'eft  à  l'autre 
à  bien  exprimer  fes  actions  héroïques  ,  &C 
tant  de  chofes  mémorables  qui  font  Tad- 
jmiration  de  toute  la  terre.  Songez  feule - 
jpient  à  reprefenter  fidellemenc  ce  qu^ 
yous  voyez >  afin  que  les  fiecles  à  venir 

V  V  puif- 
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puilïènt  encore  le  voir  dans  l'état  où  ilpa- 

roît  aujourd'hui  à  tout  TUnivers. 

GOmme  l'Amour  eue  celle  déparier  , 
je  forris  du  lieu  où  j'étois  y  8c  croyant 
en  être  allez  connu ,  je  m'avançai ,  &c  lui 
dis  :  O  toy  ,  qui  fçais  combien  j'ai  toû^. 
jours  refpedté  ton  pouvoir  !  puifque  tu  in- 
în/pires  à  notre  Grand  Monarque  cette 
noble  paflîon  qu  il  a  pour  les  belles  chofes, 
quoique^  mon  nom  ne  mérite  pas  d'aller 
jufques  à  lui:  toutefois  ^ comme  il  n'igno- 
re pas  que  je  mets  toute  ma  gloire  à  con- 
tribuer ce  que  je  puis  aux  travaux  qui  ren- 
dent fon  règne  fi  glorieux;  qu'il  a  même 
cû  plufieurs  fois  allez  de  bonté  pour  rece- 
voir favorablement  les  foibles  témoigna- 
ges que  j'en  ai  donnez  :  je  te  prie  y  Amour, 
de  vouloir  faire  connoîcre  à  ce  grand 
Prince  que  tu  m'as  trouvé  dans  ces  lieux 
médicant  fur  les  belles  adions  de  fa  vie. 
LaPoëfie  que  voilà  peut  dire  que  je  n'ai 
point  de  plus  grande  joye  que  d'entendre 
de  fa  bouche  les  louanges  qui  lui  font  lé- 
gitimement dues.  Et  pour  la  Peinture 
concinuai-je»  en  me  tournant  de  fbncôté^ 
elle  fçait  combien  je  me  fuis  occupé  à  faire 
valoir  fes Ouvrages ,  &  à  découvrir  les  (e- 
crets  de  fon  Art^afin  delalifer  à  la  pofterité, 
des  images  dignes  dece  grand  Roi,  &  d'ap- 
prendre 
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prendre  à  tout  e  la  teire  les  merveilles  que 
nous  avons  le  bonheur  de  voir. 

L'Amour  m'ayanc  écouté  ,  me  ficfigne 
de  le  (uivre  ;  &  comme  pour  lui  obéir  je 
voulois  forcir  du  lieu  oùj'écoiS:,  f  entendis 
un  grand  bruit  qui  me  fie  tourner  la  tcce 
d'un  autre  côté. 

Il  eft  vrai  qu'alors  j'ouvris  à-demi  les 
yeux  ;  &  voyant  dans  l'aliée  la  plus  pro- 
chede  l'endroit  où  je  m'étois  endormi^tou- 
te  la  Cour  qui  fuivoit  le  Roi  ^  je  fus  ex- 
trêmement furpiis.  Cependant  me  trou- 
vant encore  poiledé  de  l'erreur  de  mon 
fonge  y  je  cherchois  à  joindre  le  faux  &  le 
vrai.  Il  me  femble  que  je  regardois  fî  l'A- 
mour ne  s'approchoit  point  du  Roi  pour 
me  rendre  quelque  bon  office ,  &  je  fer- 
mai les  yeux  pour  ne  me  pas  détromper 
/î-tôc ,  &  pour  goûter  plus  long-tems  la 
douceur  d'une  fi  aimable  rêverie. 

Vous  aurez;  donc  ,  mon  cher  Cleogene, 
de  la  joye  d'apprendre  que  je  fuis  prelen- 
tement  de  votre  avis,  &  qu'une  fi  agréa- 
ble aventure  eft  une  nouvelle  raifon  à  al- 
léguer pour  prouver  que  le  Sommeil  eft' 
le  plus  charmant  de  tous  les  Dieux. 

A.  F. 
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